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E vitrail, comme 
tous les arts de la 
décoration, 
créé pour une des- 
tination 
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précise. 
Il s'agissait, dans 
nos pays d’Occi- 
lorsque les 
murs des édifices 
se réduisirent aux 
points d'appui re- 
cevant par l’entre- 
mise des arcs la 
charge des voûtes 
de transporter sur les claires- 
voies la décoration qui n'avait plus de place sur 
les murs. C'est en France que l'architecture 
renouvelait ses méthodes au xue siècle, imagi- 
nant pour la construction des grands édifices 
religieux, des quillages de pierre équilibrés de 
travée en travée par des contreforts extérieurs 
et substituantaux coupoles, aux voûtes en ber- 
ceaux et aux voûtes d'arêtes, legs de l’art ro- 
main et de l'art byzantin, un organisme de 
nervures saillantes et de remplissages de pierres 
appareiïllées. Comment s'étonner si le vitrail, 
né avec l’architecture française, est demeuré au 
xue et au xuie siècle un art exclusivement 
français ? 

Le vitrail, appliqué tout d’abord aux édi- 
fices religieux, n’est en réalité qu'une mosaïque 
translucide. Comme les mosaïques de revête- 
ment, il est formé de fragments de verre juxta- 
posés suivant une forme décorative. Mais 
tandis que la couleur d’une mosaïque opaque 
n'impressionne l'œil que par réflexion, la 
coloration d’un vitrail est transmise direc- 
tement par la lumière qui traverse la surface 
vitrée, et l'impression est absolument différente. 

Les mosaïques byzantines, qui revêtent les 
voûtes et les murs d’édifices où les rayons lu- 
mineux ne pénètrent que par de rares ouver- 
tures, admettent pour les fonds des colorations 


LE 


: dent, 
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et des combles, 


très lumineuses, le bleu ou l'or, qui s'éclairent 
par reflet, dessinant les contours des figures 
et des ornements. Pour le vitrail, l'artiste 
n'avait point à redouter les colorations vives, 
puisque la lumière les pénétrait. Ce qu'il 
fallait craindre, c'était le rayonnement au con- 
tact des tons francs, le bleu et le rouge par 
exemple pouvant se combiner en rayons vio- 
lets qui eussent laissé indécise la forme à 
limiter. Or, voici qu’une nécessité de construc- 
tion obviait à ce danger. 

Les petits cubes de verre d’une mosaïque de 
revêtement se lient les uns aux autres et adhè- 
rent aux surfaces des murs ou des voûtes à 
l’aide d'un mortier de chaux ou de ciment. 
C'est le plomb coulé en vergettes à double rai- 
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nure qui fournit le moyen d’assembler les 
fragments de verre coloré d'une mosaïque 
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translucide. Non seulement les ailes saillantes 
de ces vergettes enchässaient dans un réseau 
très résistant les verres de différents tons, 
mais elles obligeaient l'artiste à tenir compte 
dans sa composition de ces lignes obscures, 
dont l'épaisseur variait de 0,005 à om,o1, et 
qui se multipliaient avec les tons. Loin de 
gêner l'artiste, cette obligation lui fournissait 
le moyen de définir chaque forme par un con- 
tour opaque qui disparaissait dans le rayonne- 
ment de la lumière, mais qui suffisait cepen- 
dant pour établir entre deux couleurs juxta- 
posées une sorte de zone neutre, et pour éviter 
ainsi la combinaison de deux couleurs. 

La technique du vitrail n’a point sensible- 
ment changé pendant cinq siècles. Elle est 
définie par Théophile dans son célèbre 
« Essai sur divers arts » fDiversarum artum 
Schedula). On dessinait d’abord, en rouge ou 
en noir, la composition sur une table plane, 
blanchie à la craie, en réservant l'épaisseur 
des vergettes de plomb; on levait ensuite 
les panneaux ou patrons correspondant aux 
divisions nécessitées par les changements 
de couleur; on coupait alors suivant le 
panneau, chaque morceau de verre coloré. 
A une époque où l’on n'utilisait pas les pro- 
priétés du diamant, et où la coupe du verre 
était préparée par une fêlure résultant de l’ap- 
plication d’un fer rouge, l'opération était déli- 
cate et la coupe devait être régularisée à l’aide 
d'une pince, détachant de proche en proche de 
petits éclats de verre pour atteindre le contour. 

Cela fait, on calquait en transparence, à 
l'aide de grisaille, mélange d’oxyde de fer par- 
faitement broyé et d’eau légèrement acidulée, le 
trait des ornements ou des figures. Dans un 
vitrail où la lumière doit passer partout, où 
toute partie obscure équivaudrait à une tache, 
il était indispensable d'adopter pour le modelé 
et pour l'ombre, un procédé conventionnel 
facilitant le passage des rayons lumineux. Aussi 
est-ce par une série de traits juxtaposés, larges 
dans l'ombre et amincis vers la lumière, que 
le peintre verrier procédait à l'exécution sur 
verre des modelés de sa composition. 

Déjà la mosaïque de revêtement, par l’as- 
semblage même des petits cubes de verre, avait 
nécessité pour le dessin des figures une inter- 
prétation décorative et des conventions analo- 
gues. Là aussi, il avait fallu simplifier le tracé 
des ombres en enveloppant les formes par les 
cubes de verre, et, comme on peut le voir sur 
les magnifiques mosaïques du transept sud à 


Saint-Marc de Venise, le fond d'or reflété passe 
en filets minces entre les lignes d'ombre pour 
les éclairer en quelque sorte. Les filets de 
lumière passant entre les lignes noires de la 
grisaille agissaient de mème en se chargeant du 
ton du verre et donnant par rayonnement l’illu- 
sion d'ombres colorées. 

D'ailleurs, si des procédés techniques on 
passe à l'étude des thèmes décoratifs, on recon- 
naît de singulières analogies au x siècle entre 
la mosaïque et le vitrail. . La verrière de la 
Passion qui décore l’abside de la cathédrale de 
Poitiers, et qui est peut-être la plus belle œuvre 
décorative de cette époque, a de singuliers rap- 
ports pour la composition et pour le style avec 
la mosaïque de Saint-Marc qui représente le 
même sujet. Le Christ de Saint-Marc est, 
comme celui de Poitiers, beaucoup plus grand 
que tous les personnages qui l'entourent; l’atti- 
tude est la méme et l'anatomie du corps, accen- 
tuée à Poitiers par la mise en plomb, est 
presque identique; les figures de la Vierge et de 
saint Jean, celles des soldats intercalées dans 
les compartiments inférieurs de la croix, ont le 
mème sentiment, la même allure. 

Il n’y a pas lieu d’en être surpris si l’on songe 
que l’art oriental, celuides mosaïstes etdes pein- 
tres byzantins, inspira jusqu’au x siècle toute 
composition décorative en Occident, et que 
l’art grec avait déjà fixé les thèmes empruntés 
soit à la vie du Christ, soit à la vie dela Vierge, 
soit aux légendes des saints. La composition 
est d’ailleurs très simple : les figures, isolées le 
plus souvent les unes des autres, se détachent 
dans les verrières primitives sur des fonds unis, 
rouges ou bleus, plus rarement blancs, ainsi 
qu'on le remarque à Poitiers, à Angers ou à 
Chälons. | 

Les colorations claires du xnre siècle se modi- 
fient pendant le siècle suivant: les bleus et les 
jaunes sont plus soutenus, et les médaillons des 
vitraux légendaires ont, notamment dans les 
bas-côtés de la cathédrale de Chartres, des 
colorations si intenses qu’on distingue à peine 
les sujets. D'ailleurs, c'estdela moitié du xnesiè- 
cle à la moitié du x, à l'époque où s’élevèrent 
nos grandes cathédrales, qu'ont été créées les 
grandes œuvres de décoration translucide, les 
verrières du portail occidental, celles de la 
grande nef et du transept à Chartres, celles des 
collatéraux de la cathédrale de Sens, icelles de 
l’ancienne cathédrale de Châlons, les vitraux 
de la nef d'Angers et de l’abside de Poitiers, 
ceux des fenêtres hautes à la cathédrale de 
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Bourges, et tant d’autres qui attestent à cette à mes élèves de l'École des Beaux-Arts les 
époque la grandeur et l'originalité de l’art fran- rapprochements à faire entre cette cathédrale 
çais. Il est à remarquer qu'une seulecathédrale et celle de Bourges. Non seulement l'église de 
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Passion de Poitiers. 

Tolède reproduit le chœur de Bourges avecses 
chapelles et ses bas-côtés étagés, mais les dé- 
tails d'ornements et les profils des moulures ont 


construite hors de France, la cathédrale de 
Tolèce, possède encorc au transept des vitraux 
du x siècle. Mais j'aisignalé, il y a quatre ans, 
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de tels rapports dans les deux édifices, qu'on ne 
peutdouter de l'origine française du monument. 
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Jusqu'à la fin du xive siècle, la mosaïque 
translucide ne se modifie que par des nuan- 
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de 


style. 


Si 


la 


technique 


demeure 


invariable, la composition se complique, Île 
geste et le mouvement s'exagèrent, le dessin 
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est souvent défectueux. La 
réaction contre ces défauts, 
qui se manifeste dès le 
début du xve siècle, a pour 
point de départ le progres 
du dessin résultant d'une 
étude plus attentive du mo 
dèle vivant. Cependant la 
figure n'a, dans les compo- 
sitions de cette époque, 
qu'une importance secon- 
daire; elle est subordonnée 
aux décorations architec- 
toniques qui envahissent 
alors fenétres, 
drant les figures dans des 


les enca- 
niches surmontées de ga- 
bles et accotée des pinacles. 
C'est une idée singulière 
que celle de cette transition 
d'architecture peinte en 
grisaille entre l'architec- 
ture réelle et les sujets 
colorés. L'invention d'une 
couleur d'application, le 
chlorure d'argent, teintant 
en jaune par cémentation 
le verre incolore, avait 
contribué au développe- 
ment de ces grisailles 
émaillées de jaune, criti- 
quables sans doute pour 
une décoration monumen- 
tale, mais se prêtant aux 
délicatesses que comporte 
le vitrage d'une habitation. 

Avec le xve siècle, com-- 
mencent pour le verre de 
nouveaux procédés de fa- 
brication. Jusque-là, les 
verres, dontles colorations 
sont obtenues par des 
oxydes métalliques, étaient 
colorés en masse ; l’im- 
pureté des matières colo- 
rantes et les défauts mêmes 
de la fabrication fournis- 
saient aux artistes des 
verres d'épaisseur et de to- 


nalité inégales dont ils tiraient merveilleu- 
sement parti pour le modelé des figures. L'un 
des procédés de fabrication les plus curieux est 
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assurément celui du verre rouge qui, jusqu'au progrès du dessin corrigent les défauts d'ana- 
xive siècle, parait coloré en épaisseur. L'étudeau  tomie, apparents dans Îes œuvres primitives, cet 
microscope d’une section 
faite dans un fragment de 
verre rouge provenant dela 
grande verrière de Poitiers, 
m'a permis de reconnaitre 
que le rouge, dû au sous- 
oxyde de cuivre, s'est déve- 
loppé dans une masse vi- 
treuse, teintée en bleuätre 
par le protoxyde de cuivre, 
au contact de globules ou 
de filets d’un verre réduc- 
teur jaunâtre à base defer. 


Ainsil'inclinaison des filets = LEA 
et globules rouges répartis | D 7 = 
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dans la masse, recevant les 
rayons de lumièresous des 
angles très différents, se 
prètait à des phénomènes 
de réfraction qui augmen- 
taient singulièrement l'é- 
clat du verre rouge. A cet 
égard, la fabrication mo- 
derne demeure encore in- 
férieure à la fabrication du 
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Li 
Dès les premières années 3 L 
du xve siècle, un nouveau 
procédé, celui du placage, 
avait régularisé la fabrica- 
tion du verre rouge en don- 
nant comme support à la 
couche mince du verre 
teinté, qui serait opaqueen 
épaisseur, un verre non 
coloré. Il suffisait de faire, 
au bout dela canneservant 
au soufflage du verre, plu- 
sieurs « cucillies » dans 
les creusets contenant des 
verres colorés différem- 
ment, pour obtenir ainsi 
par superposition toutes 
les nuances ; c’est le pro- 
cédé qui futappliqué d’une 
manière générale du xveau 
xvis siècle. 


A cette époque, le vitrail, SAINT MICHEL. GRASSET 
qui tendait à se décolo- 
rer par l'abus des grisailles, reprend pour l'harmonie des colorations n’a point à en 
une période très courteses qualités de mosaïque souffrir. Cette seconde période glorieuse pour 
translucide aux tons francs et vibrants. Les notre art est bien caractérisée par les vitraux 
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du chœur de l'église de Montmorency, par la grande verrière de la cathédrale de Poitiers 
le Jessé de l'église Saint-Godard à Rouen, par est encore vive de couleur comme au pre- 
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mier jour. 

La vulgarisation, parles gravures 
sur bois et sur cuivre, des œuvres 
principales des maitres allemands 
et italiens eut sur la composition 
décorative en France, une déplo- 
rable influence. Désormais on ne 
crée plus un vitrail en vue de sa 
destination: on se contente de dé- 
marquer effrontément les gravures 
qui courent les ateliers. Les figures 
de la fable de Psyché, gravées par 
le Maître au dé, deviennent avec 
quelques variantes celles d’un 
vitrail de Gisors représentant la vie 
de la Vierge, ou d’un vitrail 
d'Ecouen sur lequel est figurée la 
Visitation. Les vitraux de Conches 
dans l'Eure sont les copies, ainsi 
que je l’ai prouvé, ici d’une gra- 
vure d'Albert Durer, là d'une gra- 


les vitraux de Beauvais, œuvre d'Engrand le vure du Maître à l'étoile, là encore d’une 
Prince, par les verrières des églises de Troyes. gravure d'Hans Sebald Beham. Dans cette 
Les œuvres sont très nombreuses : c'est par  effroyable décadence, l’art du vitrail disparait 
milliers qu'on les compte dans nos cathédrales au xvue siècle, et sa renaissance en France date 


et nos églises. 


à peine de cinquante ans. 


Cette belle période de production est anté- Elle est due certainement au mouvement 
rieure à 1550. Vers cette époque, l'invention d'opinion provoqué par des artistes et des 


des émaux et la gravure contribuent à une 
décadence rapide de l'art du vitrail. 
L'émail, permettant la juxtaposition 
de plusieurs tons sur une feuille 
de verre, sans interposition de 
plombs, paraissait étre un progrès. 
Mais qu'est la transparence de 
l'émail comparée à celle du verre, 
et comment empécher les émaux, 
au moment de la fusion, de couler 
l'un dans l'autre, en détruisant les 
contours qui sont la condition es- 
sentielle de toute composition dé- 
corative? Non seulement la mise 
en plomb est indispensable pour 
éviter le rayonnement des tons, mais 
elle forme un réseau si élastique, 
en assemblant des morceaux de 
petite, dimension, qu'elle assure en 
quelque, sorte la perpétuelle durée 
de l'œuvre malgré son apparente 
fragilité. Nous n'avons plus une 


écrivains éminents, les Lassus, les Viollet le 


TÈTE DE SAINT MICHEL. GRASSET 


seule peinture intacte du x1r® siccle, et grâce Duc, les Duban, les Mérimée, les Vitet, en 
à l'excellente fabrication des verres anciens, faveur des chefs-d'œuvre longtemps délaissés 


Le 


de notre art au Moyen Age. Les réparations 
de l’église abbatiale de Saint-Denis et de la 
Sainte-Chapelle fournirent l'occasion favo- 
rable ; un concours fut ouvert pour la restau- 
ration des verrières, et les lauréats, Stein- 
heil et les frères Gé- 
rente, en furent char- 
gés. Tout était à re- 
constituer : on ne 
savait méme plus fa- 
briquer le verre rouge; 
quant aux autres 
verres colorés, l'in- 
dustrie les fournissait 
en feuilles aussi régu- 
lières de fabrication 
que criardes de ton, 
et malgré les efforts 
des architectes qui, 
comme Viollet-le-Duc, 
dessinaienteux-mêmes 
les cartons, l'exécution 
était bien imparfaite. 

C'est cependant 
dans les travaux des 
monuments histo- 
riques que se sont re- 
constituées depuis cin- 
quante ans nos indus- 
tries d'art, chaque 
chantier devenant une 
école où se formaient 
des ouvriers, des ar- 
tistes habiles, étu- 
diant passionnément 
les œuvres anciennes 
jadis dédaignées, cher- 
chant à reconnaitre 
les procédés anciens 
d'exécution et à s’en 
inspirer dans leurs 
travaux. 

Tout d'abord, on 
borna son ambition à 
la conservation des 
vitraux anciens. C'é- 
tait déjà un travail 
considérable; il fallait, 
en utilisant les indications données par les 
parties anciennes d'un vitrail, éliminer les 
morceaux étrangers qui y avaient été inter- 
calés par la suite des temps, fabriquer, pour 
boucher les trous, des verres de mim: colora- 
tion, remettre en place les morceaux déplacés 
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en tirant parti pour ce travail d'interpolation, 
des indications fournies par le réseau des 
plombs anciens et par les contours. plus ou 
moins grugés des verres pouvant s'adapter à 
ce réseau. II fallait encore compléter, sur les 
morceaux neufs inter- 
calés, les traits de gri- 
saille, parfois refaire 
une téte ou une figure 
complète, afin de ren- 
dre compréhensible 
une scène Où une comM- 
position. On conçoit 
que des travaux de ce 
genre aient exigé des 
études archéologiques 
très approfondies en 
méme temps que des 
connaissances techni- 
ques très étendues. 
Bien que ces travaux 
aient toujours été exé- 
cutés avec prudence, 
il me semble qu'il 
conviendrait à l'ave- 
nir de distinguer par 
un signe apparent les 
morceaux neufs des 
morceaux anciens, et, 
dans le cas où une 
figure serait à refaire, 
de se contenter de ré- 
tablir la mosaïque de 
verre dans son réseau 
de plombs sans cher- 
cher à créer par le 
dessin une figure 
neuve qui ne peut 
ètre qu'un pastiche. 
Dans les verrières 
du xue et du xine siè- 
cle, dont le grand effet 
tient. aux colorations 
mémes et à leur distri- 
bution, le dessin ana- 
tomique est secon- 
GRASSET daire. Il n'en est pas 
de mème dans les ver- 
rières du xvie siècle, où le dessin, quoique 
simplifié en vue d'une décoration translucide, 
est essentiel. Les peintres verriers, très aptes 
à restaurer les vitraux de nos anciennes cathé- 
drales, étaient moins bien préparés à des 
études de formes, qui nécessitaient un autre 
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apprentissage. Aussi, les restaurations faites 
de verrières du xvif siècle sont-elles en général 
moins à l'abri des critiques que celles des 
vitraux antéricurs. 

Limité à de savantes reconstitutions, l’art du 
vitrail n'était pas encore, il y a quinze ans, 
en voie de progrès dans un sens 
vraiment moderne, et si parfois 
quelques-uns de ces restau- 
rateurs habiles abor- 
daient une compo- 
sition, on pouvait 
mesurer la distance 
qui sépare l'inven- 
tion artistique de la 
plus consciencieuse 
imitation. 

Cependant, pour- 
quoi l'art du vitrail 
aurait-il aujourd'hui 
moins que jadis l'oc- 
casion d'être appli- 
qué? La technique 
est invariable; il n'y 
a pas plusieurs 
moyens d’assembler 
etdemettre en plomb 
lesmorceauxde verre 
coloré. Nos verriers, 

à la demande des ar- 
tistes, ont étudié les 
verres anciens, et 
sauf peut-être pour 
le verre rouge, les 
procédés de fabrica- 
tion se sont perfec- 
tionnés à ce point 
que nous disposons 
aujourd’hui, comme 
au xvi siècle, wde 
toutes les nuances de 
verre. Nous avons 
même, grâce au pla- 
cage, ces nuances 
dans un même mor- 
ceau, et l'artiste sait 
disposer ses coupes 


pour utiliser la par- Le Printemps. GRASSET 


tie claire dans la lu- 
mière et la partie foncée dans l'ombre, en 
évitant d'obscurcir le vitrail par la gri- 
saille. 

La gravure, d'un emploi si difficile lorsqu'il 
fallait enlever à la pointe ou au touret la 


VA AN 


couche supérieure d'un verre plaqué, est faci- 
litée aujourd’hui par l'emploi de l'acide fluor- 
hydrique; quant à la coupe, le diamant rem- 
place avantageusement le fer rouge et la pince 
à gruger. 

Si la composition 
(le carton) s'exécute 
au fusain où au 
crayonsurunefeuille 
de papier au lieu 
d'étre exécutée au 
pinceau sur une table 
revètue d’un enduit 
blanc, le principe de 
la composition déco- 
rative ne peut varier. 
Il s'agit toujours, 
quel que soit le style 
des figures ou des or- 
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semble, d'y subor- 
donner la grandeur 
des figures en évitant 
les complications de 
plans perspectifs, qui 
risqueraient de dé- 
composer la surface 
à décorer et auraient 
l'inconvénient de 
n'admettre qu'un 
seul point. de vue. 
D'ailleurs, il est im- 
possible de dessiner 
un carton sans tenir 
compte de l'épais- 
seur du plomb : le 
plomb, c’estle dessin 
d'un vitrail. 

Mettez en parallèle 
le tracé des plombs 
d’un vitrail du xrre, 
celui de la Passion 
de Poitiers, que j'ai 
dessinés lorsque j'ai 
reproduit ce vitrail à 
aquarelle, avec un 
carton de M. Grasset, celui du Printemps 
ou de l’Automne par exemple, vous verrez 
que lartiste du xixe siècle compose encore son 
carton comme le composait son confrère du 
x® siècle. Depuis quinze années, en effet, 
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les progrès accomplis sont considérables, etle l’intérét qui s'attache à la renaissance d’un art 
vitrail tend à redevenir en France un artayant qui fut, à proprement parler, du xne au 
sa technique, laquelle, loin de nuire à l'ini-  xvie siècle, la peinture française, et qui peut 
tiative de l'artiste, aide singulièrement à l'effet d'autant mieux :s’approprier aux idées mo- 


du décor translu- 
cide. 

Ladiflicultéconsis- 
tait, pour le vitrail 
comme pour la tapis- 
serie, dans la com- 
position des cartons. 
L'enseignement don- 
né aux peintres à 
l'École des Beaux- 
Arts Îles préparait 
beaucoup mieux à 
l'exécution d’une 
figure nue ou dra- 
pée qu’à l'inven- 
tion d’une œuvre 
décorative, exigeant 
des études spéciales 
sur l’ornement, sur 
le costume, sur le 
mobilier, sur ces 
mille détails dont 
l'interprétation juste 
donne tant de prix 
aux fresques d’un 
Mantegna ou d’un 
Benozzo Gozzoli.On 
se rappelle le mot 
d’Ingres : « L’'Indus- 
trie, nous n’en vou- 
lons pas.» Or, pour 
les peintres, le vitrail 
était encore, il y a 
quinze ans, une in- 
dustrie. 

Après l'exposition 
de vitraux que j’orga- 
nisai en 1884 et où 
figuraient, à côté 
d'œuvres originales, 
des dessins anciens 
du plus beau carac- 
tère; après la publi- 
cation des verrières 
de Montmorency et 


dernes, que l'usage du fer tend à l'établisse- 
ment de grandes baïes, dont le vitrail 
devrait former naturellement la déco- 
ration. 

Parmi les verrières impor- 
tantes exécutées en France 
dans ces quinze der- 
nières années, il y a 
lieu de distinguer 
celles qui, par leur 
destination, par le 
choix des sujets, sont 
des œuvres de déco- 
ration monumentale, 
et celles d'un carac- 
tère plus intime, des- 
tinées à orner les 
fenètres d'un appar- 
tement, tout en y 
ménageant l'intro- 
duction de la lu- 
mière. Pourcelles-ci, 
on comprend qu'il 
importe d'éviter des 
colorations trop in- 
tenses qui obscur- 
ciraient les pièces 
d'habitation et don- 
neraientdes tons faux 
aux étoffes ou aux 
peintures. Dans cer- 
tains cas, c’est la gri- 
saille etle jaune d’ar- 
gent qui ont été pré- 
férés. 

Pourles premières, 
au contraire, qui 
constituent la déco- 
ration principale 
d'une grande salle, y 
tenant lieu de pein- 
tures murales, l’ar- 
tiste n'a pas à crain- 
L'Automne. GRASSET dre les oppositions 
franches : il suffit 
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d'Écouen, et la formation au Palais de l'In- qu'il observe l'harmonie des couleurs, sachant 
dustrie d’une collection de verrières anciennes employer à propos chacune d'elles et surtout 


acquises par l’État sur ma proposition pour 


utiliser le bleu qui, dans toutes les verrières 


former le premier fond d’un musée d'en- anciennes, donne la note lumineuse, souvent 


seijgnement, d'éminents artistes ont compris 


même aux dépens du blanc. 
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Parmi ces verrières, je citerai celles exécu- 
tées sur les cartons de M. Jean-Paul Laurens 
pour la chapelle du chäteau de Chaumont, 
celles qu'a composées M. François Ehrmann 
pour la cathédrale d'Autun et pour l’église de 
Montmorency, le vitrail de M. Luc-Olivier 
Merson, représentant les pèlerins d'Emmaüs 
et la jolie scène de danse commandée par 
M. Vanderbilt, et dont le dessin est au Luxem- 
bourg. Je citerai encore les vitraux de Jeanne 
d'Arc composés 
par M. Grasset, lors 
du concours ouvert 
pour la décoration 
de la cathédrale 
d'Orléans, deux 
verrières du même 
artiste représentant 
l'une Jeanne d'Arc, 
l'autre saint Michel 
exécutées pour M. 
Mignon, un saint 
François d'Assise 
destiné à l’église de 
Merville, et dans le 
même monument 
cinq verrières absi- 
dales, notamment 
celle du centre où 
est figurée la Tri- 
nité entre les attri- 
buts des Evangé- 
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Comme il arrive 
au début d’une renaissance artistique, surtout 
à une époque d’individualisme, les caractères 
de ces œuvres sont très différents. M. Olivier 
Merson a su trouver une expression nouvelle 
et profondément religieuse d’un sujet bien sou- 
vent traité. Il y ajoute le charme exquis d’un 
dessin très pur, enveloppant bien les formes, et 
si nettement écrit pour la mise en plomb 
qu’il donne l'illusion du vitrail exécuté. 

Le sujet emprunté au vitrail d’Autun, l’édu- 
cation de la Vierge, est l’un de ceux que 
M. Ehrmann a le mieux traités, rajeunis- 
sant aussi ce thème ancien par le style des 
personnages, sans rien lui enlever de cette 


naïveté charmante qui tient autant à l'expres- 
sion des figures qu'à l’étude du milieu où 
se passe la scène. 

M. Grasset a plus que tout autre le tempé- 
rament d’un décorateur. Il en avait donné la 
mesure dans ses brillantes illustrations des 
Quatre Fils Aymon. Son concours d'Orléans 
nous a révélé un peintre verrier capable de 
concevoir, dans un sentiment d'extraordinaire 
unité, une œuvre considérable, et d'apporter 
dans la disposition 
et le dessin de cha- 
quescène l'interpré- 
tation décorative 
qui lui convient. A 
cet égard,je consi- 
dère comme des 
chefs-d'œuvrelesa- 
cre de Charles VII 
à Reims etla scène 
du supplice. 

Je retrouve les 
mêmes qualités 
dans la Jeanne- 
d'Arc foulant aux 
pieds le léopard 
d'Angleterre, et 
dans lesaint Michel 
terrassantledragon. 

Si les formes ar- 
chaïques, qu’on re 
proche parfois à 
M. Grasset, sont 
justifiées, c’est bien 
lorsqu'il s'agit de représenter Jeanne d’Arc, 
tout armée, tenant en main son étendard. 

Ce reproched'archaïsmene tient pas d’ailleurs 
devant l'examen de compositions aussi ingé- 
nieuses que la verrière absidale de la Trinité à 
l’église de Merville ou queles gracieuses figures 
du Printemps et de l’Automne. 

Nous avons donc en France des peintres ca- 
pables de composer une verrière suivant les 
lois immuables de toute composition déco- 
rative. Comment cette verrière doit-elle être 
exécutée, par quels moyens, avec quels maté- 
riaux? C’est ce qu’il convient d'examiner. 

( À suivre) LUCIEN MAGNE, 
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EN ENOFATEUR : 


L s’agit d’un novateur, 
en effet. 

Dans le mouve- 
ment qui emporte 
aujourd’hui tout ar- 
tiste à la poursuite 
de formes nouvelles 
dictées par un nou- 
vel idéal, l’architecte 
s’est mis en branle 
le dernier. Instruit 
à l’école du passé, nourri dans le respect 
de la tradition et gavé, dès sa prime jeu- 
nesse, de formules servant à tous usages, 
il avait rompu sous la Monarchie de 
Juillet, sous l’Empire, avec l'habitude de 
la recherche et, par suite, avec l'accent 
personnel. 

Quelque doué qu'il fût, il se préoccupait peu 
d'inventer. Comme nous composions en rhé- 
torique nos devoirs latins — 
avec des recueils d’expres- 
sions — l'architecte mar- 
quetait ses projets de pièces 
d'emprunt quêtées dans les 
morceaux choisis de l'art 
classique. Son effort se bor- 
nait à les raccorder; un joli 
travail d’arrangement lui te- 
nait lieu d'originalité. C’est 
merveille qu’il soit né sous ce 
régime un Garnier, qu'un Vaudremer s’y soit 
fait sa place au soleil. 

A ce métier de pasticheur, on perd néces- 
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sairement le goût de son art, le sens de sa 
fonction. Aussi, l’architecte avait-il vu, peu à 
peu, son autorité et son rôle s’amoindrir. Du 
jour où il ne fut plus, pour ses collaborateurs, 
l’excitateur du cerveau et le guide de la main 
qu'il doit être, ses collaborateurs, un à un, le 
délaissèrent. Ils se dérobèrent à cette direc- 
tion vague et molle, ils reprirent leur liberté 
d'action, ils travaillèrent chacun à leur guise. 
Le décorateur, l’ornemaniste, le sculpteur sur 
pierre ou sur bois se livrèrent à leur inspira- 
tion sans contrôle; l’ébéniste et le tapissier, le 
céramiste, le menuisier, le ferronnier, le cise- 
leur et le peintre-verrier firent de même. 
Jamais, entre les divers éléments qui concou- 
rent à la décoration, le malentendu ne fut plus 
grand et la cacophonie plus complète. 

A quelque chose pourtant ce malheur fut 
bon. Les artistes avaient appris à chercher : 
ils s’essayaient à la chasse aux idées, ils s’in- 
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géniaient à trouver eux-mêmes des modèles. 
Ils recoururent à l’éternelle conseillère, la 
nature; ils rafraichirent leurs inspirations à ce 
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contact, ils y renouvelèrent leur bagage, et de 
cet eflort sérieux, continu, est sortie peu à 
peu la renaissance à laquelle nous assistons 
en ce moment, 

A vrai dire, la marche est lente. L’incohé- 
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Plans de la maison Tassel. 


rence, le désordre et le manque de discipline 
la retardent. Pour conduire le « nouveau 
bateau » droit au but, il lui fallait au gouver- 
nail un pilote. Pour coordonner et faire aboutir 
toutes ces recherches, il eût fallu le coup de 
barre d’un de ces vigoureux maîtres d'œuvre 
dont la fantaisie, tempérée par un rigoureux 
esprit de méthode, enfanta les merveilles du 
gothique. L’art nouveau a manqué de maitres 
d'œuvre. 

Il en surgit à présent de tous côtés, qui ne 
manquent ni d'originalité ni de mérite, mais 
nulle part il ne s’est rencontré d’inventions 
plus hardies et plus neuves, d'art à la fois plus 
logique et plus profondément personnel que 
dans les travaux d’un jeune architecte, Victor 
Horta, — dont la Belgique a le droit d’être 
fière. 

Un récent voyage en Brabant m'a mis en 
en rapport avec lui. Ancien élève de Balat qui 


fut, dans la note classique, l'architecte le plus 
estimé de son pays, et qui dressa les plans du 
Musée d'Art ancien de Bruxelles, Horta n'a 
commencé à construire, à donner sa note per- 
sonnelle, que depuis quatre à cinq ans. Son 
œuvre est donc encore, malgré l'activité qu'il 
déploie, très restreinte : elle n’en est pas moins 
forte. 

Contrairement à l'usage français qui nous 
parque, vu la cherté des terrains, dans des 
maisons de rapport occupées par de nom- 
breux locataires, et presque toutes. conçues 
dans le mème esprit, uniformément bâties 
dans le même style, le type de la maison 
bourgeoise, en Belgique, est le petit hôtel; 
Horta en a construit en cinq ans une demi- 
douzaine. Voici son premier essai, destiné à 
un célibataire. C'est la maison Tassel, rue de 
Turin. 

Quoiqu'elle s'élève à deux pas de l'avenue 
Louise, dans le quartier le plus élégant de 
Bruxelles, sa façade, en pierre nue, est d'une 
extréme simplicité. Elle 
accuse avant tout, très 
nettement, les disposi- 
tions intérieures. Au-des-" 
sus du rez-de-chaussée, 
un entresol très bas, sur- 
monté d’un premier étage 
de belle taille; un second 
étage, de médiocre im- 
portance, s'ajoute à ce 
piano nobile; le tout 
est couronné d’une cor- 
niche, en saillie très 
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légère, sur ‘laquelle s'avance le chéneau. 

De l'entresol au second, la partie centrale du 
logis se projette, ‘en une double loggia, au 
dehors par un encorbellement circulaire dont 
le linteau de la porte suit le mouvement, Des 
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deux côtés de la porte, une console en soutient à leur 


la charge. Répartis sur la baïc de l'entresol, de 
robustes piliers ronds servent d'appui à la cor- 


niche sur laquelle 
s'assicd Je bel 
étage. Or le bel 
étage pese lourd : 
l'architecte a donc 
fait en pierre les 
piliers sur les- 
quels il repose, 
etiln’alaisséentre 
eux que peu d’es- 
pace. Le premier 
étage, au contrai- 
re, n'ayant à sup- 
porter qu'un sim- 
ple balcon de fer, 
le constructeur y 
remplace les pi- 
liers trapus par 
de sveltes et min- 
ces colonnettes, 
‘qu'il exécute, non 
plus en pierre, 
mais en fer. Il 
les réduit en méêé- 
me temps de cinq 
à quatre. 

Ausecond, l’en- 
corbellement dis- 
paraît et fait place 
à une baie carrée 
de même largeur. 
Deux colonnettes 
en fer s’y insèrent 
ct portent sans 
faiblir la corni- 
che. 

De ce parti-pris 
d'ensemble déri- 
vent, dans la fa- 
çade, les seules 
lignes qui en rom- 
pent, ] par quel- 
ques saillies, la 
mäle simplicité. 

L’architecte n’a 
donné libre cours 
à son imagination 
que dans le détail. 


Voyez par quels motifs ingénieux, dérivés 
de l’art gothique, dont 
griffes, les piliers de l' 
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soubassement, 
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leur entablement. 
Au premier, voyez le joli mouvement de la 
grille, l'imprévu des colonnettes de fer et leur 


gräce; voyez aussi 
comme ces colon- 
nettes de fer, par 
leur soupçon de 
chapiteau, font 
corpsavecles pou- 
trelles de méme 
métal qui portent 
l'entablement, et 
dites-moi ce que 
vous pensez de 
ces trouvailles. 

Mais, dans la 
maison elle-mème 
des surprises bien 
autres vous at- 
tendent. 

Vous voilà sous 
le porche, payé de 
mosaïque,touten- 
tier lambrissé de 
bois verni.éclairé, 
par un vitrail in- 
térieur, d'un jour 
apaisé, mysté- 
rieux. 

Est-ce en étran- 
ger que vous ve- 
nez? N'avez-vous 
à faire au maitre 
de céans que des 
communications 
sans grande im- 
portance? Passez 
à droite. Vous y 
trouverez une 
pièce un peu plus 
vaste, un parloir 
de couvent, meu- 
blé du strict né- 
cessaire, table et 
chaises, et volon- 
tairement gris 
d'aspect, sorte de 
terrain neutre, où 
l’on viendra vous 
recevoir pour 
vous expédier au 


plus vite, sans que vous ayez vu de l'intérieur 
ils rappellent les quoi que ce soit. 
sont reliés Etes-vous un familier de la maison? La porte 
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de gauche s'ouvrira; vous pénétrerez en ami 
dans le vestiaire, aussi souriant, clair et gai 
que le parloir est morne; vous y déposerez sans 
façon le pardessus, la canne et le chapeau qui 
vous gènent; dans un cabinet adjacent, vous 
ferez, s'il y a lieu, une toilette aussi complète 

que possible; il ne vous res- 
era, pour entrer 
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Le Salon, le Vestibule et le Jardin d'Hiver, vus de la Salle à Manger. 


dans cet intérieur si bien clos, abrité si soi- 
gneusement des curieux, qu'à pousser une porte. 

Un flot de lumière, dans le vestibule octo- 
gone, vous accucille. Un escalier de sept mar- 
ches vous fait face. Au delà du palier qui le 
termine, une grande baie s'ouvre sur un salon; 
vous distinguez à votre droite l'escalier qui 
monte aux étages supérieurs, à votre gauche, 


Art et Décoration 


et sur le mème plan que le palier, un jardin 
d'hiver, où les palmiers étalent complaisam- 
ment l'éventail dentelé de leur feuillage. 

Poursuivez l'examen : vous vous rendrez 
compte que la maison est composée de deux 
parties bien distinctes; au fond, le corps de 
logis principal séparé par une cour vitrée 
de la façade. 

De cette cour vitrée, où le soleil, à toute 
heure du jour, vousivisite, l'archi- 
tecte a fait le centre 
et le foyer lumi- 
neux dela demeure. 
Il a supprimé au- 
tour d'elle, autant 
qu’il la pu, les 
murs pleins. Les 
piliers de maçon- 
nerie qui la trans- 
formeraient en un 
puits, ont été rem- 
placés par une char- 
pente métallique 
apparente, renfor- 
cée çaet là de colon- 
nettes, dont les co- 
lorations d’un vert 
clair et la forme, 
soigneusement 
cherchée, délicieu- 
sement trouvée, 
concourent à l’envi 
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par le haut, s’élan- 
çant comme d’un 
stipe à leur base, 
celles continuent 
d’une manière char- 
mante pour l’œil la 
sensation de ver- 
dure et de fraîcheur 
dont le jardin d’hi- 
ver vous imprègne. 
Et c’estmerveillede 
voir courir sur les murs, en capricieuses 
arabesques de couleur, tout un semis de 
feuillages stylisés qui prolongent encore l’illu- 
sion et se marient en combinaisons harmo- 
nieuses aux rinceaux du fer assoupli. 
Gravissez maintenant les sept marches et 
passez au salon. Visitez, après le salon, la 
salle à manger qui prend jour, par un penta- 
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gone vitré, sur un jardinet enclos de murs, — La cigarette fumée, le porto de l'amitié ab- 
sorbé,levez-vous. Avant de retourner au pa- 
lier, arrétez-vous dans cette façon de vesti- 
bule qui sert de dégagement au fumoir et, 
par la grande baie qui le relie à la cour 
centrale vitrée, penchez-vous. Vos regards 
iront sans peine, au-delà du salon qui 
règne au rez-de-chaussée, jusqu'au fond 
de la salle à manger. Les soirs de ré- 
ception, s'il vous plait de fumer un ci- 
gare, vous n'en resterez pas moins, par 
cette baie, en communication perpétuelle 
avec les mélomanes qui tiennent leurs 
assises au salon. Sans que 
la fumée de vos ha- 
vanes les gêne, sans 
que le bruit 
de vos 


partout vous trouve- 
rez mèmes recherches, 
méme emploi du 


Le Palier du 1° étage. 


fer apparent, mêmes colorations et mêmes 
formes heureuses imprévues, décoratives à 
souhait, du métal. 

Mais le temps presse : revenons sur nos pas 
et du palier montons à l’entresol ménagé dans 
le corps de logis sur la rue. Donnons un coup 
d'œil, en passant, au joli dessin de la rampe, 
examinons curieusement la muraille où repa- 
rait, sous un aspect plus nouveau, en courbes 
de plus en plus tourmentées, le motif sinueux 
du palier. 

Vous voici à l’entresol : vous n'êtes pas: 
encore au bout de vos surprises. De la partie 
centrale, éclairée par un vitrail sur la rue, l’ar- 
chitecte a fait un fumoir, flanqué d’une salle 
de bains d’un côté, d'un laboratoire de l’autre. 
Aux murailles, garnies sur leur pourtour d'un 
divan, des spirales de flammes, stvlisées, tor- 
dent avec fureur leurs volutes sur un fond 
bizarre d'améthyste qui va se dégradant vers 
le haut, et dont la note étrange, en harmonie 
avec les couleurs du vitrail, flamboyant lui 
aussi, est d’un charme singulièrement attirant. conversations les émeuve, vous percevrez les 
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Le Palier du Salon. 
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sons de leurs instruments ou l'accord 
étoffé de leurs voix, et vous saurez gré de 
cette disposition point banale à Horta. 

Passons sur le cabinet de travail, qui 
occupe toute la largeur de l'hôtel, 
au premier, au-dessus du fumoir ; 
passons également sur la chambre 
à coucher, précédée d’un salon tout 
intime, au premier étage du corps 
de logis prin- 
cipal; conten- 
tons-nous en- 
fin d'ajouter 
que le second 
est divisé en 
chambres 
d'amis et en 
pièces réser- 
vées à Ja do- 
mesticité. 
Nous aurons 
dit de cette curieuse maison l'essentiel. 

Et ce n'est pas la seule, parmi les construc-  réils d'éclairage, non 
tions de Horta, où 
lon trouve, dans 
les aménagements 
intérieurs, un en- 
semble si complet 
de précautions, une 
adaptation si par- 
faite du logis au 
caractère et à la 
manière de vivre 
du maitre, une ori- 
ginalité si pro- 
fonde dans le détail 
de la décoration. 
L'artiste, en effet, 
se garde bien d'i- 
miter en se copiant 
sans cesse le déplo- 
rable exemple que 
tant de ses confrères 
nous donnent. 

La maison type 
n'existe pas pour 
lui. 

De celles qu'il a 
élevées, aucune ne 
ressemble aux au- 


Lustre Electrique Château 


pour Boudoir. dela 


Lustre pour 
tres que par le soin Sale à Manger. 
scrupuleux avec le- 


Chateau 
de la Hulpe. 


pièces en les 
d'un point central, foyer de vie où 


du terrain, par la simplicité élégante des 
façades, par l'unité du principe décoratif, 
A où l'emploi des courbes harmonieuses 

| joue le grand rôle, par la préoccupation 
d'éclairer directement toutes Îles 


distribuant autour 


le jour verse à grands flots sa lu- 
mière, et, avec la lumière, introduit 


partout lagaicté. 

Je voudrais 
surtout insister 
sur l'ingéniosité 
raffinée avec la- 
quelle l'artiste a 
conçu, pour cha- 
cune deses créa- 
tions, des mo- 
dèles, pour la 
plupart exquis, 
de ferronnerie, 


de meubles, de vitraux, de tapis, d'appa- 


seulement étudiés 
au crayon, mais 
modelés, pour 
mieux guider l'exé- 
cutant, par lui- 
même. 

L'espace me fait 
défaut, mais les 
reproductions 
jointes à cet article 
n'ont nul besoin de 
commentaire, et 
nos lecteurs sau- 
ront d'eux-mêmes 
apprécier tout ce 
qu'il y a dans ces 
motifs, de richesse, 
de variété impré- 
vue, de fraîcheur 
ct d'irréprochable 
logique. 

Quelques ré- 
flexions pourtant 
sontutiles. Lepoint 
de départ de ces re- 
cherches est l’ob- 
servation de la na- 
ture; mais, tout en 
observant Ja na- 
ture, en se réglant, 


quel il l’a étudiée, par l'heureuse utilisation de 
tous les coins et des accidents les plus bizarres 


pour tel ou tel motif, sur les indications qu’elle 
fournit, en arrachant à la plante le secret des 
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vous ne percevrez un mouvement du bois. 
une moulure, un accent de la forme, un 
relief, où s'accuse un emprunt direct à quoi 
que ce soit d’existant. Chaque meuble est 
une création véritable dont la nature a bien 
fourni le thème; mais ce thème a été revu, 
modifié, amplifié ou réduit suivant l'esthé- 
tique spéciale de l’objet. 

On pourrait dire, en un mot, que l'apport 
de la nature se réduit à une suggestion. 

Ceci posé, entrons dans le détail. 

La photographie a complètement déformé 
le grand lustre exécuté pour la salle à manger 
d’apparat du château de la Hulpe. Rectifions 
les données incomplètes qu’elle nous donne. 
Il s'agissait de projeter la lumière, en tous sens, 
sur une table de dix-huit à vingt personnes. 
L'appareil a donc été combiné pour s’étendre 
en longueur. À droite et à gauche de la vaste 
corolle dont les émaux de couleur vive, en- 
chässés dans une mise en plomb de bronze 
doré, multiplient de leurs éclatantes facettes 
les feux du groupe central de lumières, des 
tiges latérales, des tiges longitudinales se 
détachent, abritant sous des corolles plus 
petites, et de dimensions inégales, des 


Cheminée (Maison de M. Frison). lampes simples it comme le pistil del 
fleur. 
ondulations délicates ou des courbes gracieuses La photographie a été plus exacte pour 


de ses tiges, l'artiste a eu l'ambition de ne rien le reste; mais, tout en respectant les 
faire qui rappelât di- 
rectement la nature. S'il 
suit, pour inventer le 
caprice d’un décor, la 
loi cachée à laquelle 
les végétaux obéissent 
en se développant sui- 
vant des formes im- 
muables et toujours har- 
monieuses, il s’astreint 
avec la même rigueur 
à ne pas tracer un 
motif, à ne pas décrire 
une seule courbe où 
puisse se reconnaître 
un motif naturel pas- 
tiché. 

De méme, pour les 
meubles qu'il dessine 
ni dans le dévelop- 
pement d’un pied de 
table, ni dans le dessin è 
d'une simple étagère, ni dans le contour gé- formes, elle n’a pu donner la couleur ni 
néral ou le principe ornemental d'un bahut, dire la matière. Complétons donc les indica- 
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Petite salle à manger (Château de la Hulpe). 
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tions insuffisantes qu’elle fournit. Le petit 
lustre électrique pour boudoir, du château de la 

Hulpe, est en cuivre rouge. 
| L’électricité se transmet aux 
| lampes Edison par des fils 


es apparents rouge ponceau, 
Re cr 1" . 
\e 2 Le mobilier dela petite salle 
£ à manger esten acajou plein, 


la table à écrire du grand hall 
en hêtre, de ton naturel, avec 
plateau en bois marqueté. 
On sera certainement 
frappé, en considérant la 
cheminée exécutée pour 
M. Frison, d'un manque 
d'harmonie entre les deux 
tiges inférieures du double 
appareil d'éclairage, termi- 
nées par des tulipes élec- 
triques, et la tige supérieure, 
surmontée, pour l'éclairage 
au gaz, d’une cheminée de 
verre et d’un globe. Inutile 
de dire que ce manque 
d'harmonie n’est pas impu- 
table à l'artiste, dont le 
modèle, uniquement conçu 
pour l'électricité, comportait 
pour chaque bras de 
lumière trois tulipes. 
La transformation indi- 
quéc par notre repro- 
duction n’est qu'une 
modification transitoire imposée, dans une 
maison neuve, par la nécessité de recourir 
au gaz, en attendant l'installation électrique. 
Dans ses essais de décoration intérieure, 
l'architecte ne s’est pas seulement appliqué à 
donner aux appareils d'éclairage des formes 
neuves. Il a cherché à les disposer d’une façon 
plus logique, en les reliant par exemple aux 
cheminées pour en éclairer la glace, en les 
faisant jaillir, dans une cage d’escalier, du dé- 
part de la rampe. C'est l’occasion, pour lui, de 
donner au bois un mouvement d’une grâce 
inattendue, et d'obtenir en même temps, par la 
juxtaposition des notes vertes du bronze et des 
notes fauves du bois, d’heureuxeffets de couleur. 
Ajoutons que les inventions de Horta font 
école déjà en Belgique. Elles ont inspiré, dans 
l'industrie du meuble, plus d’un de ses com- 
patriotes et l’on retrouve, dans une maison que 
vient de construire à Paris M. Guimard, et dont 
nous parlerons, un écho lointain de ses prin- 


Croquis de lampe. 


cipes. Nous nous devions donc à nous-mêmes, 
en entreprenant cette publication destinée à 
l’art décoratif, d'apprendre au public français à 
connaitreundeceux, parmiles architectes étran- 


Départ de rampe. 


gers, qui se sont attaqués le plus résolument 
au problème, sans cesse agité, de l’art nouveau. 
L’aperçu que nous donnons de son œuvre, 
tout incomplet, tout fragmentaire qu’il puisse 
étre, instruira, en les faisant penser, nos ar- 
tistes, Ce ne sera pas une satisfaction banale 
pour nous, THréBauzr-Sisson. 
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1 l'on en croit les publica- 
uons londonniennes qui 
ontrendu compte, pendant 
les deux derniers mois de 
96, de la cinquième exposi- 
tion de la Société anglaise 
‘* Arts and Crafts ”, ja- 
mais l’art décoratif n’a fait preuve d’une telle 
vitalité outre Manche, jamais on n’a vu, dans 
l’ensemble des travaux exposés, des inspirations 
plus variées et plus neuves, plus pratiques et 
plus rassurantes pour l'avenir. 

Je ne sais ce qu'ont été les expositions anté- 
rieures, mais je crains bien qu’en cequiconcerne 
celle-ci, le grand nom de Morris et la haute in- 
fluence dont il a joui légitimement de son 
vivant n'aient abusé ses compatriotes sur le 
compte de la société d’art décoratif qu’il fonda. 
J'ai fait le voyage de Londres pour voir cette 
exposition en détail, j'en ai étudié tous les 
numéros un à un, et l'impression que j'en ai 
rapportée diffère singulièrement de l'opti- 
misme manifesté par les journaux londonniens. 

J'étais arrivé, pourtant, dans les dispositions 
les plus favorables et convaincu que je ver- 
rais de fort belles choses. Je m'étais fait, d'après 
les clichés du Studio, du Magazine of Art, 
de l’Art Journal et de l’Artist, une idée d’au- 
tant meilleure des objets que la réduction en 
masquait les défauts. J’avais pris surtout in- 
térêt à une porte en cuivre repoussé dont la 
composition m'avait paru franchement neuve 
et l'exécution d’une superbe largeur. J’entre à 
la New-Gallery, je me précipite surle morceau 
de mes rêves, et que vois-je ? — Un travail, en 
effet, très large et dénotant un ouvrier de pre- 
mier ordre, mais une cffrayante salade de 
motifs, empruntés aux styles les plus connuset 
démarqués avec une navrante maladresse. 

Des trois parties dont se composel’ensemble, 
la seule originale est la base, parce qu'elle ne 
comporte aucun ornement. 

Dansle panneau central, de chaque côté de 
trois pavots, hiératiques et raides comme des 
lotus égyptiens, une frise d'uræus, dont l’ar- 
tiste, pour donner le change aux curieux, a 
remplacé la tête par un assemblage triangu- 
laire de lignes droites. Au-dessus des pavots 


stylisés, trois tétes de pavots copiées d'après 
nature s’enferment dans un cercle : démarquage 
du blason japonais. Une bordure de coquilles 
orne la partie supérieure; mais la forme de ces 
coquilles est bizarre. Elle ne rappelle en rien le 
motif dont les pèlerins de Saint-Jacques déco- 
raient d’une façon si pittoresque leur chapeauet 
chamarraient avec ostentation leur pèlerine au 
xHe et au xt siècles. Prenez un peu de recul: 
vous vous apercevrez que ces coquilles, en 
dépit de leurs stries verticales, en dépit deleurs 
charnières en saillie, ont été inspirées unique- 
ment par les scarabées égyptiens. Et voilà 
commeon faitduneuf!En Angleterre,au moins, 
les savants n’ont pas travaillé pour des prunes. 

La désillusion est pénible; elle n'a rien, à la 
la réflexion, de surprenant. J'ai déjà constaté 
plus d’une fois, dans mes voyages à Londres, 
l’étroite parenté qui existe entre telle ou telle 
pièce de musée, peu connue, et tel ou tel 
meuble curieux dont les ébénistes anglais se 


Dessin de papier peint par Voysey 
(ESSEX ET c°) 


font honneur. Dans une seule maison, décorée 
dans le goût esthétique le plus pur et meublée, 
avec une originalité très réelle, de sièges dont 
le modèle passait pour n'avoir été vu nulle 
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part, j'ai 
retrouvé, 
] adroitement 
reproduits, 
— littérale- 
ment copiés 
devrais - je 
dire,— trois 
objets que 
javais re- 
marqués la 
veille au 
British, 
dans la sec- 
tion égyp- 
tienne : un 
berceau de 
nouveau-né 
abascule,en 
bois plein, 


1750, un Louis XV anglais fort gracieux, bien 
connu sous le nom de Chippendale. On copie 
couramment le Chippendale comme on copie 
l'anglo-flamand de la reine Anne. Voyez ces 
chaises de salon à montures légères, ces fins 
canapés d'acajou, d'érable ou de bois vert, 
garnis d’étoffe Liberty, devant lesquels nos 
snobs s'écarquillent parce qu'ils viennent 
d'Angleterre ! Les prendrez-vous, comme eux, 
pour du neuf? J'en doute fort. Pour peu que 
vous ayez passé le détroit, vous en aurez 
trouvé, chez les collectionneurs, des modèles 
autrement parfaits, avec leurs supports un peu 
grèles, d'un joli mouvement Louis XV, avec 
leurs dossiers ajourés formés de pièces rigides 
ou délicatement incurvées, mais toujours 
carrées de forme. La seule différence qui existe 
entre le Chippendale d’autrefois et celui d’a 
présent, c’est que le premier, malgré sa lége- 
reté, est solide, et que le second jouit d’une 


une sellette réputation de fragilité méritée, due à sa 
| ME deboisdont malfaçon. 
A ia ! 


(5 ï le plateau étaitingé- Voilà dans quelles conditions, depuis trente 
(LL \ nieusement creusé ans, l’art anglais (section du mobilier) a fait 
pour épouser les preuve d'invention. Je mets à part, évidem- 
formes assises, et ment, certains arrangements de cheminée, cer- 
une de ces chaises 
carrées dont les se à. 

montants de bois tourné, réunis EE, 
par de fortes lanières de cuir, font 
un siège d’une simplicité élégante 
et d’un confortable parfait. a HS 

Quand ce n’est pas de l'antique y à | 6 ÉE Re 
qu’on s'inspire, c’est du style an- } A 
glais dela reine Anne, et qu'est-ce se 
que le style anglais de la reine 
Anne, sinon la Renaissance fla- 
mande mise par Guillaume d'O- 
range à la mode, à la fin du 
xvu siècle, et appropriée dans les 
premières années du xvie, sous 
le règne de sa belle-sœur, aux 
exigences et au tempérament de 
leurs sujets! Ces modèles de fau- 
teuils à dossier arrondi, pourvus 
de balustres fuselés, sont les 
frères de ceux qui ornèrent jadis, 
à la Haye, le Mauritshuis, et ces 
bancs de bois, à dossiers ingé- 
nieusement découpés, ne diffèrent 
guère du mobilier succinct qui 
garnit, avec les Frans Hals, 
l'Hôtel de Ville de Haarlem. 

Au style dela reine Anne, s’est substitué vers 
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Chapiteau de la cheminée 
ci-dessous. 
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Cheminée dessinée par C. Harrisson Townsend, 
exécutée par G. Frampton. 


tains trumeaux garnis d’étagères, nés sous l’ins- 
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piration de Morris, et d’une fantaisie aussi 


jadis, en fait de meubles, de l’autre côté de la 
charmante que pratique. 


Manche, quand on a vu, dans les boutiques 
Quant aux imitations dont je viens de parler, de brocanteurs, les massives constructions 
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Illustration pour « Faerie Queene » par W. Crane (G. Allen Édit.). 


il n’y a pas lieu d’en médire, à tout prendre : 
elles ont été, dans leur temps, un progrès. 
Quand on sait quelles horreurs se fabriquaient 


jadis qualifiées là-bas du nom de chaises, de 
tables ou de buffets, on sait gré aux pseudo- 
inventeurs, que les premières prédications de 
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Morris ont fait naître, d'avoir ramené dans le 
mobilier anglais un peu d'art et un soupçon de 
style. 

Les Anglais, par malheur, ne s'en sont pas 
tenus là : ils ont voulu faire du nouveau et du 
vrai: ils se sont acharnés, avec un louable 
entétement, à créer. Mais au lieu de se borner, 
comme l'avait fait Morris dans ses essais de 
mobilier, à des pastiches ingénieux et légère- 
ment modernisés d'art ancien, ils ont mis en 
pratique strictement les principes que ce même 
Morris, devenu socialiste, a posés; il ont cru à 
un art rudimentaire et simpliste, comme si le 
terme d'art n'impliquait pas étroitement une 
recherche, comme si l'on pouvait, en un mot, 
faire de l'art sans se livrer à des combinaisons 
harmonieuses de lignes, à des arrangements 
délicats où rien, autant que possible, ne blesse 
l'œil, où tout au contraire le charme. 

De ce principe déjà critiquable, etque Morris, 
avec un tact instinctif, s'était bien gardé d'ap- 
pliquer, ils ont déduit des conséquences rigou- 
reuses et à ces conséquencesils se sont rigou- 
reusement conformés. De là les essais de mobi- 
lier innomables, informes, présentés à cette 
exposition d’Arts and Crafts,avecune ingénuité 
convaincue, par des gens qui font figure d’ar- 
ustes. Il y a là tout un stock de meubles dont 
les pieds sont de lourds madriers, carrés de 
forme; des casiers à musique tout pareils à 
des buffets de cuisine, avec cette différence 
seulement que les charnières, au lieu de s'appli- 
quer sur le bois, sont posées en saillie sur 
l'arête; une caisse de piano en bois vert où 
le clavier s’enferme dans un bahut moyen 
âge; un bahut à deux portes orné d’appliques 
de cuivre calquées sur nos anciens modèles de 
ferrures. Voilà le meuble anglais de l'avenir, si 
tant est qu’il se trouve des badauds pour y 
croire et des sots pour l’encourager. 

Tout n'est pas, heureusement, de ce calibre, 
mais j'ai regret à dire que le seul meuble un 
peu intéressant que j'aie vu là venait de Bel- 
gique, — une bibliothèque, envoyée par Serru- 
rier, de Liège. Des stalles de bois pour une 
église de campagne étaient une œuvre bien an- 
glaise, d'une exécutionlibre et large, mais d'une 
insupportable lourdeur. Une remarque, au 
reste, s'imposait pour les travaux du métal etdu 
bois : si les modèles en sont généralement fort 
médiocres, — ou d’une nouveauté disgracieuse, 
ou d’une allure ancienne par trop imperson- 
nelle, — la main-d'œuvre, au contraire, en est 
irréprochable, ferme et franche, et bien dans le 


sentiment de la matière. Il est permis néan- 
moins de regretter l'emploi qui se fait cou- 
ramment, dans l’ornementation, du cuivre 
découpé. Les motifs qui s’en tirent ne sont pas 
seulement secs et maigres : ils font redouter 
pour la main le contact de ces surfaces hérissées 
et coupantes. 

Le morceau le plus parfait, de beaucoup,que 
j'aie trouvé dans le péle-méle dela New-Gallery 
est une cheminée de bois sculpté dessinée 
par l’architeci Townsend et exécutée par 
M. Gcorge Frampton. Ce n’est pas seulement 
une pièce originale, c'est une œuvre, au sens 
complet du mot: ingéniosité d’arrangement, 
originalité dans le choix des motifs, délicatesse 
du travail, tout y est. Il faut féliciter hautement 
de tels artistes. 

A féliciter aussi, M. Voysey qui s'affirme de 
plus en plus, dans l'étoffe et dans le papier 
peint, comme un digne émule de Crane. Tou- 
jours égal à lui-même dans chacun de ces deux 
genres, Walter Crane reste aussi, dans ses com- 
positions de blanc et de noir pour lelivre, l’ad- 
mirable maitre connu depuis longtemps des 
Français. 

La section du livre est d’ailleurs, dans cette 
exposition, celle qui donne la plus haute idée 
de l’art anglais. De la réforme d'ensemble 
essayée par William Morris, les seuls genres 
où il ait pleinement réussi, où il ait, non seule- 
ment indiqué la voie, mais fondé une école, 
sont le papier de tenture, l’étoffe imprimée et 
le livre, La semence qu’il y a jetée a bien levé; 
ses exemples ont porté fruit, et de beaux fruits. 
Toute une régénération s’en est suivie pour le 
livre, dont la décoration, revenue grâce à lui à 
des formes logiques, fournirait à nos éditeurs 
des sujets de méditation instructifs. Nous 
reviendrons quelque jour sur cetteécole anglaise 
du livre. Qu'il nous suffise aujourd’hui d’en 
proclamer hautement l'existence. 

Mentionnons, avant de terminer, d’intéres- 
sants travaux de grande décoration, envoyés, 
sous forme de cartons, par MM. Burne-Jones, 
Walter Crane, Heywood Sumner, Christopher 
Whall, Louis Davis; rendons hommage, pour 
une broche en argent ciselé, délicieuse, à 
Me Simpson, et inclinons-nous devant les tra- 
vaux féminins, dentelles et broderies, tous 
achevés dans l'exécution, presque tous d’un 
goût exquis dans le motif, En Angleterre 
comme en France, la femme. dans son domaine 
spécial, est un maitre. 

THiÉBAULT-Sissow. 


L'ÉCOLE GUÉRIN. — LES CÉRAMIQUES DE LACHENAL ET DE DALPAYRAT 
UN PANNEAU DÉCORATIF DE M. BIGAUX 
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C'est un petit événement, chaque année, que Au lieu de le faire reposer, comme avant, 
l'exposition des travaux d'élèves à l'Ecole sur l’étude des styles, l'artiste leur fait d’a- 
bord étudier toutes les combinaisons que 
peut fournir, pour un fond, l'emploi des 
éléments linéaires. Il leur apprend ensuite 
à interroger directement la nature et à 
s'en inspirer pour le choix et l'agence- 
ment des motifs qu'ils mettront en valeur 
sur ce fond. Les concours auxquels on 
exerce périodiquement les élèves les fami- 
liarisent peu à peu avec les principes géné- 
raux que le décorateur se doit d'observer, 
avec les règles auxquelles l’assujettit Ia ma- 
tière employée, avec les exigences spéciales 
auxquelles le mode de fabrication l’astrein- 
dra. 

De là, l'intérèt de ces expositions an- 
nuelles. Rien n'est curieux comme d'y 
suivre la marche progressive des jeunes 
gens, l'éveil de leur personnalité, quand ils 
passent des exercices monotones du début, 
où la ligne droite, la ligne sinueuse, la ligne 
courbe, le granulé et le pointillé jouent le 
grand rôle, à l'étude de l'animal et de la 
fleur, et quand de l’animal et de la fleur, 
le travail analytique terminé, ils s’essayent 
aux études d'ensemble où tous ces élé- 
ments se juxtaposent, s’équilibrent et se 
Dessin de papier peint. M GauDIx. pénètrent en une synthèse finale. 
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normale d’enseignement 
du dessin que dirige après 
l'avoir fondée, M. Guérin. 
Non seulement la jeu- 
nesse artistique y accourt, 
mais les fabricants ont 
pris l'habitude de s’y ren- 
dre, et il est bien rare 
qu'ils en sortent sans 
avoir fait emplette d’un 
modèle qu’ils exploite- 
ront dans les industries 
artistiques. 

L'intérêt qui s'attache 
à cette exposition ne 
s'explique pas seulement 
par l’autorité et la qualité 
des maïtres associés par 
M. Guérin à son œuvre. 


Il s'explique surtout par Dessin de coupe. M. DOURGEOT 
le mode nouveau d’en- 
seignement de l’art décoratif inauguré dans Les travaux exposés récemment sont beau- 


cet établissement par M. Eugène Grasset. coup trop nombreux pour que nous puissions 
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les passer tous en revue. Quelle nécessité, 
d'ailleurs, y aurait-il à les examiner en détail ? 
Contentons-nous de citer, comme particuliè- 
rement digne d'attention, un bas de portière 
dont l'iris sauvage a fourni à M. Payen le mo- 
tif et, du même, un encadrement de porte en 
bois sculpté, bien compris en vuede la matière, 
que nous reproduirons dans notre prochaine 
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Dessin de rideau. 


livraison. Joignons-y un dessin pour tenture, 
formé d’une heureuse alternance de poissons 
et d'algues marines, par Mie Gaudin; un projet 
d’ombrelle qui n’est pas sans mérite, par Mie...: 
une coupe de porcelaine supportée par des 
oiseaux, dont M. Bourgeot est l’auteur; et un 
rideau de M'e Herwegh, où la libellule, em- 
ployée comme élément décoratif, est traitée 
avec autant d’ingéniosité que de charme. 
D'autres expositions, dans les deux derniers 
mois de l’année, ont attiré l’attention publique. 
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Nous aurions voulu parler en détail des deux 
plus importantes, celles des céramistes Lache- 


nal et Dalpayrat. — Mais l’espace nous est 
rigoureusement mesuré. — Tout au plus pou- 


vons-nous constater, pour M. Lachenal, qu’on 
a goûté la grâce robuste de ses grès, avec leur 
décor en relief, emprunté à la feuille, à la fleur, 
et si heureusement marié aux formes simples 
qu'exige impérieusement 
Ja matière, On n’a pas 
moins goûté, dans ses 
multiples  faïences, la 
variété et la grace de 
l'ornementation, la belle 
qualité des émaux. M.Dal- 
payrat toujours épris, 
dans ses grès, des colo- 
rations somptueuses, et 
sûr de lui dans les effets 
qu’il en tire, s’est aven- 
turé cette fois dans Ja 
fabrication de la faïence. 
Il s'y est signalé par des 
débuts qui sont surtout 
des pastiches, mais qui 
aboutiront à des essais 
personnels avant peu. 

Le panneau décoratif de 
M. Bigaux, quenous repro- 
duisons, a perdu dans la 
transcription photographi- 
que, toute la grâce dont le 
revétait la couleur. Il n’en 
subsiste pas moins un mo- 
tif d’une exquise fraicheur 
et d’un sens décoratif des 
plus justes, stylisé juste 
assez pour donner de la 
tenue au morceau sans 
rien enlever à la nature 
de son charme, Nous re- 


ile À, HERWEGH viendrons, moins briève- 


ment, sur ce décorateur 
ingénieux dont l’œuvre est considérable déjà 
et qui ne suit les traces de personne. 


Les Estampes Décoratives 
DE GRASSET 


NOTRE HORS TEXTE EN COULEURS est la repro- 
duction réduite d’une des Estampes décoratives 
que vient d'achever M. Grasset. 
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Cette suite de dix importantes compositions 
constitue un ensemble aussi captivant par 
lunité générale des thèmes, — caractères de 
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nos intérieurs modernes, de même qu’elles 
ont leur place toute marquée dans le carton 
du collectionneur d’objets d’art graphiques. 
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Panneau décoratif. 


femmes et fleurs emblématiques, — que par la 
variété des formes et des colorations. Ces très 
belles pièces en couleurs apporteront une note 
artistique toute spéciale dans la décoration de 


L. BIGAUX 


L'Éditeur, M. G. de Malherbe, a bien voulu 
nous accorder l'autorisation de reproduire la 
troisième de ces compositions, dont deux sont 
déjà parues. 
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26 
NOTRE CONCOURS DE COUVERTURE 


x concours pour la couverture de notre 

revue « Artet Décoration » fut annoncé, 

il y a deux mois, dans la presse. Cent 

quatre-vingts concurrents répondirent à notre 
appel 

Parmi ces cent quatre-vingts compositions, la 
plus grande partie méritait certes d’attirer l’at- 
tention, et certaines d’entre elles étaient de tout 
premier ordre. Malheureusement, des concur- 
rents, et non des moins intéressants, n’ont pas 
cru devoirse conformer aux conditions d’exécu- 
tion énoncées dans notre programme. Aussi, 
malgré la haute valeur de plusieurs de ces pro- 
jets, le jury a-t-il dû renoncer à les choisir. 

Quelles sont, en effet, les qualités que l’on 
doit demander à une couverture ? 

D'abord, le titre très lisible et très apparent, 
sautant aux yeux; ensuite, l’ornementation 
sobre, le « parti franc», laclarté dansla composi- 
tion; enfinlareproductionetl’impression faciles. 

Les récompenses à décerner étaient : un prix 
de cinq cents francs et trois mentions, compor- 
tant des livres d’art, dont la valeur respective 
était decentcinquante, cent et cinquante francs. 

Nous donnons ici les résultats du jugement: 


Le projet de M. A. Cossard, élève de l'École 
nationale des Arts Décoratifs, a obtenu le plus 
grand noïnbre de voix. 

Ont été choisis pour mentions avec primes : 
1° Un projet sans signature. 
2° M. H,. Biceuville, de la Manufacture de 

Sèvres. 
3 M. Louis Fuchs, élève à l'École nationale 
_des Arts Décoratifs. 

Etant donnée la haute valeur du concours, le 
jury a en outre décerné les mentions hono- 
rables suivantes, ex æquo : 

M. R. Barabandy ; M. G. Chauvet, de 
l'Ecole des Arts Industriels de Reims ; M" J. 
Milési; M. J, Robichon et M. C. Schlum- 
berger. 

Signé : Cazix, Fremter, E. Grasser, L. MAGxE, 
L.-O. MeErsox, Puvis DE CHAVANNES, VAUDREMER. 


Examinons maintenant les différents projets. 

Les qualités de dessin qui avaient attiré 
l'attention du jury sur la composition de 
M. Cossard n'ont pas subsisté à la reproduc- 
tion. Le dessin est devenu lourd et le parti 
moins franc. 

En conséquence, le Comité, à l'unanimité, 
tout en conservant son prix à M. Cossard, a 


Art et Décoration 


décidé l'adoption du numéro 2 pour la cou- 
verture. 

M. Bieuville, dans une composition de belle 
allure, ne s'était pas conformé au programme. 
Nous l'avons vivement regretté. 

La composition de M. Fuchs, d'un dessin 
très sûr et d'un charmant arrangement, nous 
aurait donné une excellente couverture; mais, 
exécutée sur papier gris bleu foncé avec rehaut 
de blanc, la figure légèrement modelée, elle ne 
pouvait être reproduite par le procédé indiqué 
et sortait par là même du programme. 

Dans la composition de M. Barabandy, nous 
préférons à la femme, quoique bien dessinée, 
les fleurs qui l'entourent; et peut-être l'ensemble 
cùût-il gagné si l'effet avait été plus accentué. 

Par contre, la composition de M. Georges 
Chauvet est un peu dure et présente un 
aspect de fer forgé trop accusé. Très bonne 
couverture, cependant. 

Mie Juliette Milési avait, elle, un thème 
excellent; et son titre, comme cela doit étre, 
occupait la place prédominante. Mais peut-être 
son ornementation, quoique très bien équili- 
brée, eût-elle pu enrichir un peu plus la page ? 

M. Robichon, dont nous n'avons pu repro- 
duire l'envoi, sortait lui aussi du programme. 

Enfin, de M.C. Schlumberger, un charmant 
dessin; malheureusement, dans cette compo- 
sition un peu confuse, le titre demeure trop 
peu lisible, alors qu'il importe, au contraire, 
qu'il frappe nettement les yeux. 

Parmi les compositions non primées, nous 
avons choisi quelques exemples : nous repro- 
duirons dans notre prochain numéro celles 
qui ne peuvent l'être dans celui-ci. 

Sous la légende « Spes», M. Herbinier nous 
envoyait une composition d’une belle allure, 
mais un peu chargée. Simplifiée, cette compo- 
sition eût été des meilleures. 

Ün cffet franc, un titre bien lisible, telles 
sont les qualités qui distinguent la composi- 
tion de M. P. Schcidecker. Dans un tout autre 
esprit, on retrouvait celles-ci dans le projet de 
M. H. Sauvage. 

Bien gracieuse était la couverture portant 
« Agir » comme légende; et M. Marmion, 
avec des fleurs de stramoine, nous présentait 
un dessin riche, mais où la question si impor- 
tante des noirs et des blancs était encore un 
peu à étudier. 

Somme toute, de très bonnes choses qui 
nous font présager de fructueux concours pour 
l'avenir. NRTPEVE 
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NOS CONCOURS MENSUELS 


ONFORMÉMENT au programme qu’elle 
s’est tracé, la revue « Art et Décora- 
tion » ouvrira chaque mois un concours 

portant sur des sujets pratiques et d'utilisation 
courante. Nous serions certes largement récom- 
pensés de nos efforts si les industriels, entrant 
avec nous dans cette voie nouvelle, songeaient 
eux aussi à renouveler leurs modèles si vieux 
et si peu en rapport avec nos goûts modernes. 

Des efforts en ce sens ont été tentés; maisau 
lieu d’entrer dans la fabrication courante, les 
modèles choisis sont restés des pièces rares et 
chères, et par là même, le but cherché ne se 
trouve pas réalisé. 

Dans chaque numéro, nous donnerons donc 
le programme d’un concours et nous nous 
efforcerons, tout en variant les sujets, de les 
faire servir au renouvellement et au rajeunisse- 
ment de notre décoration intérieure. Notre 
objectif restera donc essentiellement pratique. 

Le jury comme pour notre concours de cou- 
verture sera composé de MM. les Membres du 
Comité de Direction, ce qui donne toute 
garantie de compétence et d’impartialité. 


CONCOURS DE JANVIER 


Un casier à IIUSIQUE 


UTILITÉ de ce meuble est incontestable, et 
bien laids et incommodes sont les modè- 
les que l’on trouve dans le commerce. 

Ce que nous demandons avant tout, c’est,en 
même temps que la beauté, l'appropriation 
parfaite de l’objet à l’usage que l’on doit 
faire, et celle de la matière qui doit le com- 
poser. 

Nous insistons particulièrement sur le côté 
construction du meuble; destiné à supporter 
un poids assez considérable, il doit, fout en 
restant élégant, donner toutes garanties de 
solidité. 

Les'concurrents auront à se préoccuper 
des différents formats de musique, lesquels 
peuvent se réduire à trois principaux mesurant 
36, 31 et 29 centimètres de hauteur. 

Toutes les matières pouvant pratiquement 
entrer dans la composition de ce meuble peu- 
vent être employées, tantpoursa confection que 
pour son ornèmentation. 

Les concurrents devront envoyer à « la 
Librairie centrale des Beaux-Arts, 13, rue 


La Fayette, Paris », avant le 25 février, dernier 
délai: un plan, une élévation et un croquis 
perspectif du meuble. Ils peuvent à leur gré 
joindre à cet envoi des détails d'ornementation 
et de construction. 

Les dessins présentés devront étre du quart 
de l'exécution; les détails, s’il y en a, pourront 
étre à plus grande échelle. 

Les dessins devront porter indication des 
matières employées ainsi qu’une devise ou tout 
autre signe répétés sur une enveloppe cachctée. 
Celle-ci contiendra en outre extérieurement Ja 
désignation du concours, et intérieurement le 
nom et l'adresse du concurrent. 

Trois prix sont affectés à ce concours: 

19 Un premier prix de cent francs: 

20 Un second prix de cinquante francs ; 

30 Un troisième prix de vingt-cinq francs. 

Les résultats du concours seront donnés 
et les projets primés seront reproduits dans le 
numéro de la Revue paraissant en mars. 


CONCOURS DE FÉVRIER 
Un voile pour dossier de canapé 


ESTINÉ à recouvrir et à protéger le dos- 
sier d’un canapé, ce voile peut étre 
exécuté en telle matière qu’il plaira aux 

concurrents, lesens pratique présidant toujours 
à leur choix. Crochet, broderie, applications 
d’étoffes, etc., peuvent être employés, s'ils 
répondent au but à remplir : protéger et orner. 

La plus grande dimension de l’objet exécuté 
sera 1%,50. 

Les dessins envoyés seront au quart d’exécu- 
tion et les concurrents devront joindre un 
détail grandeur nature du motif intéressant de 
leur composition; de plus, ils devront indi- 
quer les matières employées. 

Les envois devront parvenir à « la Librairie 
centrale des Beaux-Arts, 13, rue La Fayette, 
Paris », avant le 25 mars, dernier délai; ils por- 
teront une devise ou un signe répété sur une 
enveloppe cachetée, mentionnant en outre la 
nature du concours. Le nom et l’adresse des 
concurrents seront placés intérieurement. 

Trois prix seront décernés : 

1° Un prix de soixante-quinze francs ; 

20 Un prix de trente francs; 

30 Un prix de vingt francs. 

Les résultats de ce concours paraitront dans 
la Revue du mois d'avril. 


CHRONIQUE 
CLa 


ous avons eu, le mois dernier, à la galerie 

des Artistes Modernes, 19, rue Caumar- 

tin, une intéressante exposition d’art 
décoratif. 

Cinq artistes s'étaient groupés pour présen- 
ter leurs œuvres au public. C’étaient MM. Au- 
bert, Charpentier, Dampt, Nocq et Plumet. 

De M. Aubert, des étoffes imprimées ou 
tissées, très intéressantes, mais un peu raides 
et sèches, souvent. 

M. Charpentier ne nous présentait pas grand” 
chose de bien nouveau, Ses serrures, quoique 
d’un sentiment décoratif un peu discutable, et 
ses plaquettes sont pourtant toujours de fort 
agréables choses à regarder. 

De M. Dampt, une bibliothèque dans la- 
quelle certaines lignes obliques font craindre 
pour la stabilité du meuble, 

M. Nocq nous montrait divers bijoux dont 
certains intéressants et un miroir à main, en 
argent, qui empruntait fort heureusement son 
motif à la fable de Narcisse. 

L'envoi le plus intéressant était certes celui 
de M. Plumet. Cet artiste nous montrait des 
meubles d’une forme heureuse et nouvelle, 
d’une tonalité claire et harmonieuse. Des pho- 
tographies de décorations intérieures complé- 
taient cet envoi, sur lequel nous aurons du 
reste à revenir d’une façon plus détaillée et 
plus complète. 


e 


è 

Dernièrement, s’est réunie à l'Hôtel de Ville 
la commission de décoration de ce monument. 

Il a été fait choix de six artistes devant 
prendre part au concours restreint, ouvert 
pour la décoration du plafond de la biblio- 
thèque. 

Ont été choisis : MM. Baschet, Carrière, 
R. Collin, Elliot, Lerolle et Prouvé. 


e 


L'Union Centrale des Arts Décoratifs vient 
d'organiser une série de conférences qui seront 
faites, 3, place des Vosges, pendant les mois de 
février, mars, avril. 

Voici les dates des conférences et les noms 
des conférenciers, avec les sujets traités par 


dans l'architecture et de la céramique artis- 
tique, par M. G. Larroumet. Le 19 : de la dé- 
coration du tissu et du papier, par M. Edme 
Conty. Le 28 : de la décoration dans l’ameu- 
blement, par M. Molinier. Le 7 mars: du 
vitrail, par M. Edouard Didron. Le 21: de la 
broderie d’or, par M. Noirot-Biais. Le 28 : de 
la décoration du Livre, par M. Gonse. Le 
7 avril: de la décoration dans les monuments 
grecs, par M. Lucien Magne. Le 11 avril : de 
l'art nouveau, par M. Eugène Grasset. 

Voilà certes des noms et des sujets bien faits 
pour exciter l’intérèt du public. Il serait à dé- 
sirer que cet exemple fût suivi, et que des con- 
férences, ainsi faites par des hommes de talent, 
vinssent nous initier aux questions si intéres- 
santes de l’art décoratif, 


La 


De son côté, le journal l’Éclair ouvre un 
concours pour une affiche. Le programme en 
est trop long pour que nous puissions le re- 
produire ici. Nous allons en indiquer seule- 
ment les grandes lignes. Ce concours se fera à 
deux degrés; les maquettes devront ètre en- 
voyées à la direction du journal avant le 28 fé- 
vrier et exécutées au quart de la dimen- 
sion définitive, soit 40 x 60 centimètres. 
On aura à se préoccuper d’un texte compre- 
nant ces mots: 5 centimes, l'Éclair, journal 
politique indépendant. Le mot Éclair en go- 
thique. — Le jury désignera dix concurrents 
devant prendre part au concours définitif. Pour 
celui-ci, le dessin devra mesurer 84% 122 cen- 
timètres et n’exiger que cinq impressions. 

De plus, un calque à la plume leur sera de- 
mandé. 

Les dessins devront être livrés avant le 
10 avril. [sera distribué comme prix: 1® prix: 
1.000 francs ; 2e prix: 500 francs; plus, des in- 
demnités de 100 francs pour les artistes n'ayant 
pas obtenu de prix. 

Le jury sera composé de douze membres, 


nommés par moitié par le journal et les ar- 
tistes. 


€ 


À la fin de février, s'ouvrira, à la maison 


Ty ’ ee « 

eux d'Art de Bruxelles, l'exposition de la Libre 
Le 14 février : de l'emploi de la céramique Esthétique. L, V 
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++ 
QUELQUES ŒUVRES DE VICTOR PROUVÉ 


Es vieillards qui vécurent 
al les yeux fixés sur leur 
| rêve des jours fiévreux 
ÆZ et magnifiques dans 
> l'exaltation de la pensée 
ou l’enivrement de l’ac- 
tion, s’aperçoivent un 
jour que les chambres 
sont nues et les murs 
tristes où leur vie s'est 
écoulée. Cette heure 
de clairvoyance et de repentir a-t-elle sonné 
pour notre siècle? A considérer la voie nou- 
velle où s'engage depuis quelques années 
notre art décoratif, l'espoir nous en est permis. 
L’élite croit chaque jour des novateurs hardis 
qui se font, comme au moyen âge, ouvriers et 
artisans. L’imbécile division des arts aristo- 
cratiques et des arts de roture tend à dispa- 
raître et l'artiste peut désormais sans déchoir, 
ciseler un vase, gaufrer un 
cuir ou sertir des pierres 
fines, manier le burin, la 
gouge ou le brunissoir : 
Victor Prouvé fut l’un de 
ces avant-coureurs et de 
ces héraults. 


I 

En 1893, à la vitrine 
d'un papetier nancéen, le 
peintre exposa en collabo- 
ration avec Camille Mar- 
tin, des reliures d’une 
technique nouvelle, dont 
le principe était la mo- 
saïque de cuirs teintés, 
gaufrés et  pyrogravés. 
L’apprenti s’affirmait du 
coup technicien subtil, 
rompu aux finesses de la 
matière — et poète. La 
reliure qui décorait les 
Sy mbolistes d'Albert Au- 
rier était une symphonie 
en deuxtons, blancetnoir. 

L'ombre et la lumière y luttent leur vicux 
combat. Dans un cadre fantastique de nuages 


funèbres, une fumée de ténèbres, de longs 
fûts de cyprès mortuaires, dressant leur deuil, et 
dans l'écartement des nues, parmi les troncs de 
cendre, un lac mélancolique que cerne une 
montagne obscure. Mais voici les clartés 
triomphantes. Des taches vives trouent l’ombre 
épaisse : cygne qui vogue, les ailes éployées 
comme des étendards, mirant dans l'eau son 
col de neige; buisson touffu de lys fleuris, 
dressés comme un bouquet de cierges imma- 
culés; vol de colombes, les plumes effarou- 
chées, blanche avalanche qui traverse le ciel; 
pic vierge, aiguille de neige dont les micas 
scintillent sous leur fourrure de nuages. 
Le dessin très serré, très vigoureux, simplifie 
les formes, abrège les détails du mouvement, 
le rythme seul est indiqué. Maïs cette sim- 
plicité est éloquente. Les lignes vibrent, 
palpitantes d'idée, fléchissantes d'émotion. 
et l’on sent, sous chaque trait, le frémis- 


Les Symbolistes. (Reliure.) 


sement d'un cerveau. Prenons-Y garde. Nous 


touchons ici à l'essenticile originalité de 


QU 


I 
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Prouvé. Ce souci inquiet de l’idée, cette vo- 
lonté formelle d'animer la matière et de lui 
souffler une beauté intellectuelle lui sont pro- 
pres. L’élégance pratique n’est pas l'unique 
idéal qu’il poursuit et parce qu'il est plus 
qu’un décorateur, parce que, prodigue d'idées 
et d'images nouvelles, il n’est point, comme 
tant d’autres, stérilisé par des procédés d'école 
et des routines liturgiques, il stimuleles lignes, 
réveille les formes assoupies, ressuscite un art 
en léthargie. Ainsi faisaient les artisans go- 
thiques, aussi robustes croyants qu'habiles 
praticiens. Penser une ligne demeure toujours 
le plus sûr moyen de la faire éloquente et 
belle. Dans toute l’œuvre de Prouvé nous re- 
trouverons ce caractère. La décoration d'un 
* livre n’est pas pour lui l'illustration banale, le 
dessin littéraire précisant le texte : les mots 
n’ont besoin d'aucune explication plastique. 
Ce qu'il faut au seuil du livre, c'est le 


phant. Des lignes et des nuances, une émotion 
nouvelle alors jaillira, d'un charme parallèle 
qui ne sera « ni tout à fait la même, ni 
tout à fait une autre ». Prouvé n'illustre 
pas, il évoque. 

Tout le Japon tient sur l’étroite couverture 
de l'Art Japonais de Gonse. Debout, sous un 
pêcher, voici la femme aux gestes menus, 
la poupée càline et chantante, que gardent 
comme un bibelot fragile les Samouraïs dans 
leurs maisons de laque et d'osier. Sous le 
kirimôn de soie mauve, broché de feuilles, le 
corps frèle et fin transparait. Le bras nu, ac- 
coudé, berce l'éventail bleu. Sur le nimbe des 
pétales roses, la chevelure d’'ébène s’incise, 
sombre et profonde. Là-bas, parmi les bran- 
ches, miroite la rivière en fête : des jonques 
fuient au fil de l’eau, fleuries de femmes parées 
et qui chantent. Des lanternes tapageuses 
dansent au bout des perches ; une fusée s’épar- 


Salammbo. (Reliure.) 


visage de l'œuvre, sa couleur, flamboyante 
ou voilée, son parfum mièvre ou triom- 


pille en poussière d'étoiles et le Fusi-Hama 
dresse sur l'horizon sa face de vicillard indul- 


et Lé 
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gent aux folies humaines. Entre les nerfs du ses Poèmes barbares le fascinaient. Mais 
livres, des masques ricanent. à ce cerveau bouillonnant, la reliure de- 
D'autres reliures suivirent, et dans toutes venait un champ trop bref: l’espace man- 


une idée rayonnait, domina- 
trice de la forme : l'Art dé- 
coratif d’'Arsène Alexandre, 
curieuse synthèse des courbes 
éternelles, femme, oiseau, 
arbre ou vague, de grâce 
inépuisable, que la nature 
offre au décorateur; — l’Es- 
tampe originale : une presse 
en taille douce, ses leviers en 
croix,comme degigantesques 
ailes de moulin, couvre le 
revêtement, simplement dé- 
coré de feuilles de platanes et 
de courges; — les Sym- 
phonies de Beethoven : dans 
un étang se mire une femme 
pensive, et ses tresses se 
nouent dans l’eau aux tresses 
de la face infléchie. Aux eaux 
profondes des symphonies, 
que de tristesses déjà se sont 
mirées et reconnues! 

Une reliure étrange illus- 
trait les Aveugles de Mæterlinck, imprécise et 
troublante comme le drame : profils d'arbres 
fantômatiques, silhouettes inquiétantes de 
sapins chevelus, broussailles et ténèbres, où 
des étoiles clignotent, lointaines, et qui va- 
cillent comme des yeux sous des paupières. 
Des reliures d'albums évoquaient au contraire 
des visions de soleil, de vergers empourprés, 
de cerises sanglantes et de femmes rieuses. 

Enfin dans Salammb6 le Zaïmph éblouissant, 
constellé d'arabesques, d’étoileset de pierreries, 
enrobe le livre de ses plis étalés, s'agrafant 
aux nerfs du dos. Sous la transparence de 
l’étoffe, le corps s'ébauche de Tanit, la déesse 
mystérieuse. Voici Moloch, le dieu dévorateur, 
et voici Salammbô. Devant les cassolettes fu- 
mantes, la vierge est debout, torse cambré, 
tête renversée, chevelure au vent, « sa cheve- 
lure poudrée de sable violet ». Le serpent fati- 
dique s'enroule autour du corps, et la bouche 
de la femme et la gueule de la bête s'unissent 
en un baiser frigide et monstrueux. 


Il 


Les épopées héroïques de vie intense et ma- 
gnifique tentaient Prouvé. Leconte de Lisle et 


L'estampe originale. (Reliure.) 


quait pour dire la marée d'images que soule- 
vaiten lui le poème écrit; à sa verve débor- 
dante il fallait l'ampleur du bronze. Le livre 
se doubla d'un pupitre triomphal et l'hom- 
mage se haussa jusqu’à l’apothéose. Un sapin 
courbé par la tempête, battant l'air de ses bras 
fous, dessine l’ossature du meuble. D'un hallier 
une femme surgit, chasseresse alerte et musclée, 
les yeux fauves, tendus vers une proie, d'une 
main rejetant sa chevelure emméêlée et crispant 
son poing droit aux crins rudes d'un loup qui 
l'entraîne. Dans les hautes herbes d'une jungle, 
parmi des lianes, des joncs, des débris d'idoles 
hindoues,un tigre rède, et, dominant la femme, 
l'arbre et les fauves, par dessus la tempête et 
les nuages zébrés d’éclairs, ses larges ailes 
étendues, le condor plane. 

Dans ce fracas, le livre repose sous son ar- 
mure de métal rigide. Les plats, vètus de plaques 
de cuivre repoussé, évoquent des formes d’oi- 
sceaux, d'hommes et de bêtes, qu'on dirait em- 
pruntées à des cuirasses gauloises ou scandi- 
naves. Les chasses du livre et le fermail sont 
armés de bronze ouvragé. Sur le cuir, d'un 
bleu mat, vision évocatrice d'incendies et de 
massacres, une flamme écarlate crépite et flam- 
boie. Mais ce que les mots misérables ne 
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[a 
peuvent dire, c'est l'impression de force, de la toison nocturne, semée d’étoiles. Un crois- 
grâce brutale et de grandeur qui se dégage sant de lune et des pavots s'y mêlent harmo- 
EE nieusement. Sous les cheveux, et comme écrasés 
= par leur ombre, se dressent des groupes allé- 
goriques : corps enlacés d’une furieuse étreinte, 
agonisants tordus dans un ràle, amants cris- 
pés, viergeendormie, malades et vicieux, misé- 
reux et désespérés, tout un monde grimaçant, 
turbulent et dramatique qui dit l'éternité de la 
douleur humaine. Des faces ricanent, convul- 
sées de désirs, des yeux flambent, des mains 
s'agitent, tremblantes et mauvaises, un bras 
armé jaillit de l'ombre et frappe. Tout ce que 
cache l'horreur des ténèbres, la Misère,la Faim, 
le Viol, l’Assassinat et le Désespoir, tous les 
désirs brutaux qui naissent au crépuscule, 
toutes les passions de nuit, les tourments et les 
fièvres qui mènent l'humanité, s'incarnent en 
en ce tumulte de corps enchevétrés. L'Effroi les 
guette. Et c'est comme un sanglot tragique et 
de souffrance aiguë qui monte vers la voûte 
taciturne, fleurie d’astres, et qui s’y brise. 
Mais, sans pitié pour l'humanité chétive qui 
pleure sous ses lourds cheveux, sourde aux la- 
mentations comme aux colères, sur les mains 
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de l'œuvre. Devant le brusque élan des corps 
lancés, la fougue de l'instinct qui se rue, on 
demeure surpris, terrassé. L'âpre grandeur des 
palingénésies, le charme obscur des époques 
animales, l'amour du sang et la volupté du 
carnage, tous les appétits furieux de la bête 
humaine débridée sont fixés ici dans leur beauté 
farouche : c'est « le rugissement de la vie éter- 
nelle ». L'œuvre fut exposée au salon du 
Champ de Mars en 1896. Elle surprit. La cri- 
tique moderne n'a point d'étalon pour ces 
œuvres géantes, et l'effort courageux de l’ar- 
tiste ne fut compris, mais passionnément, que 
de quelques-uns. 
Une coupe figurait au Salon de 1893, la Nuit, 
œuvre imprévue, originale et de somptueuse 
- beauté. — Un visage de femme figurant le 
Silence, le front hautain, les paupières closes, 
la bouche sereine, d'un vol placide, majestueux 
et lent, sur les ténèbres glisse. Les traits sont 
calmes, d’unc gravité surnaturelle,etle masque 
paisible évoque le mystère inoubliable de cer- 
taines nuits pacifiques et voilées. La chevelure Htel de ville de Nancy. UE: 
flotte, soulevée et gonflée par le vent, et 
s'incurve en carène. Des oiseaux funèbres, qui supplient et sur les poings tendus, sur les 
chauves-souris,chats-huants, sont nichés dans fronts en sueur, sur les plaics et sur les larmes, 
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coule, impassible et radieuse, la face de si- 
Jence. Aux plis profonds du manteau vespéral, 
les clameurs s’éteignent, les plaintes meurent, 
les fureurs s'assoupissent. Elle est la mer ma- 
gnifique et profonde et l'océan d’oubli où 
tous les fleuves de la tristesse humaïne viennent 
s'évanouir. 

Au Salon de 1894, au Champ de Mars, 
Prouvé exposait un coffret curieux dédié à la 
Parure. Droite et nue, une femme la sym- 
bolise, le corps souple dressé nerveusement 
sur les pieds tendus, nonchalante et superbe, 
elle jouc avec sa chevelure dénouée. Les mains 
lentes glissent dans la soie fraiche, les bras 
s'étirent dans une orguecilleuse détente et sous 
le casque lourd de la coiffe, le profil s'enlève, 
fin, dédaigneux, triomphateur. Le geste et le 
regard sont d'une impératrice qui sait sa puis- 
sance terrible et qu’au moindre appel de ses 
lèvres souveraines, des hommes s’en iront, au 
péril de leur vie, cueillir au fond des océans, 
dans les forêts de madrépores, la perle qu'Elle 
convoite. Aux pieds de la femme, une chi- 
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Chaque face du coffret est vêtue d'émaux 
cloisonnés qui sont l'œuvre de C. Martin 


La Nuit. DRONZE. 


La Nuit. (Coupe.) BRONZE, 


mère de bronze, les ailes étalées, étreint dans 
sa gueule une améthyste que cisela Gallé. 


et l’armature est faite de tiges recourbécs 
où grimpent et s'enroulent des passitlores,. 
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Le corps, radieux de force élégante et d: grâce, 
est d'une ampleur et d'une magnificence dans 
la coquetterie, qui ne sont ni d'un moderne ni 
d'un classique. Cette vierge d’impudeur hau- 
taine, ce n’est ni la femme d'aujourd'hui ni 
l'Aphrodite grecque, c’est plutôt l'Artémis 
farouche des religions primitives. 

De cette œuvre décorative, commencée il y 
a quatre ans à peine et déjà abondante, il faut 
citer encore les bijoux dont aucun ne fut 
exposé et quelques statuettes dont je veux 
détacher, pour l'exalter, la fine et délicate 
Floramye, la petite Fille-Fleur qui, jaillie du 
calice étrange d'un orchis, les doigts fins unis 
sur-les lèvres, tend vers quelque Parsifal la 
grâce troublante de sa taille flexible, de ses 
hanches musicales, de ses seins légers. 


III 


C'est une fièvre contagieuse que celle du 


résolument moderne que celle de Prouvé, 
sans nulle tare d'archéologie ni de pastiche, 
détonne étrangement. L'éclatante jeunesse de 
l'objet semble exilée. 11 faudrait, pour l’en- 
cadrer, des murs, des parquets et des plafonds 
vêtus de mêmes nuances, des meubles et des 
étoffes appareillées. Par une pente insensible 
et fatale, l'artiste est donc conduit à l'étude 
du bois, des tissus, du papier, de tout ce qui 
pare de beauté nos chambres familières, et 
pour loger un vase, il construit une maison. 
Ainsi, Prouvé, renouant la tradition brisée 
des maîtres espagnols, exposait au dernier 
Salon un panneau de cuir ciselé et repoussé 
où il tirait de la matière, sans lui donner pour- 
tant le relief du bois ni la patine de la cire, des 
effets ornementaux d'une finesse et d’une in- 
tensité inconnues à Cordoue. Dans la ramure 
épanouie d’un pommier, une fille, les pau- 
pières plissées et rieuses, la bouche humide, 
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décor. Dans nos maisons, cncombrées comme 
des musées d'art rétrospectif, une coupe aussi 


dans la chair d'un fruit mûr, mord à pleines 
dents, voluptueuse. La face gourmance est 
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encadrée de mèches frisées où des verdures 
s'entrelacent. Par dessus l'épaule nue, coule 


flot d'émotion si puissant qu'elle en devient 
émouvante. Elles proclamenr, ces images élo- 


un regard de malice espiègle 
et de joie sensuelle. La 
flamme des veux, l'éclair des 
lèvres, les joues pleines, 
creusées de fossettes, laissent 
une impression d'estivale 
splendeur et de chair fraiche. 

Ainsi que dans tout l’œu- 
vre de Prouvé, la femme se 
révèle un être de vigueur et 
d'équilibre autant que de 
grâce. La vie coule en sèves 
chaudes sous la peau fleurie, 
la force éclate en gestes dé- 
liés, Ta joie ruisselle. NY 
cherchez pas pourtant Îles 
festins de chair croulante où 
s'égavaient les peintres de 
kermesses, La sensualité du 
Lorrain est d’une qualité 
plus fine que la flamande et 
se prête mal au lyrisme exu- 
bérant des formes. Il y a dans sa jovialité 
moins d’instinct et plus de raffinement, plus de 
malice et d’ironie aussi, et le sourire narquois 
s'y mouille parfois de tendresse et de maternité 
couveuse. Ce n'est pas le moindre charme de 
l'art de Prouvé que d’y trouver, réfléchies, ces 
nuances de l’âme lorraine. 

De sa peinture décorative, de ses plafonds 
ensoleillés, des médaillons vigoureux et rusti- 
ques de l'Hôtel de Ville de Nancy ou des fres- 
ques d'amour et de sérénité destinées à décorer 
l'Hôtel de Ville d’Issy, je ne pourrais parler 
sans aborder l'ensemble de son œuvre pictu- 
rale. Une même pensée s’y affirme, différenciée 
seulement par les exigences de la décoration, et 
c'est dans les tableaux de chevalet comme dans 
les peintures murales la même qualité d’art : 
ampleur de l’Idée, vigueur expressive dudessin, 
intensité de l'émotion toujours fougueuse, 
discrète et refoulée, mais indiquée avec force 
et d’un geste sobre, comme il sied au Lorrain. 

Et pour que cette nomenclature fût com- 
plète, il faudrait dire la beauté sculpturale du 
monument de Nancy dédié au président Carnot 
par la Lorraine. Au pied de l'olivier dont la 
ramure encadre le masque du mort, deux 
femmes, la Paix ct la Force, s’avancent l’une 
vers l’autre. Les mains s'unissent etles visages 
échangent de silencieuses promesses, Allégorie 
sans doute, mais rafraichie et vivifiée par un 
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quentes, la joie du travail, la grandeur des 
besognes pacifiques et fécondes et l’orgueil de 
la Force mise au service de la Justice et de 
l'Humanité. Il convenait, sur l’une des places 
publiques de la capitale lorraine, devant la 
porte de Metz et les plaines soumises, où se 
dressent mal, en trophées attestant la victoire 
brutale, ceslions de granit rouge aux griffes san- 
glantes, il convenait que ce monument s’élevät, 
cri superbe d'une conscience nationale qui, 
devant l'injustice accomplie, se cabre encore 
inconsolée;la vigueur del'idéeetlasimplicité des 
lignes qui l'expriment la font accessible à tous. 

Devant la noblesse des corps et la loyauté 
des gestes, des yeux s’attendriront et s'ouvri- 
ront à la bonté; un éclair de beauté luira dans 
les cervelles fumeuses ; des colères, des haines 
s’apaiseront ; un songe de vie simple, juste et 
joyeuse enivrera les âmes frustes et stimulera 
en elles le goût de la vie. 

L'exemple est donc ici éclatant d’un art vrai- 
ment populaire, fondé sur une exacte psycho- 
logie des foules et capable, par sa simplicité, 
d'émouvoir les plus pauvres d'esprit. 

Dans cette trop brève revue de quelques 
œuvres de Victor Prouvé, j'ai dit l'artiste et le 
poète ; j'ai négligé, de parti pris, la technique 
savante de l'ouvrier. Qu'il sache la matière et 
ses lois, son degré de résistance ou de sou- 
plesse, la finesse du grain et la mesure de ses 
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complaisances, la chose éclate aux yeux les 
moins exercés. Dans chaque objet, l'intelli- 
gence et l’habileté des doigts de fer et de 
velours se révèlent, la maîtrise s'affirme et 
s'amplifie. Ce qu'il faut dire pourtant, c’est le 


J'ai préféré louer le principe de l'œuvre, j'ai 
voulu dire l'espoir joyeux qu’on pouvait conce- 
voir devant les tendances de cet art nouveau 
venu de Moselle, qui, d’un élan vigoureux, nous 
ramène à la nature, à la liberté et à la vie, dont 


Monument Carnot à Nancy (fragment). 


D'après le modèle en plâtre, 


labeur intrépide de l'artisan, qui, justement 
méfiant de la division du travail, la mort de 
l'art, comme les maitres d'autrefois mène d'une 
main volontaire et joyeuse tout son ouvrage, 
du découpage initial jusqu'à l’affinement des 
gaufrures, mouille la peau, la bat, masse, 
frappe, polit, lamine, repousse, estampe et cisèle 
lui-même. 


les géomètres nous avaient désaccoutumés. 
Sur cet art en germination, l’heure n’est pas 
venue de tenter une synthèse. Si certaine et 
lourde d’épis que soit la moisson future, le 
critique, aujourd’hui, ne peut qu’exalter les 
semailles, qu'indiquer au public le geste des 
semeurs, 
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LE VITRAIL (Suite) 


L'exécution d’un vitrail comporte tout 
d’abord le choix des verres dont les colora- 
tions auront été 
déterminées d'a- 
vance par la ma- 
quette du peintre. 
C'estdonc decette 
maquette que dé- 
pend avant tout 
l'harmonie des 
tons. 

Il est absolu- 
ment superflu, 
pour un vitrailou 
pour une tapis- 
serie, d'exécuter 
à grands frais 
une peinture qui 
génerait l'artiste 
chargé de l'exé- 
cution, en lui im- 
posant une fac- 
ture inapplicable 
au travail de Îa 
laine ou à celui 
du verre. 

Ce qu'il faut 
Jui donner, c'est 
un dessin d’exé- 
cution très précis 
pourlescontours, 
mais laissant une 
Exécution large part à son 
D'EHRMANN. DE LEBAYLE. initiative dans 

l'interprétation. 

Pour le vitrail, il est indispensable que le 
peintre ait tenu compte, en dessinant de la 
largeur des plombs qui doivent sertir et 
séparer les uns des autres les verres colorés. 

Le vitrail, comme toute œuvre décorative, 
exige dans l’agencement d'une scène compor- 
tant des figures et des fonds de paysage ou 
d'architecture, des simplifications de forme et 
de modelé qui sont l'une des conditions 
essentielles de son effet, Il ne saurait admet- 
tre, en aucun cas, ni la composition, ni l'exé- 
cution qui conviennent à un tableau, dont le 
but n’est pas de décorer une surface opaque 
ou translucide, mais de donner l'illusion d'un 


Carton 


morceau de nature, pris d’un point de vue 
bien choisi cet isnlé dans un cadre. C'est faute 
d'avoir distingué le vitrail du tableau, que les 
peintres verriers du xvie siècle ont déterminé 
la décadence et la ruine d’un art qui avait 
brillé en France plus qu’en aucun autre pays. 
Il faut donc non seulement que le carton soit 
bien composé, mais encore que l'exécution 
soit faite suivant un sentiment vraiment déco- 
ratif et pour une destination spéciale, 

Du x: au xive siècle, les peintres verriers 
ne s'écartaient pas, dans l'exécution, des pro- 
cédés sommaires pour le modelé qui sont 
indiqués dans le traité de Théophile. Le mo- 
delé se réduisait à des demi-teintes, sur les- 
quelles le trait est généralement posé à cheval 
avec une incroyable dextérité. Mais c'est là un 
procédé archaïque qui convient à une inter- 
prétation décorative, mais naïve, des figures; et 
pareille naïveté neserait pas de miseaujourd’hui. 
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Les maitres de la Renaissance, en exaltant 
la beauté de la forme, en fixant les lois de 
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l'anatomie et de la perspective, ont imposé à 
l'art des obligations nouvelles auxquelles il ne 


si . 


Vitrail de Saint-Lô 
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peut se soustraire. Sans doute, il sera toujours 
indispensable de faire de la figure, de la flore 
ou de la faune une interprétation décorative 
appropriée à la technique du vitrail; mais nous 
ne saurions reproduire, sous prétexte de don- 
ner du caractère aux figures, des défauts d'ana- 
tomie que justifiait l'ignorance plus encore 
que la convention. La naïveté ne se recom- 
mence pas. 

Il faut donc nous résoudre à modeler très 
largement et très simplement nos figures ; 
mais, pour cela, la connaissance du dessin est 
indispensable, et c'est le dessin qui manque 
le plus aux artistes exécutants. 

Cependant l'exécution sur verre ne com- 
porte point de connaissances spéciales, Je ne 
connais pas de morceau d'exécution compa- 
rable à ceux que M. Lebayle a faits avant son 
départ pour la villa Médicis, d’après les car- 
tons composés par M. François Ehrmann 
pour l’église de Montmorency et la cathédrale 
d’Autun. On peut en juger par les anges des 
tympans que j'ai fait reproduire, L’exécution 
est souple et spirituelle comme celle des ver- 
rières anciennes de Montmorency que M. Le- 
bayle avait alors pour modèles dans l'atelier 
d'un peintre verrier habile et consciencieux, 
M. Leprévost. 
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Or, M. Lebayle n'avait pas fait un long ap- 
prentissage de la peinture sur verre; il avait 
seulement appris à bien dessiner. Le dessin 
d’un vitrail exécuté au pinceau avec la grisaille, 
c'est-à-dire l’oxyde de fer parfaitement broyé, 
ne diffère pas, en somme, du dessin qu’on 
exécute au fusain sur une feuille de papier : on 
procède de même par plans, on enlève des lu- 
mières à la hampe du pinceau ou à l'aiguille 
dans la grisaille, comme on les enlèverait à la 
mie de pain dans le fusain, et on se sert du 
blaireau comme d’un tortillon pour unifier une 
teinte. Il n’y a donc là ni procédé particulier, 
ni secret du métier, et cependant les bons exé- 
cutants sont si rares que c'est presque toujours 
par l’exécution que sont en défaut les verrières 
modernes. Malheureusement, il n’existe point 
d'école où puissent se fortifier d’habiles prati- 
ciens par l'exécution de morceaux sous la di- 
rectiond’un maitre. D'ailleurs, le peintre devrait 
lui-même s’habituer à exécuter les morceaux les 
plus importants de sa composition, comme 
faisaient jadis un 
EugrandlePrince 
ou un Robert Pi- 
naïgrier. À une 
époque comme la 
nôtre, ou la per- 
sonnalité du pein- 
tre s'affirme dans 
ses œuvres, on 
ne s'explique pas 
qu'unartistechar- 
gé de composer 
un vitrail n'ait pas 
le souci de le 
parfaire en lui 
donnant sa forme 


définitive. 
Il semble que 
pour parer à 


l'insuffisance de 
l'exécution, on 
ait compté sur le 
perfectionnement 
de la fabrication 
industrielle du 
verre, et le peintre 
verrier Oudinot, 
qui fit,en collabo- 
rationavecM.Luc 
Olivier Merson, 
pour M.Vanderbilt, ladélicieuse verrièredontle 
carton est conservé au musée du Luxembourg, 
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nous rapporta d'Amérique, comme le produit 
le plus merveilleux, le verre américain. 

C’est un verre coulé, à la 
surface rugueuse, nuancé 
dans la pâte, d'aspect cha- 
toyant, mais changeant sou- 
vent de couleur au feu; or 
il est indispensable, pour 
l’adhérence de la grisaille 
au verre, que les pièces 
soient passées au four à une 
température assez élevée. 
Mais le verre coulé a un 
défaut beaucoup plus grave : 
la rugosité même de sa sur- 
face, résultant du mode de 
fabrication, y facilitera avec 
le temps le dépôt des pous- 
sières et des végétations 
parasites qui détermineront 
la dévitrification, et par con- 
séquent l’opacité du verre. 
Je suis convaincu qu’en 
moins d'unsiècle, les verres 
américains exposés aux in- 
tempériesserontabsolument 
opaques. 

L’engouement pour ces 
verres nuancés de prove- 
nance étrangère est d'autant 
moins explicable, que ces 
nuances peuvent être obte- 
nues sans difficulté par nos 
verriers dans des verres fa- 
briqués par les procédés 
ordinaires. Nous trouvons 
continuellement, dans nos 
verrières anciennes, des 
morceaux nuancés dans la 
masse, sans doute à l’aide 
de fils ou de gouttelettes 
de verre coloré superpo- 
sés à la « paraison », au 
moment du soufflage, et 
incorporés ainsi à la masse 
vitreuse. Les verriers de Clichy, MM. Appert, 
ne seraient pas, j'en suis sûr, embarrassés 
de nous fournir des verres nuancés aussi 
brillants et plus durables que les verres amé- 
ricains. 

Il faut songer que la durée d’une œuvre 
dépend pour une large part des matériaux et 
de leur mode d'emploi. Aurions-nous encore 
les magnifiques verrières qui furent faites 


Vitrail des Alérions, à Montmorency. 
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au x siècle pour les cathédrales de Chälons, 
de Chartres, du Mans, d'Angers ou de Poi- 
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tiers, si la fabrication du verre n'avait été à 
cette époque l’objet de soins particuliers? J'ai 
tenu en mains, lors d'une remise en plomb, des 
morceaux de verre bleu et rouge du grand 
vitrail de la Passion de Poitiers : leur surface 
n'avait subi, depuis sept cents ans, aucune alté- 
ration. N’est-il pas merveilleux de songer que, 
grâce à l'excellente technique des verriers 
français, des œuvres d'art, fragiles en appa- 
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rence, nous aient été conservées intactes et 
aussi éclatantes de couleur qu’au moment de 
leur mise en place ? 

Les travaux très intéressants de MM. Appert 
sur la dévitrification font suffisamment con- 


de Chartres, ont leur surface criblée de petits 
trous, qui nuisent à la transparence au point 
de rendre les sujets presque incompréhensi- 
bles. Il fautéviter cela à tout prix pour unedéco- 
ration translucide, et c'est pour ce motif que. 
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naitre les conséquences qui peuvent résulter, 
pour la duréed'une œuvre, des procédés mêmes 
de fabrication. Il est certain que des vitraux, 
relativement récents, ont beaucoup plus souf- 
fert des intempéries, des végétations parasites 
entretenues par l'humidité, que les vitraux du 
xu‘siècle, Certains vitraux anciens, à l’église de 
Vendôme ct dans les bas-côtés de la cathédrale 


tout en admirant les nuances des verres amé- 
ricains, leur chatoiement de pierres précieuses, 
Je crois qu’il serait imprudent de les employer 
pour de grandes verrières exposées aux intem- 
péries. 

L’exécution d’une verrière doit toujours être 
précédée d’un montage provisoire des frag- 
ments de verres colorés, afin que l’artiste puisse 


‘HOJS4]DTD) 9p CS 


LHSSVUN 


Vitrail 


Le 


14 


se rendre compte de l'effet et au besoin remé- 
dier par des changements partiels au défaut 
d'harmonie qui pourrait résulter de la juxtapo- 
sition des tons. Ce montage est le plus sou- 
vent fait en plombs étroits, afin que les traits 
et modelés de grisaille puissent atteindre les 
contours du verre. On sait que l’adhérence de 
la grisaille au verre est obtenue par le passage 
au four des morceaux une fois peints. Le mon- 
tage définitif des panneaux est fait en plombs 
assez épais pour former après soudure un 
réseau très résistant 
et assez large pour 
que les bords soient 
bien recouverts. Les 
panneaux, pour con- 
server leur résistance 
et leur élasticité, ne 
doivent guère dé- 
passer la dimension 
de 1: mètreen largeur 
et de om6o à om8o 
en hauteur; encore 
faut-il que de petites 
tringlettes de fer re- 
liées au panneau par 
des ligatures de 
plomb soudées l’em- 
pêchent de se défor- 
mer sous l’action du 
vent. 

Dans les verrières 
du xuf siècle, les pan- 
neaux suivent les di- 
visions d’une arma- 
ture en fer étudiée, 
comme on le voit 
sur le vitrail de la 
Passion de Poitiers, pour correspondre aux 
divisions principales du sujet. Plus tard, 
lorsque l'architecture française admit l’évide- 
ment des murs entre les piliers portant les 
voûtes, il fallut diviser les grandes claires- 
voies par des meneaux de pierre qui limitèrent 
Ja composition aux divisions des meneaux. Dès 
1ors, les panneaux retenus latéralement dans les 
feuillures des mencaux sont assujettis à la base 
et au sommet contre des barres de fer horizon- 
tales, à l’aide de clavettes traversant les épaule- 
ments de ces barres. Presque toujours, l'une 
d'elles, formant « chaïnière », traverse les 
meneaux à hauteur du joint de naissance des 
arcs, afin de raïdir et de consolider les remplis- 
sages de Ja claire-voic. 
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Ces méthodes d'exécution applicables aux 
verrières des édifices publics n’ont point varié 
depuis l’origine de l’art. Elles ont été em- 
ployées très habilement pour les vitraux neufs 
de l’église de Montmorency, dont M. Ehrmann 
a dessiné les cartons et dont l’exécution a été 
confiée, pour les verrières du sud à M. Lepré- 
vost, pour les verrières du nord à MM. Delon 
et Loubens. Ces verrières modernes continuant 
la série historique des vitraux du xvie siècle ont 
des qualités décoratives identiques, qu'elles 
doivent à l'emploi 
des verres colorés en 
masse, à l’exclu- 
sion des émaux. 

Lacomposition de 
verrières neuves 
pour un édifice an- 
cien n’exige, à mon 
avis, d'autre obliga- 
tion que le respect 
de l'ordonnance gé- 
néraleprimitivement 
adoptée et de l’é- 
chelle des figures. 
C’est d’ailleurs une 
condition essentielle 
pour toute œuvre 
d'art faisant partie 
d’un ensemble déco- 
ratif. Elle a été par- 
faitement remplie à 
Montmorency par 
M. Ehrmann, qui a 
su faire œuvre mo- 
derne et originale, 
alors même qu’il 
complétait par deux 
figures nouvelles, sainte Marie-Salomé et 
sainte Marie-Madeleine, le vitrail ancien 
des « Alérions ». 

Je retrouve les mêmes qualités dans les ver- 
rières exécutées par M. Carot sur les cartons de 
M. Besnard pour la salle des actes de l'École 
de Pharmacie. Les colorations sont puissantes, 
l'exécution largeet l'effet excellent. 

Même pour les vitraux d'appartement qui 
sont généralement de petite dimension et desti- 
nés à être vus de près, c’est encore la mise en 
plomb, affirmant le dessin des figures qui donne 
la meilleure disposition décorative. On en a la 
preuve dans les délicieuses fantaisies de M. Oli- 
vier Merson, « Sur le Pont d'Avignon » et « La 
Tour prends garde ». La comparaison entre les. 
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gravures exécutées, l’une d’après le vitrail lui- 
même, l’autre d’après le dessin du peintre, 
prouve suffisamment que la mise en plomb, 
loin de nuire au dessin, ne fait qu’ajouter à la 
clarté et à la finesse de la comoosition. 

On a sou- 
vent préféré 
pourles vitraux 
d'appartement 
la grisaille re- 
haussée de 
jaune aux dé- 
corations poly- 
chromes. C’est 
ainsi qu'avait 
été exécutée la 
belle suite de 
Psyché trans- 
portéed’Écouen 
au château de 
Chantilly. J’ai 
souvenir d'a- 
voirvuet beau- 
coup admiré 
jadis, chez M. 
Bardon, pein- 
tre verrier, des 
médaiïillons 
exquis, exécu- 
tés ainsi engri- 
saille et jaune, 
sur les dessins 
de M. Merson, 
etreprésentant, 
je crois, des 
scènestirées de 
Rabelais. 

Parfoisaussi 
on a employé 
pour les baïes 
d'appartement, 
surtout en 
Suisse, au mi- 
lieu du xvi° siè- 
cle, au temps 
des Tobias Simmer ou des Lindmeyer, des 
vitraux émaillés, le plus souvent décorés d’ar- 
moiries ou de scènes de genre, et qui ont 
conservé le nom de vitraux suisses. C’est pour 
ces œuvres de genre que doit être, selon moi, 
réservé l’emploi de l'émail, et j'en dirais volon- 
tiers autant du verre américain. Il est évident 
qu’une fenêtre à dimensions réduites et dont 
l'entretien est facile, peut être décorée à l’aide 
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de matières plus ou moins fragiles, plus ou 
moins opaques, qui ne sauraient convenir à 
des baies d’édifices publics, exposées à toutes 
les injures du temps. D'ailleurs, une déco- 
ration monumentale exige une composition 
claire à con- 
tours définis, 
qui puisse être 
visible à dis- 
tancect ne sau- 
rait admettre 
les formesindé- 
cises d'émaux 
colorés, mélan- 
gés sur leurs 
bords par la 
fusion et in- 
suffisamment 
translucides. 
Üne autre 
application dé- 
corative du vi- 
trail fut ima- 
ginée, dès le 
xusiècle, lors- 
que la règle de 
Citeaux inter- 
dit, comme 
contraire à 
l'austérité dela 
vie religieuse, 
lesscènes colo- 


Re ” en 


w 


me se 


é L- rées des verriè- 
; 2. D res. L'artiste 
1 Ne à sutalors, à l'ai- 
de des plombs, 

former par l'al- 


ternance de 

lignes droites 

ou courbes,un 

réseau d’entre- 

lacs enchäs- 

sant des frag 

LsrO+ MRRSON : ments de terre 

incolore etréa- 

lisa ainsi une décoration très simple et très 
satisfaisante. 

Ce système est parfaitement applicable au 
garnissage de fenêtres éclairant des pièces 
d'habitation où il est nécessaire de laisser péné- 
trer la lumière blanche, pour ne point fausser 
les colorations de fresques, de mosaïques ou 
de tapisseries. J'ai eu l’occasion d'en faire 
l'essai dans deux hôtels construits à Paris, 
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avenue de Villiers et avenue Henri-Martin. 

Ces entrelacs de plomb et de verre incolore 
durent, sans doute, suggérer l'idée de décora- 
tions linéaires pluscompliquées, dont les divi- 


sions étaient accusées par des filets ou'-des 


coins de verre coloré, et dont les vides étaient 
remplis par d’élégants dessins de feuillages 
exécutés en grisaille. Vos cathédrales de Chà- 
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lons, de Chartres, du Mans, de Poitiers, d’An- 
gers, possèdent encore des témoins de ces 
décorations, dont la valeur artistique estincon- 
testable. L'exécution d’une verrière colorée 
comportant des figures entraine nécessaire- 
ment une dépense importante et ne saurait être 
réalisée convenablement avec des ressources 
insuffisantes. La grisaille fournit à l'artiste le 
moyen de satisfaire à ‘peu de de frais aux né- 
cessités d’un décor monumental, C’est ainsi 
que j'ai pu garnir de verrières décoratives, 
sans représentations figurées, les baies de 
l’église neuve d'Ermont et de la chapelle dépen- 


dant del'hospice de Saint-Illide, dansle Cantal. 


Le vitrail a encore d'autres ressources. Au 
xH° et au xiv° siècle, on a su très habilement 
associer les sujets colorés aux grisailles, en 
établissant ces sujets par bandes de couleur 
brochant sur fonds incolores: et ces fonds 
d'aspect nacré, chargés de dessins en grisaille 
que séparent des filets de couleur, s’harmo- 
nisent avec les sujets. Les 
plus beaux exemples de ce 
mode de décoration sont à la 
cathédrale de Chälons et à 
l'église Saint-Urbain de 
Troyes. Je ne vois pas pour 
quoi on n'essaierait pas de 
nosjoursd’enfairel’applica- 
tion;ilest telle circonstance 
oùcettealternancedessujets 
colorés et des grisailles 
pourrait donner les résultats 
les meilleurs. Il n’est pasin- 
dispensable d’avoir recours 
à la figure pour faire œuvre 
décorative, et je préférerai 
toujours une grisaille d'un 
joli dessin approprié au mo- 
nument, voire même une 
mise en plombsde verres in- 
colorcs, aux prétendus vi- 
traux que l'industrie livre à 
bon compte aux curés de 
campagne et qui déshono- 
rent toutes nos églises. 

En résumé, si nous n’a- 
vons pas en France cequ'on 
pourrait appeler une école 
de peintres verriers, nous 
avons au moins quelques 
peintres capables de compo- 
ser d'excellents cartons de 
verrières, Si les exécutants 
expérimentés sont encore trop rares, l'appren- 
tissage est assezsimple pour qu’un peintre habile 
devienne rapidement un bon exécutant. Quant 
aux verres, colorés en masse ou plaqués, point 
n'est besoin de les demander à l'étranger, 
puisque l’industrie française peut nous fournir 
toutes les nuances et réaliser tous les progrès. 

Ce qu’il faut comprendre, c'est qu’un vitrail 
est une œuvre d’art et non d'industrie ; qu’elle 
exige de peintre qui fait le carton, aussi bien 
que de celui qui l’exécute, un talent profes- 
sionnel, qu'il fautrémunérer ce talent, et qu’on 
ne fait pas d’art au rabais, Locrex Macxe, 
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LA RENAISSANCE NÉO-FLAMANDE. — LE NOUVEAU BRUXELLES, LE BOURGMESTRE BULS 
LA RÉNOVATION DE L'ENSEIGNEMENT ARTISTIQUE 
ET LE STATUAIRE VAN DER STAPPEN 
LES BRODERIES APPLIQUÉES D'ISIDORE :DE RUDDER 


N voyage en Belgique, 
à l’heure actuelle, est 
un charme. La pros- 
périté croissante du 
pays, l'extension de 
son commerce, le 
développement de 
sa grande industrie 
ont réveillé son art 
et donné à son ar- 
chitecture un essor 
nouveau dont les résultats, partout, sont 
frappants. 

Les travaux d’édilité entrepris dans la capi- 
tale et dans les grands centres comme Anvers 
ont été complétés par des ensembles de cons- 
tructions gais et clairs où revivent, moderni- 
sés, les principes si longtemps délaissés de la 
vieille architecture flamande. A Bruxelles, sur- 
tout, les quartiers neufs se sont peuplés d’une 
multitude d'hôtels exécutés avec les matériaux 
du pays, naguère encore dédaignés. La pierre 
bleue et la brique s’y marient, en harmonieux 
et doux assemblages, dans les façades qui ont 
du mouvement et du style, — et le style qui 
convient à la race. 

Pour des esprits altérés de nouveautés, cette 
renaissance néo-flamande n’est pas le rêve. Ce 
n'est pas une renaissance, à vrai dire, car elle 
tire son principal intérêt du pastiche; mais s’il 
se dessine aujourd’hui en Belgique, un mou- 
vement franchement original, sans racines 
aucunes dans le passé, c'est à ce retour au 
passé qu'il est dû. 

Quand on revoit, dansles vieux quartiers, ces 
façades banales où le travail du maçon dispa- 
raît sous un enduit de plâtre peint en blanc, où 
les fenêtres, sur la muraille plate et nue, 
découpent géométriquement leurs rectangles 
qu'aucun ornement ne relève, qu'aucune mou- 
lure n'encadre, on se rend compte du chemin 
parcouru. 

Pour faire entrer dans leurs vues, peu à peu, 
une clientèle éprise d’un étroit idéal de pro- 
preté bourgeoise et que ces indigentes façades 


enchantaient parce que, repeintes à neuf tous 
les ans, elles reprenaient tous les ans leur jeu- 


Maison de M. Winders, à Anvers. 


nesse, que d'obstacles il a fallu surmonter aux 
apôtres du style néo-flamand ! Quels assauts ils 
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ont dû subir! Aussi, l'art nouveau leur doit-il 
une reconnaissance sans bornes. Non-seule- 
ment ils ont recréé, en se réglant sur les 
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modèles anciens, une architecture de style, 
comme l'a fait dans sa maison d'Anvers, dont 
nous reproduisons la façade, le précurseur du 
mouvement néo-flamand, M. Winders, mais en 
travaillant à remettre en l'honneur l’art ancien, 
c'est pour l’art nouveau qu'ils ont travaillé plus 
encore. En ramenant les jeunes à l'étude des 
modèles les plus parfaits d'autrefois, ils ont 
ramené dans l'architecture privée le sens dis- 
paru des belles lignes, ils y ont ravivé le souci 
du pittoresque et le sens oblitéré de la couleur. 
Gräce à eux, la Belgique s'inquiète tout 
entière d'égayer méme les constructions utili- 


taires d’une note d'art, et d'une note d'art qui 

ne doit rien à l'antique. 

Des hommes éminents, d’ailleurs, y ont aidé. 
Nul n'a plus fait, à Bruxelles, que le 
bourgmestre Buls pour développer chez 
ses concitoyens le goût du beau. Il a réor- 
ganisé l’enseignement artistique, exalté par 
des concours de façades l’amour-propre 
et le talent des bâtisseurs et rendu à la 
vieille cité brabançonne tout son lustre par 
sa restauration, méthodiquement entre- 
prise, continuée avec une persévérance 
inlassable, des constructions anciennes qui 
bordent la Grand’place. 

Pour mener à bien cette tâche lourde, 
nul n’était mieux qualifié. Il s’y était pré- 
paré de longue main par l’étude des mul- 
tiples questions que doit résoudre celui 
qui se préoccupe de la transformation et 
de l’embellissement des grands centres. 
L'opuscule où il a résumé ses idées sur 
l’'Esthétique des villes est à lire, et nos 
conseillers municipaux y trouveraient, 
s'ils daignaient le consulter, d’utiles indi- 
cations et des observations point banales. 

Il n'a pu terminer, jusqu'ici, qu’une 
partie encore de sa tâche. Aux larges per- 
cées qu'il a faites vont s’en ajouter nombre 
d’autres et les grands travaux qu'il prévoit 
ne seront pas de sitôt terminés, mais la 
Grand’place aura repris, d'ici peu, sa phy- 
sionomie curieuse d’autrefois et la restau- 
ration de l'Hôtel de Ville est chose faite. 
Tout ce que le temps avait épargné de 
tapisseries, de boiseries ouvragées, de 
peintures, a repris sa place aux murailles 
et, sous sa direction, la main des artistes 
modernes a heureusement et majestueuse- 
ment complété l’œuvre des anciens Bruxel- 
lois. 

Dans l’œuvre entreprise, des concours de 
tout ordre l'ont secondé. Pour la réorganisa- 
tion de l’enseignement artistique, il a trouvé 
dans l’éminent statuaire Van der Stappen, sur 
l'œuvre duquel nous reviendrons, un auxiliaire 
clairvoyant, actif, plein d'idées, dont l’influence 
s’est traduite, à l'Académie des Beaux-Arts où 
se forme la jeunesse artistique, par un rema- 
niement complet des programmes. 

Pour Van der Stappen, l’art est un, ct toutes 
les formes d'art, solidaires les unes des autres, 
se pénétrent et se rendent des services réci- 
proques: Il est donc indispensable que l'ini- 
tiation artistique ne se borne pas, pour le 
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sculpteur, pour le peintre, au mo- 
delage seulement de la figure. Il 
importe que le premier sache tra- 
cer un pur dessin d’ornement et 
que le second ne soit pas incapable 
de déterminer le profil d'une mou- 
lure ou de modeler un simple rin- 
ceau. L’ornemaniste devra, de son 
côté, apprendre à exécuter une 
figure, car la figure n’est pas exclue 
de l'ornement : elle le relève, au 
contraire, d'une grâce propre, elle 
lui donne du corps, elle permet 
enfin à l'artiste d'en varier à l'infini 
la formule. 

L'éducation artistique devra donc 
débuter, pour le peintre, l’ornema- 
niste, le sculpteur, par un pro- 
gramme d’études identique; et les 
éléments d’architecture doivent 
jouer dans ce programme commun 
le grand rôle. C’est l'architecture, 
en effet, qui est l’art maître, et l’ar- 
chitecte n’a pas seulement pour mis- 
sion de construire les édifices, mais 
de déterminer les conditions aux- 
quelles doivent s’astreindre tous les 
artistes qui concourent avec lui 
à la décoration d’un ensemble. 
Il leur apprend la loi des pro- 
portions, cette loi essentielle trop 
violée. En leur communiquant les 
principes de son art, il les instruit 
à tirer des modèles que leur four- 
nit, sans jamais se lasser, la nature, 
le parti le seul logique, le plus 
fécond et le plus heureux par là 
même. 

En même temps qu'il a fait 
triompher ces idées dans le nouveau 
programme d’enseignementélaboré 
par le Conseil de l'Ecole, Van 
der Stappen a prêché d’exemple 
dans son œuvre. Sans abdiquer 
quoi que ce soit de son originalité, 
il s'est soumis le premier à ces lois 
dont il exige avec tant de justesse 
des artistes l'étude préalable, et ses 
compositions décoratives y ont ga- 
gné une largeur d’accent, une no- 
blesse qui le classent au premier 
rang de nos contemporains. Il faut 
voir, à l'Hôtel de Ville, son Saint 
Michel de bronze et le surtout de 
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table, en bronze argenté, dans lequel il a 
ingénieusement pris pour thème les vieilles 
légendes bruxelloises. 

Le professeur, en lui, n'est pas moins per- 
sonnel que l'artiste. Nous avons cu la bonne 
fortune de le voir, à l'Académie des Beaux- 
Arts, en face de ses élèves, et nous avons pu 
apprécier, avec la sagesse des conseils tech- 
niques qu'il prodigue, la façon dont il sait se 
plier, dans les indications personnelles qu'il y 
ajoute, à la diversité des tempéraments, des 
natures. S'aperçoit-il qu'un élève, dans ses in- 
terprétations du modèle vivant, l'a reproduit 
à plusieurs reprises dans des proportions supé- 
rieures ou inférieures aux dimensions vraies, 
il n'insiste pas pour le ramener à une obser- 
vation plus exacte de la réalité. Dans cette 
erreur de vision il a vu, non pas une erreur à 
vrai dire, mais une manifestation de l'instinct 
naturel, « Le modèle, dit-il en parlant de ces 
disciples, est un morceau de musique qu'ils 
transposent. Peu m'importe le ton dans lequel 
ils transposent, pourvu que le résultat en soit 
juste. 

Revenons à la décoration de l'Hôtel de Ville. 

Un de ceux, parmi les artistes vivants, qui 
ont témoigné, en collaborant à ce travail, du 
sens décoratifle plus fin est le statuaire Isidore 
de Rudder. La salle gothique où se célèbrent 
les mariages a reçu de lui une ornementation 
à la fois très moderne, et cependanten parfaite 
harmonie avec les fenêtres en ogive qui l'éclai- 
rent, avec les solives en bois sculpté de ses 
plafonds. 

Aux murailles, des appliques de bronze 
dirigent sur l'intérieur de la salle des faisceaux 
de lumière électrique. La conception, très 
simple, est charmante : sur un croissant ren- 
versé, dont les cornes s'allongent en fer à 
cheval, les lampes Edison sont fixées; des évi- 
dements quadrilobés les séparent. Un saint 
Michel aux aïles éployées, terrassant le dragon, 
meuble au milieu du croissant l'espace vide. 
Casque en tête, au poing l'épée flamboyante, 
à la main gauche un écu, le messager céleste 
vient de s'abattre sur un démon aïilé dont les 
griffes acéréessecrispent en vain sur les solerets 
de fer de l’archange qui s'apprête à le frapper. 
Un édicule gothique à pinacles, dans lequel le 
croissant est fixé, relie à la muraille l'appareil. 
L'ensemble est de l'effet le plus heureux. Entre 
la figure et le motif décoratif qui l'encadre 
d'aucune disparate. Le croissant forme une 


auréole à l’archange, et le joli sentiment 
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1 Art et 
archaïque dont la statuette du saint est 
empreinte, établit un lien logique, rigoureux, 
entre elle et le pinacle gothique. 

Dans la même salle, sur l’estrade où pren- 
nent place les époux, un dais de satin cramoisi 
abrite leurs fauteuils. Le dais, à sa partie anté- 
rieure, est orné d'un bandeau soutenu par 
une tringle de cuivre doré dont les extrémités 
se terminent en bras de lumière. De chaque 
côté de l'ouverture, deux larges lambrequins 
descendent 
du bandeau 
sur l’estrade, 
Lambrequins 
ct bandeau 
sont ornés de 
figures allé- 
goriques, en 
broderies de 
couleur ap- 
pliquées, exé- 
cutées sur des 
cartons de 
son mari par 
Mne de Rud- 
der. 

C'est la pre- 
mière fois 
qu'on fait 
usage de nos 
jours, dans la 
grande déco- 
ration, des 
broderies ap- 
pliquées. Ce 
ne sera cer- 
tainement 
pas la der- 
nière, Lepro- 
cédé a sur la tapisserie l'avantage de la 
richesse des tons centuplée par le brillant 
de la matière. La lumière s'y joue en chaudes 
harmonies qui n’excluent ni la délicatesse 
ni la grâce. Nous n'avons pu nous procurer 
à temps, pour les reproduire dans ce nu- 
méro, les photographies des deux figures de 
femmes dans lesquelles l'artiste a symbo- 
lisé, sur les lambrequins du dais, l'A ffection 
et la Fidélité conjugales. Nous les reprodui- 
rons dans le suivant. Mais, ces productions, 
fort goûtées, ont été suivies de beaucoup 
d'autres, et nous n'avons eu, pour les rempla- 
cer, que l'embarras du choix. 

Le collège échevinal de Gand a commandé, 
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pour son Hôtel de ville, à de Rudder une série 
de six figures, la Force, la Prévoyance, la Jus- 
tice, l'Eloquence, la Vérité, la Sagesse. Nous 
donnons la reproduction de cette dernière. 

Nous y joignons l'ensemble et le détail d’un 
paravent récemment exposé à Bruxelles, où il 
a été accueilli par un succès des plus vifs. 
L'artiste y a repris, en lui donnant un accent 
tout moderne et pourtant imprégné, comme 
son Saint Michel, d'un parfum très doux d’ar- 
chaïsme, le 
type tant de 
fois  retracé 
parles Grecs, 
des trois Par- 
ques: Jé me 
garderai de 
gâter au lec- 
teur, par un 
inutileet trop 
long com- 
mentaire, 
l'impression 
qu'il ne peut 
manquer d’é- 
prouver en 
présence de 
ces figures si 
chastes d’une 
grâce si pé- 
nétrante et si 
fière, d'une 
élégance si 
mélancolique 
etsi douce. Il 
reconnaîtra 
des éléments 
très divers, 
empruntés à 
toutes les époques de l’art : dans les plis 
nombreux, rapprochés, ingénieusement ondu- 
lés de la robe de dessous de Lachésis, un sou- 
venir évident de l’art grec le frappera ; dans la 
disposition et le choix des étoffes, il percevra 
comme un écho du Japon; dans le geste 
sinueux, un peu mièvre, il retrouvera, non 
déguisée, l'influence des grâces botticelles- 
ques. Cà et là, l'étude du moyen-âge s'affirme, 
mais le caractère des têtes est moderne, le 
style, dans son ensemble, est bien de l'heure 
présente, et tous ces souvenirs d'arts défunts se 
sont fondus en un tout franchement homogène 
et délicieusement personnel. 

On nous en voudrait de nous borner à ces 
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explications sans entrer dans le détail du pro- Il nous reste, après avoir appelé l'attention 
cédé. Voici les éclaircissements nécessaires. sur l'œuvre accomplie en commun par ce 


Quand l'artiste, après avoir müri son sujet, ménage d'artistes, à parler du mari plus longuc- 
se sent maitre de sa composition, il en fait un ment. Statuaire et céramiste plein de talent, 
premier carton, au quartouau cinquième, sur médaillé à nos expositions parisiennes pour 


lequel l'exécutante se règle 
pour l’emploi des couleurset 
larecherche destons de soie. 
Dès que celle-ci s'est pro- 
curé par avance les étoffes 
qu’elle sait lui convenir, 
de Rudder fait un second 
dessin, grandeur  d’exé- 
cution, d’après lequel sa 
femme découpe, aux dimen- 
sions voulues, dans les 
soies, les satins, les bro- 
carts, tous les fragments 
nécessaires. Au fur et à me- 
sure qu'elle les coupe, elle 
les encolle au dos pour les 
empêcher de s'’effiler. Elle 
les place ensuite sur une 
toile où ils sont cousus; 
puis elle commence à bro- 
der après avoir refait à nou- 
veau son dessin avec une 
netteté scrupuleuse, sur 
l’ensemble de la composi- 
tion. Tout l'art consiste 
alors à bien respecter la 
forme en brodant, et à 
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reproduire attentivement, dans le travail déli- des œuvres dont les curieux d’art n'ont certai- 
cat de l'aiguille, l'harmonie des tons du modèle. nement pas perdu tout souvenir, il s'est égale- 
Le mystère, on je voit, est très simple :ilne ment occupé, dès sa première jeunesse, d'art 
s’agit au fond que d’être artiste, mais il faut  ornemental et d'artappliqué. Les travaux qu'il 
l'être beaucoup, et Mme de Rudderl’est de nais- a faits, en vingt ans, pour le bronze et pour 
sance. Rien n’égale, dans les travaux que nous  l’orfèvrerie se comptent par milliers. Nous en 
mettons sous les yeux de nos lecteurs, la finesse  donnerons un aperçu quelque jour. 
de son tact et la légèreté suprême de sa main. THIÉBAULT-SISSON. 


Vitrail d'Aprartement, V, HORTA 
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À propos d’une Décoration d'intérieur 


POURQUOI L'ART NOUVEAU, CHEZ NOUS, EST EN RETARD. 
UN MOBILIER DE SALLE À MANGER, 
NOUVEAU STYLE, PAR LES ARCHITECTES PLUMET ET SELMERSHEIM. 


Dans une monarchie, c'est d’en haut que 
vient l'exemple sur lequel la société du temps 
prend modèle : dans une démocratie, le mou- 


vement part 
d’en bas. 
Nos styles 
anciens se 
sont créés, 
dans l’ar- 
chitecture, 
dansle meu- 
ble, dans 
l’ornement, 
sous l'’in- 
fluence per- 
sonnelle de 
nos rois. 
supposez à 
Louis XIV 
une âme 
triste, enne- 
mie de l’ap- 
parat et du 
faste, —Ver- 
sailles n’eût 
pas existé, 
Levau et 
Hardouin- 
Mansart 
n’eussent 
pas donné 
corps à leur 
rêve d'une 
architecture 
en complet 
désaccord 
avec nos 
traditions et 
nos idées 
nationales, 


et l’école décorative des Lebrun ne fût pas née. 

A Louis XIV vieilli succède en 1715 la 
Régence,et le meuble,comme la famille royale, 
secoue le joug imposé par la mélancolie du 
podagre. De lourd et de majestueux qu'il était, 
il s'anime, il s'égaye, il prend part, lui aussi, 
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au mouvement, et quand Louis XV, avec sa 
fureur de plaisirs, son horreur des salons de 
gala, son amour pour les petits cabinets soli- 


taires où 
l'on froisse 
les jupes, 


entre inti- 
mes, après 
boire, don- 


ne le signal 
de la fête, 
le meuble 
à son exem- 
ple, s’affole 
dansletara- 
biscotage et 
le dévergon- 
dage de li- 
gnes du ro- 
coco. 

Le retour 
à l'antique 
du Louis 
XVI est le 
résultat, 
sans doute 
d’une réac- 
tion inau- 
gurée, dans 
l’ordre des 
idées, par 
les encyclo- 
pédistes ; 
mais cette 
réaction est 
en parfaite 
harmonie 
avec le sen- 
timent  gé- 
néral, et la 


Royauté, comme la nation tout entière, s'y 
associe. Sous l’Empire, si les formes, de nou- 
veau, s’alourdissent, si le meuble, architecturé 
pesamment, devient maussade, écrasé sous la 
froide richesse des bronzes, c'est que le maitre 
est amoureux de ce qui brille, c’est qu’il a le 
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goût inné du parvenu pour l'opulence pom- 
peuse et criarde. 

Il est donc indéniable que, dans une mo- 
narchie, l'architecture et les arts qui en déri- 
vent s’inspirent, dans leurs créations, du mo- 
narque. Ébénistes, ornemanistes, sculpteurs, 
s'empressent à l'envi de lui complaire, et de 
cette rivalité surgit à tout changement de règne 
un changement caractéristique dans l'art. 

Ces changements caractéristiques, la France 
en a eu le monopole pendant les deux derniers 
siècles, Comment se fait-il qu’aujourd’hui, 
sous une démocratie, nous demeurions stériles 
et que nos artistes aient tant de peine à trouver 
une formule satisfaisante d’art nouveau? Se- 
rait-il vrai, comme on l’a prétendu, que la dé- 
mocratie, ennemie jurée de l’art, paralyse ses 
efforts et les frappe irrémédiablement d'im- 
puissance? 

Rien de plus faux. La démocratie athénienne 
et la démocratie forentine ont enfanté, en art, 
des merveilles. La vérité, c’est que la France 
est de tous les pays d'Europe le moins propre 
à favoriserl’éclosiond'unartdémocratique. Nos 
habitudes et nos façons de vivre s'y opposent. 
Nous ne manquons pas d'artistes, et la classe 
bourgeoise, qui représente chez nous cette ir- 
dispensable moyenne de culture générale, seule 
capable d'aider au développement de l’art nou- 
veau, ne manque ni de goût ni d'argent. Mais 
au lieu que les Anglais et les Belges, même de 
fortune très modeste, ont une maison à eux, 
où ils s'installent généralement pour la vie, où 
par conséquentils s'entourent,— puisqu'ils doi- 
vent toujours l’habiter, — non seulement des 
arrangements les plus confortables, mais des 
plus personnels et conçus dans la note d'art 
qui leur plait, nous vivons en appartement, 
dans des maisons qui ne nous appartiennent 
pas, dans des pièces qui ont été habitées par 
d'autres avant nous, et que d’autres, après 
nous, habiteront. 

Pour la décoration de ces pièces, l'architecte 
a dû nécessairement se plier aux exigences du 
propriétaire, Il a visé à l'économietout d’abord. 
Il s'est préoccupé ensuite d'assurer la location 
de l'immeuble en choisissant pour les aména- 
gements intérieurs les dispositions les plus 
acceptables pour tous, par suite, les plus ba- 
nales. L'appartement du riche ne diffère de 
celui du pauvre qu'en un point : les pièces en 
sont plus spacieuses, plus hautes de plafond et 
plus claires, avec des peintures plus soignées 
etune décoration, marbre ou bois, étotte ou 


Art et Décoration 


papier peint, dont les matériaux seront de qua- 
lité supérieure, — mais le principe décoratif 
reste le mème. Le propriétaire, à moins de 
très rares exceptions, se gardera comme du feu 
de l’art nouveau, car l’art nouveau peut ne pas 
plaire, tandis que le locataire accepte sans re- 
chigner, même quand il jure avec son mobi- 
lier, le pastiche d’artancien le plus plat et le 
plus dénué d'intérêt. 

Rien n'enpêche, il est vrai, le locataire 
homme de goût de s'offrir à ses frais une déco- 
ration moins banale; mais l'homme de goût y 
regarde à deux fois. On déménage aisément, à 
Paris. Pour un oui, pour un non, le locataire, 
même riche, se déplace; du centre, où le re- 
tiennent sesaffaires, il passe aux quartiers aérés 
de l'Étoile, d'Auteuil ou de Passy, Aussi, se 
borne-t-il d'habitude à des arrangements provi- 
soires. L’indispensable une fois fait, on s'arrête, 
on remet le reste à un renouvellement problé- 
matique du bail, à une circonstanee qui per- 
mettra de se fixer. Même si l’on se résout à 
remédier, par quelque grosse dépense, aux dé- 
fauts dont on est choqué dans la décoration 
intérieure, on respecte les lambris, on laisse 
intacte la muraille, on dissimule, en un mot, 
ce qui existe plutôt qu’on ne transforme. On 
sait le prix, en effet, des réparations locatives, 
et d'avance la carte à payer vous effraye. Si l’on 
était chez soi, on appellerait à son secours l’ar- 
chitecte, le menuisier, l’ébéniste; chez un autre, 
on se sent comme l'oiseau sur la branche, et 
l'on recourt au tapissier uniquement. On re- 
couvre d’étoffe les murailles, on drape les che- 
minées par trop laides, on sème dans tous les 
coins le pittoresque, mais le pittoresque le 
plus démontable et le plus transportable pos- 
sible, un pittoresque tout en tapisseries, en 
tentures, en bibelots et en paravents. Rien 
d’étudié, en somme, et rien de définitif, par 
conséquent rien de bien. 

Voilà pourquoi, tandis que la Belgique, 
l'Angleterre ont fait tant de progrès, nous res- 
tons, malgré nos efforts, stationnaires. Le 
style nouveau, unanimement désiré, reste à 
naître. Nous ne reprendrons nos avantages 
que le jour où il sesera trouvé, parmi nous, des 
amateurs assez fervents d'art nouveau pour 
s’entêter à tout prix à le créer, fussent-ils dans 
une maison de rapport, — et ces amateurs 
phénomènes sont rares, Je n’en connais qu’un 
seul encore à cette heure, celui qui s’est fait 
faire, par les architectes Plumet et Sel- 
mersheim, le mobilier complet de salle à 
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manger à propos duquel j'écris cet article. moderne assez grande, maïs tout en longueur, 
Un plein succès l’a récompensé de son au- et qui pût'se transformer, la table une fois 
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Le Bufet-dressoir. PLUMET ET SELMERSHEIM 


dace. Le problème qu'ilavait invité ces artistes desservie, en salle de billard. Cette complica- 
à résoudre était pourtant délicat. Il consistait tion rendait la solution du problème d'autant 
à décorer et à meubler, dans un style absolu- plus difficile que la table à usage de billard 
ment neuf, une salle à manger d’appartement devait tenir dans cette pièce, relativement très 
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étroite, une place considérable. Il était indis- 
pensable que les meubles n’eussent qu'une 
faible saillie, et il fallait loger dans ces meu- 
bles tous les accessoires, non seulement du 
service de table, mais du jeu de billard. 

Il fallait enfin dissimuler entièrement la che- 
minée sous un motif d'architecture en rap- 
port avec le style du dressoir et capable, 
comme le dressoir, de servir à mettre en évi- 
dence quelques belles pièces de céramique ou 
de verrerie. 

L'emplacement de la pièce importante, le 
dressoir, était indiqué par avance au milieu 
d'un des grands panneaux. La cheminée occu- 
pant le milieu de la paroi de muraille opposée, 
on ne disposait plus, si l’on voulait corser le 
mobilier d'un bahut accessoire, que d’un 
unique panneau. À droite et à gauche des 
grands meubles, on adosserait à la muraille 
les chaises. Des deux côtés de la cheminée, 
deux banquettes et le restant des sièges pren- 
draient place. Impossible de s’écarter de ce 
programme. 

Voyons quel parti nos artistes ont tiré des 
indications qu’il fournit, et considérons d’abord 
le buffet, 

Un buffet doit contenir la vaisselle, et la 
vaisselle est chose lourde; on l’enfermera dans 
le corps inférieur. Comme elle est également 
encombrante, il faut que ce corps inférieur 
soit spacieux et s'ouvre à deux battants. Pour 
les couverts d'argent, les couteaux, deux 
tiroirs ont été superposés à ce buffet, mais ces 
üroirs sont insuffisants : il en faut à droite et 
à gauche ; on en mettra. Toutefois, pour éviter 
l'aspect disgracieux de cette combinaison trop 
simpliste, on n’accompagnera le corps central, 
le buffet, que d’un nombre restreint de tiroirs, 
trois seulement, insérés dans la partie haute, 
La partie basse, ouverte et divisée en deux par 
une tablette, servira d’étagère et sera égayée de 
céramiques. 

Pour la lingerie et tout ce qui reste du ser- 
vice, il faut également de la place. On en trou- 
vera dans deux petites armoires à porte pleine, 
juxtaposées aux tiroirs : mais, là encore, il faut 
éviter toute lourdeur, et ces armoires repose- 
ront, comme les tiroirs latéraux, sur le vide. 
L'évidement obtenu permettra d’arrondir la 
base sur laquelle s’assied le coquet édifice. 

Nous voilà donc en présence d’un buffet dont 
le plateau, calé par une armoire légère à sa 
droite, par une autre armoire à sa gauche, est 
dans les conditions voulues pour servir de 
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dressoir. Il ne s’agit plus que de superposer au 
meuble une vitrine qui contiendra les pièces 
d’argenterie dignes d'être mises en vue. Or,ces 
pièces sont de dimensions imposantes, et la 
profondeur du meuble est si faible! On y remé- 
diera en mettant la vitrine en saillie, et ces 
saillies seront portées, comme les tiroirs du 
corps inférieur, comme les petites armoires 
latérales, par un ingénieux assemblage de sup- 
ports, pareils à des branchages légers, sortis de 
la charpente où s'emboîite le meuble. 

De cette alternance des pleins et des vides, 
de ce parti-pris d’encorbellements soutenus par 
des tiges légères harmonieusement raccordées 
aux parties solides du meuble, découle un 
pittoresque charmant qu’une décoration ingé- 
nieuse autant que simple accentue. Le motif 
est celui de la feuille d’eau, dont le gaufrage 
ténu et les fines nervures, stylisées, avec tact, 
ont gardé sous le ciseau du sculpteur la ron- 
deur molle de leur contour et la grâce impré- 
cise de leur forme. 

Ajoutez à cela l’heureux dessin des portes 
pleines arrondies par le haut, leurs belles et 
franches moulures, et ce bombement du pan- 
neau, central vers le haut qui détermine sur la 
riche matière du noyer des jeux de lumière 
imprévus, délicieusement variés. Joignez-y, 
dans la partie supérieure desarmoires, la finesse 
des ornements de bronze doré, couverts d’une 
jolie patine d’or vert, qui égayent du relief déli- 
cat de leur feuillage, le nu des écoinçons ou qui 
servent de poignée aux tiroirs. 

Le petit buffet, plus calme de lignes que le 
grand, n’est ni moins étudié, ni moins pra- 
tique, ni moins satisfaisant pour les yeux. 
L'encadrement de la cheminée se caractérise 
également, dans l'ensemble, par une symétrie 
plus parfaite, mais qui n’exclut en rien le pit- 
toresque, et vous apprécierez certainement l’ha- 
bileté qui a présidé à l’arrangement du fron- 
ton, la courbe harmonieuse de son cintre 
et l’adroite disposition par laquelle on l’a rac- 
cordé aux petites étagères latérales. 

Les sièges se divisent en deux catégories, 
chaises de salle à manger, banquettes de bil- 
lard. Ces dernières, tant soit peu rigides dans 
la forme, sont surmontées d’un élégant plateau 
d’étagère, supporté, comme dans les buffets, 
par des tiges raccordées avec soin à l’ossaturé 
du meuble. Les chaises sont d’un mouvement 
plus heureux ; et ce mouvement n'existe pas 
seulement dans les pieds, il se retrouve, malgré 
la rigidité des montants, dans le dossier légère- 
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ment infléchi pour épouser la forme du corps. 
Quant à la table, destinée à servir tour à tour 
ou de table à manger ou de billard, elle était 
appelée fatalement à tenir plutôt du billard. 
Les architectes n’ont pas hésité à lui laisser 


exclusive- 
ment ce ca- 
ractère. Ils 
se sont con- 
tentés d’ou- 
vrager, en 
les revêtant 
aussi de 
feuilles 
d’eau, les 
lourds sup- 
ports sur 
lesquels elle 
repose. No- 
tons enfin, 
avant deter- 
miner, les 
lambris 
d'un heu- 
reux mou- 
vement, et 
la frise, en 
soies appli- 
quées et 
rebrodées, 
dontils sont 
surmontés. 
Cette frise 
est, comme 
l’étoffe de 
tenture,due 
aM.Aubert. 
On  trou- 
vera le mo- 
tif de ten- 
ture un peu 
sec c'est 
que la pho- 
tographie n'a pu reproduire que les formes; 
elle est incapable, hélas, de traduire la chaude 
harmonie des couleurs. Les notes claires de la 
fleur donnent les noirs, et les ors qui animent 
le fond paraissent blancs. 
Tel est l’ensemble de cette décoration d’in- 
térieur, la première qui ait été vraiment réus- 
sie dans un style entièrement, nouveau. 


Le Balut. 


MM. Selmersheim et Plumet ont mis d'accord, 
avec un goût rare, dans leurs meubles, la 
logique et la grâce, le pittoresque, la solidité 
et le confort. Seuls, les sièges, vu la rigidité 
de leur silhouette, préteraient à la critique si 
l’on ne sa- 
vait d’avan- 
ce que ban- 
queittes et 
chaises, ali- 
gnées con- 
tre la mu- 
raille, ne 
pouvaient 
dans cette 
salle étroite 
dépasser en 
saillie les 
gros meu- 
bles. 

Auxama- 
teurs main- 
tenant, de 
suivre cet 
exemple 
et des’enga- 
ger dans la 
voie tracée 
par un des 
leurs. 

Ils n'ont 
plus de rai- 
son, désor- 
mais, pour 
nier que 
l'art nou- 
veau puisse 
produire 
des œuvres 
originales. 

Comman- 
dez : vous 
verrez tout 
un clan d'architectes, épris de formes nou- 
velles, vous en créer à l'envi dans le meu- 
ble et substituer à ces monotones copies 
d'anciens styles dont vous aviez fait trop 
longtemps vos délices, un style qui aura le 
mérite enfin de la fraicheur et de la nou- 
veauté. 
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Depuis huit jours, à;la Bodinière l'expo- 
sition Mucha est ouverte. — Qui ça, Mucha ? 
Connais pas! — Bon peuple de Paris, tu man- 


ques de mémoire, 
Allons, rappelle 
un peu tes sou- 
venirs. N'as-tu 
pas vu, nagure, 
au coin des rucs, 
dans le tapis mu:- 
ticolore des af- 
fiches, des si- 
lhouettes longues 
ct souples te rc- 
tracer, sous Île 
travesti de Loren- 
zaccio, dans Ja 
toilette tapageuse 
de la Dame aux 
Caïnérias, sous la 
robe byzantine 
aux plis lourds 
de Gismonda, les 
traits de Sarah 
Bernhardt ? 

Et l'attitude 
n'était pas seu- 
lement élégante, 
le geste caressant, 
l'expression d'une 
mélancolie alan- 
guie, mais Je pit- 
toresque de ces 
compositions t'a 
frappé. Tu en as 
trouvé l'arrange- 
ment inédit; une 
pointe légère d’e- 
xotisme le relevait 
d'une piquante sa- 
veur ettutes dit, 
charmé : « Tiens 
c'est neuf! » 

Tu as remarquéen même temps, que l'affiche, 
au milieu de ses bruyantes voisines, chamar- 
rées de couleurs crues, détonnait par la päleur 


Fontaine en grès flamimé, 


de ses tons, par le charme inaccoutumé de ses 
notes claïres fondues en harmonies fraiches 
et tendres. — Et ton œil, bon peuple, fut 
charmé, 

Il fut si char- 
mé,avoue-le, que 
tu perdis tout es- 
prit critique. Mis 
en joie par ces 
friandises, tu t'en 
allas guilleret, 
bouche en cœur, 
fredonnant un re- 
frain d’opérette, 
sans songer à te 
dire qu'après tout, 
ces jolies choses 
manquaient des 
qualités essentiel- 
les de l'affiche, 
qu'a distance, 
faute de vigueur 
dans les tons, tout 
se brouillait dans 
un pêle-méle de 
lignes et dans un 
chaos de couleurs 
où les formes s'é- 
vanouissaient, 
qu'enfin c'était de 
l’estampe en cou- 
leurs, une es- 
tampe déplacée 
au grand jour, 
mais qui ferait 
merveilles, pen- 
due comme un 
Kakémono japo- 
nais dans ton 
vestibule ou sur 
le clair palier de 
ton étage. 

Et maintenant, 
ne viens plus me dire, bon peuple, que 
tu ne connais pas Mucha. Va-t-en revoir, 
chez notre ami Bodinier, ses affiches; tu 
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les retrouveras accompagnées de beaucoup 
d'autres, que tu goûteras peut-être davantage. 
S'il ne te souvient plus de la couverture qu'il a 
mise, à la Noël, au frontispice du numéro spé- 
cial publié par l’Jllustration, rafraîchis là-bas 
tes souvenirs, examine longuement le groupe 
étrange, saisissant dans sa grâce hiératique, 
formé par la vieille année qui se meurt sous 
l'œil attendri et sur les genoux rapprochés dela 
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nouvelle. Délecte-toi, comme il convient, de 
ce régal. Apprécie également cette autre cou- 
verture, si ingénieuse et si neuve en sa simpli- 
cité, qu’il a faite pour la Revue des Jeunes Filles, 
et qui représente une jeune personne de nos 
jours portant la main, d’un geste réfléchi et 
d'une instinctive élégance, sur les sévères 
rayons de sa bibliothèque. 

Tu verras encore autre chose : des illustra- 
tions en grand nombre, toutes pareilles par 
l'habileté inouïe de la maïn, par la richesse 
inventive qu'elles dénotent, — et tu me remer- 
cieras, bon badaud, mon cher frère, de t'avoir 


révélé ce Mucha que tu connaissais pourtant 
tout comme moi. S’il en faut plus encore à ta 
curiosité, apprends que Mucha est un Slave, 
qu'il est né, voilà quelque trente ou trente- 
cinq printemps, en Bohëme, qu'on s’arrache à 
Paris, depuis qu'il s’y est fixé, toutes ses 
œuvres, et que Sarah Bernhardt en raffole. 
Souhaite-lui de rester toujours en posses- 
sion de la même vogue, et passons de chez 
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Bodinier dans l'atelier du céramiste Dalpayrat. 

Comment trouves-tu cette fontaine qu'il a 
modelée? n'est-elle pas bien française, bien 
dix-huitième siècle surtout dans sa composition 
et dans le groupement heureux de ses figures ? 
Mais tout cela, bon ami, n'est rien en regard 
des colorations éclatantes que le caprice du feu 
a semées en taches de pourpre ou de rubis, 
en larmes de turquoise, en coulées de saphir 
sur ses flancs. Félicite l'artiste, et passons. 


T'a-t-on dit que le vieux palais de l'Industrie 
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se démolit, qu'on lui enlève depuis quelques 
jours, une à une, avec une dextérité qui tient 
de l'art, les fermes métalliques de son toit. 
Vas-y voir : le spectacle en vaut la peine, bon 
peuple. 

N'omets pas surtout, en revenant, de t'arré- 
ter à la vitrine des journaux. Tu y verras 
reproduite, de face et de profil, la façade 
principale du futur Palais des Beaux-Arts 
qui va, d'ici trois ans, remplacer le défunt 
Palais de l'Industrie. Tâche d’en admirer, s’il 
se peut, l'ordonnance; demande-toi ce que 
donnera, une fois exécutée, cette vaste colon- 
nade coupée par le milieu d’un triple portail 
en saillie qui s’y raccorde mal; demande-toi 
l'effet que produiront, sous cette colonnade, 
avec les bâtis de fer ou de bois qui porteront 
leurs vitres, les seize fenêtres dont on a percé 
Ja muraille; demande-toi enfin si l’ensemble 
n’a pas l'air d'avoir été formé de trois tranches 
sectionnées dans des gâteaux différents, et dis- 
moi, quand tu auras réfléchi, ce que tu penses. 
Peut-être auras-tu l'idée que cette façade 
longue, longue, longue, basse, basse, basse, 
n'a d'autre raison d’être que de mettre en 
valeur, par contraste, le petit palais son voisin. 
Tu ne te tromperas pas : elle fera ressortir, 
par la monotonie de ses lignes et par son dé- 
faut d'unité, l'équilibre du petit édifice et le 
mouvement harmonieux de sa façade. Elle 
Jouera le rôle ingrat de repoussoir. M. Girault 
en sera-t-il désolé? Hum! hum! 


Que se passe-t-il à l'École des Beaux-Arts ? 
Dans ce refuge sacro-saint des traditions aca- 
démiques les plus pures, un concours de tapis 
vient de s'ouvrir entre les élèves architectes. 
Tu as bien entendu ? bon badaud, — un con- 
cours de tapis! A ces futurs prix de Rome, on 
a demandé le dessin d’une moquette. Proh 
pudor ! 

Et saïs-tu ce qu’il s’est présenté de concur- 
rents? plus de deux cents!— Décidément, mon 
bon ami,tout s’en va. Et l’inquiétant, c’est qu’il 
y avait des projets très remarquables! Ce n’est 
pas ceux-là, d’ailleurs, que le jury a classés les 
premiers, J'en ai vu de très bien, un entre 
autres d’un nommé Butler, qui n’ont même pas 
été mentionnés. Cela me rassure. 

Je n'en reviens pas, tout de même : — un 
tapis! 

LE Bapaun. 
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CONCOURS D'AVRIL 


UNE LANTERNE D'ANTICHAMBRE 


Que nos lecteurs ne s’étonnent pas, après 
avoir vu, dans notre premier numéro, deux su- 
jets de concours intitulés : l’un, concours de 
janvier, l’autre concours de février, de voir ici 
le concours d'avril. Il nous a paru préférable, 
pour éviter toute confusion, de les désigner 
dorénavant par le nom du mois dans lequel ils 
seront remis et jugés. 

Nous avons pris, comme sujet de notre troi- 
sième concours, une lanterne d’antichambre ou 
de vestibule, pouvant indifféremment s’adapter 
au gaz ou à l'électricité. 

Nous ne fixons pas de dimensions aux con- 
currents. Ils devront se rappeler que cette lan- 
terne, destinée à un vestibule de médiocre 
grandeur ou à une antichambre dont la hauteur 
moyenne de plafond est de trois mètres à trois 
mètres vingt, ne saurait excéder cinquante cen- 
timètres en hauteur. Il convient, en effet, de se 
rappeler que la lanterne est toujours suspendue 
au bout d’un support rigide de trente à qua- 
rante centimètres de hauteur. 

La matière employée sera le cuivre ou le fer 
forgé, ou la tôle découpée. Il sera loisible 
aux concurrents, pour donner à l’objet son 
aspect définitif, de recourir à des matières 
transparentes de leur choix, verres ou émaux. 

Les dessins présentés devront être au tiers de 
l'exécution, les détails à grandeur naturelle. 
Ils seront accompagnés d’un devis explicatif, 
indiquant la méthode à suivre pour arriver à 
une fabrication aussi rationnelle et aussi peu 
coûteuse que possible. On sera tenu de fixer 
le prix prévu. 

Adresser les envois, avant le 25 avril, à la 
Librairie Centrale des Beaux-Arts, 13, rue La- 
fayette. Les concurrents mentionneront leur 
nom et leur adresse dans une lettre cachetée, 
qui portera la devise inscrite sur l’envoi. 

Les primes décernées seront de cent francs 
pour le n° 1, de cinquante francs pour le n° 2. 


NOS PLANCHES HORS TEXTE 


Deux planches hors texte sont jointes à ce 
numéro. L'une est le panneau de cuir ciselé dé- 
crit dans l’article consacré à Victor Prouvé. 
On a reproduit dans l’autre une délicate aqua- 
relle, les Sirènes, du maître ingénieux et char- 
mant qui s'appelle Boutet de Monvel. 


ÉMILE LÉVY, Éditeur-gérant 
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uI ne connait les 
médailles de Roty? 
Il n’y a pas long- 
temps, il est vrai, 
que le public, le 
grand public ano- 
nyme,auquel, quoi 
qu’on puisse dire, 
doit toujours s’a- 
dresser l’âme des 
grands artistes, que lepublic dela fouleet desdi- 
manches a eu les moyens de se familiariser avec 
l’art de la médaille. Qui pensait jadis à déterrer 
ces petits cadres dans les coins reculés des Sa- 
lons, au milieu de tous les plâtras épileptiques de 
jeunes ou de vieilles demoisellessûres de l’indul- 
gence éternelle des jurys? Pendant bien desan- 
nées, cette magnifique renaissance de la médaille 
contemporaine n’a eu pour témoin qu’un milieu 
— sans doute très enthousiaste — mais aussi 
très fermé. On ne connaissait guère générale- 
ment, en fait de médailles, que les odicuses 
rondelles de cuivre lisse qu’on distribuait aux 
solennités artistiques,industrielles ou agricoles, 
ou, hélas! que les tristes et banales pièces de 
monnaie courante, avec leurs effigies mornes 
et découpées, invariablement entourées de leur 
éternel grénetis réglementaire et de leurs ins- 
criptions typographiques sèches et plates. Ce 
n’est que depuis six ou sept ans, grâce à la pro- 
pagande incessante de leurs admirateurs, et 
surtout grâce à l'exposition du Musée du 
Luxembourg, que le public a pu se pénétrer du 
charme de cet artétroit, semblait-il jusqu’alors, 
et suranné, que l’on croyait avoir contraint de 
tout dire et qui a été si entièrement renouvelé 
qu’on n’en trouverait point de plus moderne, 
de plus propre à exprimer clairement et vive- 
ment la complexité extrême de nos aspirations 
et de nos idées. 
Qui donc aujourd’hui ne connaïtles exquises 
merveilles de Roty, ces précieuses petites ta 
blettes de métal si vivantes et si émouvantes, 


qui parlent avec tant d’éloquence à nos senti- 
ments les plus hauts et les plus désintéressés 
les plus profonds et les plus intimes? Qui ne 
connaît cette médaille commémorative du 
25e anniversaire de la fondation de la Répu- 
blique « Patria non immemor », cette Patrie, 
grave, sérieuse, triste, au grand œil creux et 
réfléchi, toujours en deuil, mais dont le revers 
réveille le frisson des grands espoirs avec son 
coq qui chante dans l’aurore, sur la terre 
inondée de rayons, éventrée par la charrue? 
Qui ne connaît cette grande et immortelle 
figure de Jeanne, liée au poteau infâme, levant 
au ciel, dansles flammes du bûcher, ses yeux 
pleins de foi, qui semblent répéter les paroles 
de l'exergue : « Ma mission était de Dieu? » 
Qui ne connaît toutes ces nobles et touchantes 
allégories qui font vibrer si discrètement et si 


Étude gour la Peinture. 


profondément les fibres les plus sensibles de 
nos cœurs : la Maternité pressant sur son sein, 
dans un geste de tendresse si chaude et si ca- 
ressante, le cher petit être qu’elle baise au front, 
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la Jeunesse offrant ses hommages au vieux d’observation rigoureuse, d’analyse métho- 
Chevreul, la fiancée de la Médaille de Mariage dique, subtile et délicate qui ont contri- 
qui tend sa main pour recevoir l’anneau du bué à former cette magnifiquz éclosion 

poétique, si séduisante et si émouvante, 


| — : sis cette splendeur d'art et cette profondeur de 
en 4. Me s pensée. 


Roty, pourtant, a conservé enluiun fortins- 
tinct pédagogique. Fils d'instituteur,— il aime 
à le dire — il rêve complaisamment pour les 
jours de repos, très éloignés encore heureuse- 
ment, un enseignement avec lequel il for- 
mera des élèves suivant ses principes. Il faut 
l'avoir entendu s'expliquer sur quelque parti- 
cularité de son art pour comprendre à quel 
point ce jugement est exact. Toutes Ies modifi- 
cations profondes qu'il a apportées à la mé- 
daille sont, en effet, nées d’un examen attentif, 
d'un raisonnement réfléchi, d’une volonté 
déterminée. Si l'on considère les différences 
qui séparent la moindre de ses médailles de 
celles de l’un de ses devanciers, on peut voir 
quelles transformations radicales il a opérées. 
Il semble que, tenant en main une de ces 
médailles, et frappé de l’oubli dans lequel on 
était tombé des conditions du symbole et des 
lois les plus élémentaires du décor, il se soit 
proposé de renouveler son art sous tous ses 
aspects en décomposant tous les éléments qui 
le constituent pour leur appliquer les règles 
d'une logique plus rigoureuse qui devait y 

La Peinture. faire pénétrer l’art et la vie. 

Il paraît s'être d'abord demandé : « Qu’est- 
fiancé, avec une dignité si modeste, si chaste, ce qu'une médaille ? Quel est son rôle, sa 
un don si pur et si entier de son étre? Ettoutes signification spéciale dans l’ensemble des arts, 
ces figures, d’une grâce infinie, ces types en-  Jes caractères distinctifs qui justifient sa raison 
chanteurs de jeunes femmes d’une beauté parti- d’être, à côté d'arts plus importants par leurs 
culière qui les fait toutes parentes, d’une gravité  Gimensions et qui accaparent plus facilement 
simple, d'une élégance sérieuse et réservée,  Lartention des sens par des moyens plus actifs 
ayant toutes, dans eur attitude calme et leurs <+ plus immédiats?» Sa matière quinous donne 
gestes rythmés, je ne sais quoi de noble, de  j'llusion d'images ineffaçables ct de souvenirs 
chaste, de fier et de virginal. Il s’en exhale 
un parfum très frais de nature, uni à un 
souvenir lointain et suave des plus beaux 
exemples de l'antiquité. 

Ce charme opèresiinstantanément, avec 
une telle puissance, qu’on a l'impression, 
devant cet ensemble si riche et si varié, si 
imprévu et si nouveau, d'être en contem- 
plation devant l’œuvre d’un génie ardent 
et spontané, à l'imagination active ct tou- 
jours mouvante, produisant sous l’em- 
pire de l'inspiration et de l'entrainement, qui se perpétueraient à jamais, sa petitesse ct 
On ne perçoit pas au premier abord toute la sa faculté de se multiplier à l'infini qui sem- 
science, la réflexion, la logique, l'esprit blent la mettre à l'abri des temps, cette cexi- 
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guité même qui, plaçant sous le regard le 
sujet tout entier dans ses détails comme dans 
son ensemble, exige des formes impeccables, 
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un travail précieux et fini, et la rend com- 
préhensible à travers les variations des sociétés, 
toutes ces raisons dictaient son rôle à la mé- 
daille. 

Aussi,la première pensée qui soit venue à 
son esprit de songeur et de poète, c’est 
que la médaille a cct avantage sur les autres 
arts, qu'elle ne peut guère exister par elle- 
même, qu'elle ne peut guère se passer 
d'un but, d'une signification. C’est, en effet, 
un art pratique et symbolique, un art d’en- 
seignement et de sentiment. Elle a pour 
mission la conservation des souvenirs les 
plus sacrés, la consécration des plus gran- 
des gloires, des plus hautes ou des plus tou- 
chantes récompenses. 11 faut donc que, dans 
un étroit espace, avec des moyens très limi- 
tés, elle résume 
et synthétise 
clairement et 
fortement les 
idées qu’elle est 
chargée d’expri- 
mer. Il faut donc 
ne rien laisser 
d’indifférent 
dans toutes les 
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parties qui la 
composent, 
Stimulé par 


l'exemple de ses 
prédécesseurs 
plus immédiats, des premiers maîtres qui ont 
eu conscience de la rénovation nécessaire de 
cet art, Chapu et Degeorge, MM. Ponscarme 
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et Chaplain, Roty a donc analysé tous les 
éléments constitutifs de la médaille : la forme 
et la matière, les emblèmes et la lettre, les figu- 
res et le fond, accusant la signifi- 
cation précise de chaque partie, le 
rôle de la face et celui du revers, 
s’attachant jusqu'à la rédaction 
\ de ses légendes. 

Tout d’abord, il asenti combien 
le champ de la médaille était jus- 
qu’alors limité. Restreint conven- 
tionnellement, par habitude et 
par indifférence, à la commémo- 
/ ration des événements importants 
| de la vie publique ou à la consé- 
pe 1 cration des récompenses off- 
cielles, cet art ne pouvait-il se 
prêter parfois à des manifestations 
moins augustes; ne pouvait-il se 
détourner, par instant, de la vie générale et 
impersonnelle des peuples pour raconter les 
événements mémorables de l’histoire des 
hommes et suivre les individus à travers les 
actes principaux de leur vie privée? 

La réponse à cette question fut bientôt trou- 
vée. Nous voyons l’art de la médaille gagner 
peu à peu l’existence semi-officielle des corpora- 
tions et des groupes, des sociétés académiques, 
littéraires et scientifiques, des associations 
industrielles, commerciales ou sportives. Les 
unes le chargent de conserver la date de l’inau- 
guration d’un chemin de fer, d’un canal, d’une 
usine, les autres de rappeler leur passé en 
célébrant le centenaire ou le cinquantenaire 
d’une fondation; d’autres lui réclament des 
formes de récompense ou des témoignages de 
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gratitude pour des services rendus; d’autres 
enfin tiennent à imprimer leur caractère sur 
des jetons personnels. Et nous avons alors ces 


36 


admirables médailles ou plaquettes de la Créa- 
tion des Chemins de fer de l'Est algérien, de la 
Compagnie du canal de Suez, des Chambres 
de Commerce de Paris et de Lyon, de l’An- 
cienne Mutuelle de Rouen; la plaquette de 
récompense de l’Académie de Lyon; la pla- 
quette commémorative du cinguantenaire de la 
maison Christofle ; les jetons du Jockey-Club 
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qui renforcent les liens qui unissent les géné- 
rations. Il couronnera une carrière de savant 
ou d'artiste, honorera une vie de travaux ou 
de probité et se mélera désormais si étroite- 
ment à tous les actes les plus familiers de la 
vie, que parfois même on le verra se prêter 
complaisamment au caprice d’un industriel 
intelligent, qui l’applique à répandre la renom- 


Étude de mains pour la Médaille de Mariage. 


de Buenos-Ayres et de la Chambre de Con- 
merce de Saint-Nazaire, etc., etc., qui gardent, 
toutes, dans la solennité de leurs hommages 
ou dans la gravité de leurs souvenirs, un certain 
accent plus libre et plus familier. 

De l'existence collective des sociétés et des 
groupes, l'art de Roty pénètre bientôt plus 
avant dans les manifestations intimes de la vie 
des individus, il s’installe librement jusque 
dans le cercle étroit du foyer. Il veut conser- 
ver à la piété des enfants, des amis, des admi- 
rateurs ou des disciples les traits des parents, 
des amis ou des maîtres. Il veut que, grâce à 
lui, soit à jamais fixée la date des événements 
notables de la famille : naissances et baptèmes, 
mariages, noces d'argent, noces d’or, consti- 
tuant comme des sortes d’archives familiales 


mée de ses produits, ou à la fantaisie de Mécènes 
éclairés qui désirent conserver dans la mémoire 
de leurs convives le souvenir éphémère d’une 
heure passée autour d’une table richement 
servie. 

C'est à ce culte pieux de la famille et de 
l'amitié que nous devons plusieurs des chefs- 
d'œuvre les plus illustres du maître; c’est par 
sa propre famille qu’il a donné l’exemple, fixant 
en traitsinoubliables les images de ses parents, 
de sa femme, de ses beaux-parents, de son 
fils, de plusieurs de ses amis. A cette série 
appartiennent les plaquettes anniversaires 
des ménages Bigo-Danel, Aynard, Ch. Eusg. 
Simon, la Jeunesse portant ses hommages au 
centenaire Cheyreul, la Médaille offerte à 
Pasteur pour ses soixante-dix ans; médailles 
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offertes à M. Gosselin, à M. Ad. Hirn, etc.; cette 
exquise Médaille de Mariage et cette touchante 
Maternité frappée, à l’origine, pour le baptème 
de son second fils; et le beau menu d’une si 
grande tournure, la Préfecture de police, pour 
un diner offert par M. Lozé; et la plaquette de 
Mariani avec sa nym- 
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créer, la plaquette. C'est alors qu’apparaissent 
ces petits rectangles allongés, en largeur ou en 
hauteur, parfois même de forme presque carrée, 
et cintrés, dans ce cas, à la partie supérieure, 
qu'ont rendus célèbres les portraits de ses 
parents et de ses beaux-parents, de Duplessis, de 

Hirn,de Gosselin etde 


phe ranimant le jeune | Pasteur, du cinquan- 


Eros, d’une goutte de 
vin de coca. 

Nepouvait-oncrain- 
dre, cependant, que 
la médaille ne perdit 
un peu de son pres- 
tige à descendre deson 
rôle exclusif d’organi- 
satrice des apothéoses 
dans lequel elle s’était 
primitivement canton- 
née, pour accepter de 
se mettre au service 7 er 
d'intérêts si étroits et 
si particuliers ? N'y 
avait-il pas lieu de se 
demander en même 
temps si cette forme 
traditionnelle des 
grandes consécrations 
n’était point faite pour 
donneràlacommémo- 
ration d'événements 
souvent très intimes 
un caractère de solen- RS 
nité exagérée? Frap- & 
pé de ces considéra- D 
tions, Roty avait es- 
sayé déjà par une cer- 
taine liberté de com- 
position, une certaine 
fantaisie du décor, 
d’atténuer la sévérité 
de la médaille. Il rom- 


tenaire de la Maison 
Christofle, de l’Étude, 
etc., etc.; ou bien cette 
médaille de la Vierge, 
de forme ellipsoïde ou 
bien ces jetons de for- 
me polygonale, qu’il 
frappe pour le Joc- 
key-Club de Buenos- 
Ayres et pourla Cham- 
bre de Commerce de 
Saint-Nazaire. 

| La médaille prenait 
| ainsi une variété d’ex- 
| pression qui corres- 
pondait à la variété 
de ses nécessités nou- 
velles. 

Il fallait, en même 
temps, accroître en- 
core ces moyens d’ex- 
pression, accusés déjà 
par la forme, en don- 
nant un rôle déter- 
miné aux deux faces 
de la médaille. 

Avait-on oublié, 
dans la décadence si 
| complète de cet art, 
EN le rôle distinctif de 
l’avers et du revers 
et l'importance qu'’a- 
vaient su donner à 
cette face postérieure 


pait les symétries tra- à .... .. les grands artistes flo- 


ditionnelles des grou- 
pes ou des figures, ou 
bien disposait sa lettre 
et ses emblèmes avec 
un aspect plus imprévu et plus familier; mais 
cette forme même de la circonférence qui est la 
régularité parfaite, la symétrie idéale, a par 
soi-même un caractère de majesté et de solen- 
nité qui s’impose au sujet. C’est cette réflexion 
qui porta Roty à chercher des formes plus 
familières et à retrouver, on dirait presque à 


rentins de la Renaïs- 
sance ou nos beaux 
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du xvr° et du xviie siè- 
cles et même de la fin du xvine siècle? Depuis 
le commencement du nôtre, le sujet s’expli- 
quait comme il pouvait, sur la face, tandis que 
sur le revers, entièrement sacrifié, s’étalait 
plus ou moins gauchement et symétriquement 
tout un vieux bazar d’emblèmes surannés. Le 
« revers de la médaille » justifiait tristement 
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le sens défavorable de la locution populaire. 
Poussanttoujours plus loin la logique de son 
analyse rigoureuse, Roty ne veut pas laisser 


cette partie essentielle 
muette ou effacée. Si 
le revers doit rester 
discrètement au se- 
cond plan, laissant à 
l’avers le soin d'ex- 
poser le sujet dans sa 
force, dans son unité 
et dans sa simplicité, il 
a, quant à lui, pour 
devoir d'intervenir 
pour développer ce 
thème en insistant sur 
le sujet, soit en le com- 
mentant, soit en le 
précisant sur un point 
spécial. 

Aussi Roty at-il pu 
trouver des rivaux 
dans le portrait; il n’a 
point rencontré d'é- 
gaux dans la compo- 
sition des revers. C’est 
là qu’il a donné libre 
essor à toute cette 


imagination si originale, à la fois si poétique 
et si précise, si suggestive et pourtant si con- 
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Portrait de Mademoiselle Taine. 


ou de parents, caractérisés avec précision par 
leurs revers significatifs, qui portent, avec les 
dates instructives de leur biographie, l'indica- 


tion concrète et précise 
de leur profession ou 
deleurs goûts, deleurs 
talents ou de leurs 
vertus. Tantôt c'est la 
Chirurgie qui réflé- 
chit dans le silence de 
l'étude au pied d'un 
cadavre couché, sur le 
revers du professeur 
Gosselin; tantôt c’est 
la Gravure, feuilletant 
des estampes, pour ac- 
compagner la figure de 
M. Duplessis. La Gé- 
nérosité vide sa corne 
d'abondance en mé- 
moire de Mme Bouci- 
caut; la Jeunesse fran- 
çaise vient porter, dans 
sa fraicheur et son in- 
génuité, son hommage 
respectueux et tou- 
chant au doyen des 
étudiants, à Chevreul, 


dont le visage tout ridé de centenaire s’épa- 
nouit avec bonhomie et malice sur la face. 


crète. Examinez tous ces revers, vous verrez Ici, la vaccine des moutons et des poules 


avec quelle éloquence nouvelle, avec quel tact 
parfait, avec quel esprit ou quel sentiment, 
quelle simplicité et quelle clarté, il reprend le 
sujet de la face en de merveilleux petits tableaux 


caractéristi- 
ques, intéres- 
sants, touchants 
et parfois même 
pathétiques, ou 
simplement au 
moyen d'emblè- 
mes rajeunis qui 
parlent un lan- 
gage symboli- 
queingénieux et 
limpide. 

Voyezsespor- 
traits; ils vont 
transmettre à la 
postérité, parces 
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images ineffaçables, répandues à profusion, 
les traits de grands hommes, de savants ou 
d'artistes, ou simplement d'amateurs, d'amis 
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Médaille commémorative 
de la création de l'Enseignement secondaire 
des jeunes filles. 


précise les travaux du professeur Bouley, pré- 
sident de l’Académie des Sciences; là, la Pré- 
fecture de police « regarde, écoute, veille » 
derrière l'aimable figure de M. Lozé, rem- 


placée plus tard 
par l’énoncé 
d'un-menu d’em- 
pereur de la dé- 
cadence. 

Là, pour la 
plaquette com- 
mémorative d’un 
anniversaire de 
mariage, où les 
deux époux sont 
accotés sur Ja 
face, le revers 
ingénieux pré- 
sente soit deux 
troncs de hêtres 


réunis par les embrassements du lierre, soit 
un arbre généalogique qui, de ses deux bran- 
ches noueuses et fortes, crée toute une active 
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végétation de nombreux et robustes ra- 
meaux. 

Pour le chemin de fer d'Alger à Constantine, 
c'est la Fortune qui répand ses trésors sur cette 
nouvelle voie; pour la maison pénitentiaire 
d'Auberive, un tableau exquis d'intimité nous 
montre dans un gai paysage le travail des 
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jeunes filles placées sous la protection de la 
Loi, offrant, pour le personnel destiné à la 
porter, comme un enseignement moralisateur. 
Voici le Club Alpin: sur la face, au-dessous de 
la devise per ardua, un alpiniste contemple 
le but que devront atteindre sa persévérance et 
son courage; sur le revers, le Génie char- 
mant des sommets, assis sur les neiges encore 
vierges, tend au hardi et triomphant explora- 
teur la fleur des montagnes, l'edelweiss sym- 
bolique. 


Voici encore le revers si intelligent et si 
expressif de la médaille commémorative de la 
création de l'Enseignement secondaire des 
jeunes filles, qui caractérise si simplement etsi 
clairement l'enseignement que la République 
distribue, sur la face, aux vierges, « futures 
mères des hommes » : un livre ouvert dans une 
corbeille de laine où sont piquées des aiguilles 
à tricoter. 

Par une délicate flatterie, il dissimule sous 
un buisson de roses l’âge de Pasteur, et il 
accompagne avec une ingéniosité charmante 
celui de son jeune fils Maurice d’une branche 
fleurie dont les premiers boutons commencent 
à s'ouvrir. 

Car il adore les fleurs. Au milieu de tous 
ses emblèmes, cette langue hiéroglyphique 
qu'il a entièrement rajeunie en remplaçanttous 
les termes usés et surannés par des locutions 
nouvelles, compréhensibles de tous, où vous 
ne trouvez plus de glaives, de balances, de 
ballots ficelés, de caducées, de roues à engre- 
nage, de foudres, ni d'enclumes, etc., etc.; mais 
des épées, des téléphones, des lampes qui ont 
un abat-jour, etc., etc., la fleur joue un rôle 
très grand dans les médailles de Roty, soit en 
palmes élégamment jetées en travers des car- 
touches, soit en touffes de roses, en rameaux 
de lauriers, en couronnes d’églantines, de pri- 
mevères ou de coca {pour le vin Mariani), soit 
en violettes négligemment jetées (portrait de 
Mademoiselle Taine). 

C'est que la médaille n’est point, comme on 
pourrait croire, un art de sculpteur; c'est bien 
plutôt un art de peintre. Ce sont des peintres 
qui l'ont créée = 
en Toscane au 
xv'siècle, d'après 
des principespit- 
toresques. Roty 
est un peintre et 
il le reconnait; 
aussi cette force 
expressive qu'il 
veut faire don- 
ner à la signifi- 
cation des acces- 
soires, il se sert 
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toresques pour 
l'obtenir. S'il 
aime les fleurs, il adore aussi les paysages; 
il met partout des arbres; les grands pano- 
ramas de montagnes ou de fleuves ne l'ef- 


La Préfecture de Police. 
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fraient point. Il se plait également à ce qu’on 
pourrait appeler les paysages d'intérieur, à l’em- 
ploi de tout notre décor de mobilier moderne 
qui, sous sa main de grand artiste généralisa- 
teur, perd son caractère particulier, son aspect 
qui date ; car il ne se sert plus, de même, de 


Étude pour la plaquette commémorative de Carnot. 


trépieds ni de chaises curules, ni de tout ce 
mobilier conventionnel de théâtre antique qui 
donne à tous les ouvrages de l’époque anté- 
rieure un air de douloureuse parenté, mais du 
mobilier de notre temps, traité avec simpli- 
cité et élégance, et présenté dans des illusions 
de perspective d'une incroyable habileté, 

C'est avec ces vues d’intérieurs (la Préfec- 
ture de police, Chevreul, plaquette de Chris- 


tofle, etc.,) ou ces beaux panoramas des Cham- 
bres de Commerce de Paris, de Rouen ou de 
Lyon, ces paysages de montagnes ou de prai- 
ries boisées de l'Etude, du Club Alpin, ces 
architectures en perspective, etc., etc., que 
Roty relie ses figures à ses fonds, qui désor- 
mais jouent aussi leur rèle harmonieux 
dans cette orchestration de tous les élé- 
ments constitutifs de la médaille. 
Depuis le portrait de Naudin par 
Ponscarme, les fonds commençaient 
déjà à perdre cet aspect de chocolat 
glacé sur lequel se découpaient les 
figures. Mais tous ces spectacles pitto- 
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Plaquette offerte à Pasteur 
pour l'anniversaire de ses 70 ans. 


resques, cette vie ardente et active 
dans son calme et dans sa sérénité 
viennent animer la médaille, la rendent 
instructive, attrayante, pleine de décou- 
vertes pour le regard et pour la pensée. 

Les progrès de la réduction à la ma- 
chine et de la frappe ont évidemment 
conduit Roty à prendre dans son travail 
une liberté et une aisance que l’exécu- 
tion directe du coin ne permettait pas jadis. 
La médaille y a peut-être perdu certaines qua- 
lités de simplicité synthétique et il y a peut- 
être quelque danger, entre des mains moins 
sûres et moins constamment préoccupées des 
conditions de cet art, dans ces représentations 
pittoresques qui peuvent le faire tomber dans 
le maniérisme gracieux des petits effets, qu’il 
ne peut supporter par nature, Mais il faut 
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savoir profiter de tous les progrès en sachant 
éviter d’être entraîné trop loin, et Roty s’est 
prudemment gardé d'encourir ce reproche. 

Il n’est donc pas un seul des éléments de 
forme ou de décor qui entrent dans la com- 
position de la médaille, dont Roty ne se 
soit servi pour aug- 

Inenter ET TeDIOICeT mn 
ses moyens d'expres- | 
sion. Il n’est pas jus- | 

qu'à la /ettre, au- | 
trefois abandonnée | 

par le graveur et | 
obtenue, on peutdire, | 
typographiquement, 
qu'il n'ait employée | 
avec ingéniosité ctin- | 
telligence dans un | 
sens décoratif ou ex- 

pressif. Il est inutile { 
de rappeler l’aspect 

solennel ou familier, { 
sévère ou fantaisiste Ê 
qu’elle prend dans {! / 
ses médailles de l'Est mA 
Algérien, de M"° Bou- 

cicaut, de l’Enseigne- i 
ment secondaire des | 
Jeunes Filles, où elle 
empiète sur tous les | \ 
coins de libre, de ET 
la Maternité où elle ; 
s'étale en auréole, 
fournissant par sa 
forme même, son 
accumulation, sa dis- 
position symétrique 
ou capricieuse, les 
effets les plus origi- 
naux et les plus im- 
prévus. 

Il n'est pas jus- 
qu'aux draperies 
auxquelles Roty 
n’ait donné une 
grâce exquise ou 
une suprême éloquence. Constatant que 
le nu ne pouvait être d'une application 
facile dans la médaille, parce qu'il y parait 
maigre, qu'il garnit insuffisamment les fonds, 
il a senti que la draperie, devenue indis- 
pensable, pourrait ajouter de la gravité, du 
charme ou du pathétique. Au début, comme 
dans la médaille de l'Est Algérien, elle hésite 
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encore; son caractère est encore incertain, mal 
défini. Mais bientôt, depuis la Gravure jusqu’à 
la Maternité, à la médaille de Mariage, au 
projet de la médaille commémorative de la 
mort de Carnot, dont nous donnons un des- 
sin ici, la draperie de Roty se reconnait à pre- 
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mière vue, par son élégance fière, son aisance 
et son naturel, et en particulier par son sens 
expressif qui vient ajouter à la signification 
des figures. 

Nous ne disons rien de ses légendes qu’il 
s’est appliqué à rendre concises, claires et sug- 
gestives (plusieurs, en latin, ont été traduites 
par des amis; les meilleures sont de lui), ni de 
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la matière, qu'il a tenu à avoir parfaite. Pour 
les médailles frappées, il aime surtout l’ar- 
gent ou le bronze argenté, car les patines, 


Plaquette commémorative 


du cinquantième anniversaire de la maison Christofle. 


naturelle ou artificielle, agissent lentement ou 
difficilement sur les molécules du métal vio- 
lemment tassé par le balancier, Quant aux 
fontes, pour lesquelles il s’est montré très 
exigeant, il les a revêtues de belles patines 
brun clair, un peu olivâtre, qui rappellent 
les tons riches et profonds des bronzes 
japonais, ou d’un brun noir et grave qui fait 
penser aux belles épreuves de la Renaissance 
italienne. 

Pour achever de carac- 
tériser son œuvre, il fau- 
drait dire un mot de ses 
figures. On n'a rien à ap- 
prendre sur leur grâce, 
leur élégance et leur no- 
blesse. Ce type chaste et 
fier, doux et pensif qui se 
rencontre dans tout son 
œuvre, est inoubliable; il 
en a trouvé les éléments 
tout près de lui, dans des 
traits chers, qu’il a immor- 
talisés en un de ses plus 
beaux portraits. 

Mais ce qui est intéres- 
sant et instructif à cons- 
tater chez ce penseur et ce 
visionnaire qui occupe aujourd'hui une si 
grande place dans notre art, c’est que ces 
figures qui réalisent les caractères les plus purs 
de la beauté, sont arrivées progressivement 
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à remplir cet idéal complet de forme, 
d'expression et de vie, par le culte très fer- 
vent et très étroit de la nature. 

Tout le début de la car- 
rière de Roty est, en effet, 
curieux à étudier à ce point 
de vue. Ses premières mé- 
dailles dénotent une recher- 
che passionnée de la vie et 
méme un souci très mar- 
qué du mouvement — qui 
disparait, d’ailleurs, bien- 
tôt, pour faire place à des 
gestes plus calmes, plus 
rythmés, plus conformes 
au rôle de la médaille. 
Dans son fond de coupe 
Faune et Faunesse, dans la 
Médaille de l'Est Algé- 
rien, dans celle de l'Exposi- 
tion d'électricité, et dans les 
innombrables dessins si soi- 
gnés, si scrupuleusement étudiés de cette 
époque que l’on commence à arracher de ses 
cartons, ses personnages s’agitent, s’embras- 
sent, tournent, s’envolent avec un besoin de 
vie et de mouvement qui disparaîtra bientôt 
de son œuvre. 

En même temps, leurs formes plus allongées 
n’ont pas encore atteint la distinction suprême 
de son type consacré; ils gardent, dans cette 


Revers de la plaquette ci-dessus. 


préoccupation de la vie, la recherche des sen- 
sations même de la chair, un certain accent 
naturaliste qui étonne les yeux habitués exclu- 
sivement aux productions des dernières années. 
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Mais c’est déjà l'époque(r1885-1887) decesad- poète la conscience et la probité inaltérable 
mirables portraits, si nerveux, si fermes et si d'un vrai artiste, l’étude continuelle, la volonté 
vivants, qui s’affineront encore plus tard dans patiente et tenace, la réflexion assidue qui font 


L'Observation. — Étude=pour la médaille du Musée Social. | 


des saillies à peine indiquées, par des plans les œuvres durables, il arrive par une progres- | 
d'uneextrêémefinesse, avec desprofilsnetsetdéli- sion rapide à créer une de ces œuvres rares qui | 
cats, une acuité de vie et de physionomie qu'on sont une des manifestations les plus impec- | 
ne peut dépasser. C’est à ce moment que joi- cables de l’idée du Beau et atteignent en même 

gnant à la vision intérieure d'un penseuretd’un temps le cœur des foules. | 
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Couronnement de peigne. 


Les Industries d'art au Salon de la Libre Esthétique 


+ 


E Salon de la Libre 
Esthétique concen- 
tre chaque année, en 
une sectionspéciale, 
le mouvement des 
Industries d'art. Et 
non seulement les 
artistes belges les 
plus compréhensifs 
ont à cœur d'y ex- 

poser leurs créations, mais la France, l’An- 

gleterre, l'Allemagne, tous les pays où sonne 
le réveil des arts mineurs y sont représentés 
par des œuvres de choix, hospitalièrement 
reçues et groupées d’une manière pittoresque. 

C'est la Libre Esthétique qui, la première, 
croyons-nous, imagina d'exposer un ensemble 
complet d'ameublement conçu selon une esthé- 
tique rationnelle, M. Serrurier-Bovy, puis 

M. Henry Van de Velde composèrent pour 
elle, en ces dernières années, des appartements 
meublés et décorés avec une entente particu- 

lière des formes et de l'orne- 

mentation qui frappa vivement 
les visiteurs. Cette fois, c'est 

M. Victor Horta, un architecte 
de sérieuse valeurauquel M. Thié- 
bault-Sisson consacrait récem- 

ment, en cette même revue, une 
étude détaillée, qui occupe la place 
d'honneur de la section des In- 

dustries d'art. Il expose une salle 

à manger complète : cheminée, 

buffet, lambris, portes, table, chai- 

ses, lustre électrique, tapis, dont 
l'ensemble, d'un coloris général 
ambré, est d'un effet harmonieux 
et chatoyant. M. Horta a pris 
comme point de départ dela déco- 
ration de cette salle des motifstirés 
de la faune et de la flore congolai- 
ses,enles synthétisantenquelques 
types de pure ornementation. 

Toute l’huisserieet le mobilier, de 

forme imprévue et neuve, estexécutée en un su- 

perbebois du Congo, sorte d’acajou aux reflets 
flavescents, auquel se marie harmonieusement 
le cuivre des appliques d'éclairage insinuées aux 


angles saillants du dressoir et de la cheminée, 
Celle-ci, exécutée en bois et en marbre rouge, 
a pour corollaire deux armoires vitrées d’un 
aspect élégant et d’une incontestable utilité pra- 
tique. La glace est enchâssée dans cet ensemble 
et, grâce à ce dispositif ingénieux, n'apparaît 
plus comme un accessoire encombrant et inu- 
tile. La courbe harmonieuse des lignes, l’élé- 
gance des chapiteaux, la hardiesse et la nou- 
veauté des profils donnent à cette partie de 
l’'ameublement un extrême intérêt. Le monte- 
charge, placé à droite et à gauche de la verrière 
de l’entrée, forme lui-même, avec le dessin du 
vantail et sa poignée de cuivre, un motif de dé- 
coration, le principe inflexible de M. Horta 
étant de ne jamais rien dissimuler mais detirer 
parti de tout pour composer un ensemble dé- 
coratif séduisant. Et certes y a-t-il plus que 
jamais réussi. 

Le mobilier est représenté, en outre, au 
Salon de la Libre Esthétique, par une armoire- 
bibliothèque en poirier ciré et un paravent en 


Verres soufflés. K. Koërrixc. 


citronnier, tous deux harmonieux de lignes et 
d'un dessin très pur, dus à M. Charles Plumet, 
qui a également donné aux jolies lithographies 
zélandaises de M. Alexandre Charpentier des 
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cadres d’une sobriété pleine de goût. Un meu- 
ble d'atelier de M. Henri Van de Velde, un pa- 
ravent lithographié de M. Paul Bonnard, des 


tapis de MM. G. Lemmen, 
Ad.Crespinet Félicien Rops, 
un encadrement de glace en 
ivoire et bois du Congo, par 
M. Ch. Samuel, un miroir 
en cuivre repoussé, modelé 
par M.F. R. Carabin, com- 
plètent la section del’ameu- 
blement. 

La céramique et la ver- 
rerie ont une large part au 
Salon. MM. W. de Morgan 
et Cie, de Londres, exposent 
un choix de faïences déco- 
rées et émaillées au grand 
feu, d’une rare perfection 
technique. Ils ont retrouvé 
pour leurs panneaux déco- 
ratifs, pour leurs vases et 


leurs plats, le secret des harmonieuses colora- 
tions orientales où domine le bleu indigo et le 
cinabre. Le dessin manque d'originalité et ne 


. 


Pièces céramiques. 


fait que pasticher tels décors de jadis, mais 
l'exécution est irréprochable. 

Nous préférons à ces réminiscences d’autre- 
fois les tentatives réalisées, par exemple, dans 


Plaquette commémorative. 
ALEXANDRE CHARPENTIER. 


les poteries de M. A. W. Finch, un artiste 
belge qui se consacre exclusivement aux arts 
du feu et qui revêt de riches émaux, soit par le 


seul mélange des terres, soit 
par la fusion des oxydes, 
des pièces d’une forme im 
peccable. 

Un artiste danois, M. Her- 
man Kaehler, poursuit avec 
succès, dans ses céramiques 
aux couleurs de caroubier 
et d’aubergine, un but sem- 
blable. Avec les seules res- 
sources des oxydes en igni- 
tion, auxquelles il ajoute 
parfois l’imprévu d’une or- 
nementation modelée : têtes 
de vautours ou de cygnes, 
salamandres, crapauds, il 
compose des œuvres d’unca- 
ractère ornemental de puis- 
sant attrait, d’une exécution 


absolument remarquable. 
Une joie pour les yeux, ces verres délicats 
et charmants du professeur berlinois Karl 


H. Kozuzer. 


Kœpping, qui vitrifie la grâce d'une tulipe, 


d’une corolle d'arum dont les tons exquis, les 


les visiteurs. 


irisations, les coulées opalines déconcertent 
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Henri Cros se sert de la pâte de verre colo- on souhaiterait plus d'originalité, pour les can- 
rée pour couler en des bas-reliefs délicieux des  délabres de M. Rathbone, pour le panneau en 
compositions finement modelées : telle cette bois sculpté et le bas-relief destiné à une che- 


Poteries émaillées et décorées. 


minée de M. George Jack. 
Dans le domaine plus immé 
diatement industriel, signa- 
lons toutefois la collection 
de clefs, de poignées de ti- 
roirs, de manches de son- 
nettes, etc. en cuivre et en 
bronze dans lesquelles 
M. Rathbone a uni l'élégance 
et le goût à la simplicité. 

Des gobelets en étain, d’une 
décoration sobre,des médailles 
finement exécutées consti- 
tuent l’apport de M. Paul Du 
Bois, l’un des artistes belges 
qui combinent avec le plus 
d'ingéniosité l'art et le côté 
pratique des objets usuels. 
Un encrier en étain, un 


A. W. FINCH. 


Vénus aux hippocampes, qui a la ligne pure bougeoïir de piano, des bijoux de M. Fer- 
et le style de quelque morceau de sculpture nand Dubois, divers médaillons, un pied de 


antique. 


Les prestigieux émaux 


lampe en bronze, une boucle de ceinture, 


translucides de une broche en or {masque fantastique) de 


M. Thesmar sont assez célèbres pour qu'il M. Henry Nocq décèlent un souci d’innova- 
nous suffise de dire qu'ils ont ici le succès tion qui appelle l'attention. Citons encore les 


qu'ils méritent. D'autres 
émaux, dus à M. Alexandre 
Fisher de Londres, plai- 
sent par la richesse et l'har- 
monie de leur coloration. 
Le seul reproche qu’on 
puisse adresser à M. Fisher 
et à la plupart des ar- 
tistes anglais gagnés à la 
cause des industries d’art, 
c'est, nous l'avons cons- 
taté déjà pour M. de Mor- 
gan, qu’ils se cantonnent 
dans la reproduction des 
formes et des compositions 
ornementales de jadis au 
lieu de créer des modèles 
nouveaux, L’admirable 
mouvement instauré par 
William Morris et ses 
amis ne donne pas à cet 
égard ce qu’on en pouvait 
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Courrier de table (broderie), 


G,. COMBAZ, 


attendre, L'influence des styles traditionnels bijoux ciselés avec goût par M. Van Strydonck, 


reste prépondérante. Tel est le cas, par exemple, 


les grès fencrier, pot à tabac) modelés avec une 


pour les objets en cuivre martelé exposés parla sûreté remarquable par M. Carabin, les élé- 
Guild of handicraft de Birmingham, auxquels gantes plaquettes en étain et en bronze de 
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aar yen 
le 


Vicror Honra. 


Salle à manger. 
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M. Alexandre Charpentier, — celle, entre 
autres, qu'il exécuta en commémoration de la 
fondation de la Société symphonique de Bru- 
xelles. Mais n'empiétons pas sur le domaine 
de la sculpture proprement dite, aux confins 
de laquelle nous nous arrêtons. 

Il nous resterait bien des choses à signaler, 
si nous ne craignions d’allonger indéfiniment 
cet aperçu. Bornons-nous à citer, dansles arts 
graphiques, les estampes décoratives de Gras- 
set, déjà étudiées ici, leslithographies murales 
de MM. Heywood Sumner et Louis Davis 
pour la Æit;roy Society, les affiches de 
MM. Rhead, Hazenplug, Penfeld, Bird, Ras- 
senfosse, Crespin, F. Rops, en insistant sur 
les débuts d’un jeune artiste belge, M. Gisbert 
Combaz, qui nous paraît être dans la meilleure 
voie. Ses broderies pour courriers de table, ses 
planches d'illustration en couleurs, ses dessins 
pour marques de fabrique, sa vignette déco- 
rative pour la Maison d’Art unissent à l'intérêt 
de la composition, dont les éléments sont 
généralement empruntés à la flore, un senti- 
ment décoratif nettement accentué et une 
parfaite entente de l'arabesque ornementale. Il 
prend place à côté de MM. Van'Rysselberghe, 
Lemmen, Donnay, Berchmans, Rassenfosse, 
parmiles promoteurs d'un art décoratif ori- 
ginal et neuf, 


Art et Décoration 


Nous retrouvons M. Combaz dans les 
vitrines consacrées à la librairie d'art où 
M. Lyon-Claesen expose, à côté de quelques 
précieux spécimens de l’industrie du Livre en 
Angleterre, deluxueuses éditions illustrées. Et 
le très artiste relieur anglais Cobden-Sander- 
son, l'ami et le voisin de feu William Morris, 
fait valoir en ce compartiment spécial le goût 
parfait et la technique irréprochable qui pré- 
sident chez lui aux somptueux vêtements dont 
il habille les beaux livres. 

Dans une vitrine voisine, M. Pierre Roche, 
l'artiste investigateur et toujours en éveil, 
expose les premiers spécimens de ses reliures 
« églomisées », douces au toucher sans aspé- 
rités, et décorées au dedans, au dehors, comme 
si le texte venait s'épanouir en couleur au tra- 
vers de la couverture. Ce principe rationnel, 
appliqué, pensons-nous, fait la première fois, 
est l'opposé de celui qui consiste à orner le 
cuir de ferrures ou d’ornements rapportés, 
c'est-à-dire, de la décoration du dehors vers le 
dedans. Il y a là une tentative qui appelle 
l'attention, bien que l'exécution matérielle 
laisse encore à désirer. 

Telle est, en raccourci, cette section des 
Industries d’art qui donne au présent Salon 
de la Libre Esthétique une haute valeur et un 
intérêt primordial. Ocrave Maus. 


Vénus aux hippocampes {pâte de verre), 


HENRI CROS. 
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Grande Portière en peluche. 
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LES ÉTOFFES TEINTES D’ISAAC 


+ 


E public ignorait en- 
core les travaux 
d'Isaac lorsqu'il y a 
deux ou trois ans, 
celui-ci exposa pour 
la première fois ses 
étoffes teintes ou dé- 
colorées. Sans être 
encore bien vieux,ses 
essais remontaient déjà à plusieurs années, et 
une décoration qui lui fut demandée pour une 
exposition particulière devait le faire entrer 
dans une voie neuve et presque inexplorée. 
Charmé dès l’abord par la teinture et ses 
procédés, il étudia ceux-ci, les approfon- 
dit, les fit se plier à des fantaisies toujours 
nouvelles et souvent charmantes; il les mai- 
trisa enfin, les fit siens, et sut se créer une 
personnalité sans conteste. Le résultat mérite 
d'autant plus d'être signalé qu’il est plus rare; 
mais encore a-t-il été obtenu grâce à un 
labeur de tous les instants et à une énergie de 
recherches toute particulière. 

Les applications de ces procédés sont du 
reste nombreuses; tentures, portières, tapis, 
robes, éventails, rideaux et abat-jour ont été 
décorés par Isaac; des matières diverses ont 
aussi été employées : toiles grossières et 
crêpes de Chine, étamines et mousselines de 
soie, velours et peluches ont tour à tour reçu 
des décorations sobres ou compliquées, en 
rapport avec leur nature rude ou précieuse; 
des intérieurs complets ont même été réalisés, 
ou des étoffes différentes, teintes et ornemen- 
tées dans une gamme uniforme, se diversifient 
cependant par le jeu de la lumière même sur 
la matière, s'y réfléchissant ou y pénétrant, 
créant des tons vibrants ou sourds, véritables 
camaïeux du plus riche et du plus heureux 
effet. 

Mais malheureusement aussi, il fallait 
compter avec cette lumière, qui, par le jeu des 
tons et de la matière, peut créer des effets 
admirables, mais qui, ennemie de la couleur, 
ronge et anéantit celle-ci. Bien rares sont les 
tons qui peuvent lui résister; et cependant la 
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certitude de durée est une des qualités 
indispensables que l'on doit exiger d'une 
décoration. Il ne saurait être question, en 
effet, de changer celle-ci à chaque instant, 
et le perpétuel provisoire ne peut être admis. 
Il a donc fallu 
choisir ces tons, les 
essayer et ne retenir 
que ceux présentant 
toutes garanties de 
solidité et de fixité. 
De là vient une ap- 
parente pénurie de 
colorations; car un 
artiste moins cons- 
ciencieux et plus dé- 
sireux de l'effet au- 
rait pu ne pas se 
préoccuper dela qua- 
lité des couleurs; 
mais Isaac les a 
scrupuleusement 
étudiées, et tenant 
compte de ses ob- 
servations, repoussa 
toutes celles qui ne 
pouvaientlui assurer 
une conservation 
presque parfaite. Ce 
n’est certes pas un 
labeur inutile, d'au- 
tant que les rouges, 
les roses, les oran- 
gés, les bleus pro- 
fonds ou verdûtres, 
les verts sont repré- 
sentés dans cette 
gammeet permettent 
déjà de varier large- 
ment les colorations d'œuvres diverses. 
Quant aux procédés, ils changent, pour ainsi 
dire, avec l'inspiration du moment, l’étoffe 
choisie, l'effet désiré : teinture et reteinture, 
réserves et décolorations y sont tour à tour 
employées et viennent contribuer à l'effet final. 
Nous allons du reste les passer rapidement 


Panneau décoratif. 
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en revue, tout en étudiant quelques-uns des 
motifs décoratifs exécutés par l'artiste. 
Nous venons de parler d’Isaac aux prises 


Mais cet enthousiasme et cette joie de la tech- 
nique complète ne peuvent durer; bientôt l’ar- 
tiste se sera ressaisi, et retournant aux bons 


Le 
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Frise en peluche rouge. 


avec les procédés eux-mêmes; resterait à parler 
d'Isaac décorateur. Mais peut-être ici nos cri- 
tiques pourraient-elles passer pour exagérées, 
si nous ne faisions une constatation et ne ren- 
dions justice à l’artiste. 

Préoccupé avant tout de la technique de son 
art, ayant à lutter à chaque instant contre une 
matière rebelle, l'artisan délaissa forcément le 
motif en lui-même. On peut presque suivre 
pas à pas les progrès de sa technique dans la 
composition même des œuvres qui se sont 
succédé. Parti de choses simples, naïvement 
interprétées, bien écrites, deux ou trois valeurs 
franchement posées, quelquefois des fonds 
dégradés passant du bleu verdàtre au rouge 
orangé, nous le voyons peu à peu arriver à la 
multiplicité des teintes, des demi-teintes, des 
fondus, des repiqués ; maître de son procédé, il 
veut, dans une même composition, en appliquer 


principes décoratifs, à l'étude et à la simplifica- 
tion de la nature en vue d’une interprétation 
bien en rapport avec la destination de l'œuvre et 
les matières employées, à la simplicité d'effet, 
à la recherche de lignes pures et harmonicuses, 
nous verrons, grâce à sa possession parfaite de 
lui-même, son art s’élargir et tenir enfin ce que 
ses travaux nous ordonnent d’espérer. 


Étudions d’abord les décorations murales. 
Ce sont les plus nombreuses de beaucoup 
dans l'œuvre de l'artiste, et peut-être aussi les 
plus complètes et les mieux réussies. 

Nous prendrons comme exemple afin d’in- 
diquer sommairement les procédés techniques 
d'Isaac, deux frises différentes, comportant 
cependant le marronnier comme élément déco- 
ratif commun. 


Frise en peluche bleue. 


routes les finesses, füt-ce au détriment de l'effet. 
Il arrive au naturisme, qui en décoration 
doit être repoussé avant tout. 


Dans chacune d'elles l’effet est opposé; alors 
que dans la première, les feuilles se détachent 
en clair sur un fond foncé, le contraire se pro- 


Les Etoffes teintes d’Isaac SI 


duit dans la seconde et ce sont les feuilles qui 
y sont plus chargées de couleur que le fond. 
La première est exécutée dans une gamme 


d’un rouge très adouci, alors 
que la seconde se joue dans une 
tonalité d’un bleu un peu ver- 
dâtre. 

Voyons maintenant com- 
ment a procédé l'artiste. D'une 
manière générale, ce sont des 
réserves successives qui lui 
permettent d'obtenir ses effets ; 
mais encore, qu'est-ce qu'une 
réserve? C'est le moyen de pré- 
server d'une façon quelconque 
un tissu contre l'action, soit 
d'une teinture, soit d’un déco- 
lorant. Et en général, réservant 
toujours son motif, Isaac part 
ou d’une étoffe claire qu'il 
teint successivement, les for- 
mes réservées apparaissant en 
clair sur un fond foncé, l’opé- 
ration terminée; ou d'une 
étoffe foncée qu'il décolore en- 
suite, et sur laquelle le fond dé- 
coloré laisse apparaitre les mo- 
tifs dans le ton primitif dutissu. 

Ceci nous ramène, somme 
toute, à la contre-partie d'un 
pochoir; car en effet dans ce der- 
nier procédé, une feuille de pa- 
Pier, de carton, de métal même 
est découpée, ajourée suivant le 


dessin à reproduire, et la couleur est appliquée 
dans les trous ainsi obtenus, ce qui reste de 


la feuille préservant les fonds. Isaac, lui, fait l'in- 
verse ; il découpe son motiflui-même, (supprime 
les fonds par conséquent), l’applique sur son 
étoffe et projette sa teinture ou son acide. Les 
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fonds se trouvent donc seuls travaillés, les su- 
jets décoratifs étant préservés. Mais encore fal- 
lait-il trouver la matière méme de ces sortes de 


pochoirs; ilne fallait pas que la 
teinture ou le décolorant puis- 
sent se glisser dessous et ma- 
culer les réserves. Aussi, après 
de nombreux essais, l'artiste 
fixa-t-il son choix sur une sorte 
de papier buvard, qui absor- 
bant le liquide, l'empêche de se 
répandre et de gâter le dessin. 

Dans sa frise rouge, suivons 
donc le travail d’Isaac. Son 
carton fait, il a pris une pe- 
luche blanche, et, se proposant 
une harmonie d’un rouge pâle, 
a teint toute sa peluche en un 
rouge très dilué qui lui donne 
un rose passé. Ce sera le ton des 
feuilles. Ensuite il a appliqué 
sur son étoffeainsi préparée, des 
feuilles de papierbuvard décou- 
pées suivant son carton, touten 
évitant cependant de recouvrir 
un certain nombre de petites 
feuilles qui, recevant ainsi une 
teinture supplémentaire, se- 
ront plus foncées et formeront 
unsecond plan. Il projette alors 
une teinture faible destinée 
simplement à différencier les 
petites feuilles non réservées 
des premières; il aurait pu 


ainsi par des Fréserves successives se mé- 
nager plusieurs tons; deux lui ont suffi pour 


ce motif. Recouvrant enfin tout le feuillage, il 
a projeté une teinture plus forte qui a donné 
le fond rouge désiré. Les caches retirées, le 
dessin apparut, se détachant en une harmonie 
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de roses pales sur un fond 
rouge passé plus soutenu. 

On voit par cet exemple 
de quelle simplicité est le 
procédé; reste à l'appliquer 
suivant le cas et les effets 
à obtenir. 

Dans sa frise rouge, le 
motif devant rester clair, 
l'artiste est parti d'une 
étoffe claire pour arriver 
ensuite par des teintures 
successives à des foncés. 
Dans sa frise bleue, au 
contraire, le feuillage de- 
vant se détacher en foncé 
sur unfondeclair, c'est l'in- 
verse qui seproduitet, tout 
en suivant exactement la 
même marche, il arrive au 
résultat  diamétralement 
opposé, en substituant un 
décolorant à la teinture, et 
auneétoffeclaire, uneétof- 
fe primitivement foncée. 

Méêmes demi-teintes ob- 
tenues, méme simplicité. 

Somme toute, ces deux 
procédés représentent tou- 
te la technique d’Isaac; 
nous les avons rapidement 
énoncés, passant volon- 
tairement sous silence 
toutes les manipulations 
chimiques purement in- 
dustrielles que doivent su- 
bir les étoffes ainsi prépa- 
rées; manipulations trop 
spéciales, n'ayant pas d'in- 
térêt immédiat pour nous 
et ressortissant plus au 
métier du teinturier qu’à 
celui du décorateur. 

Appliqués ensemble ou 
séparément ces deux pro- 
cédésnous ont donnénom- 
bre de motifs intéressants, 
parmi lesquels nous allons 
en étudier quelques-uns. 

Dans son panneau fleuri 
de trois tiges delis, au-des- 
sus desquelles passent des 
oiseaux, la manière appa- 
rait dans sa plus entière 
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Panneau décoratif. 


anne 


simplicité; l'étoffe blanche 
a reçu une seule teinture 
d’un jaune un peu bis for- 
mant le fond, sur lequelles 
végétations ont été réser- 
vées. Aucune teinte secon- 
daire; seule l'opposition 
du ton du fond avec la 
teinte primitive de l’étoffe, 
qui vient former les fleurs: 
l'effet n’en est que plus 
agréable, franc, et seule la 
forme un peu trop nature 
et l’enchevêtrement des 
feuilles pourraient être 
critiqués. 

Par contre, beaucoup 
pluscompliquée a été l’exé- 
cution du panneau orné de 
pavots et de roseaux dans 
sa partie inférieure, alors 
qu’une légère branche de 
pommier vient courir sur 
la partie haute. Pluscom- 
pliqué et aussi moins heu- 
reux, l'aspect un peulourd 
du bas nous faisant re- 
gretter la simplicité et la 
légèreté de tout à l’heure. 
Conçu dans une teinte vert 
Jaunâtre un peu aigrelette 
mais agréable cependant, 
il séduit au point de vue 
technique par la variété de 
sa facture et le contraste 
qui existe entre le motif 
supérieur si léger et le 
faire beaucoup plus accen- 
tué des fleurs du bas. Son 
exécution peut se résumer 
en ceci: teinture faible, les 
pavots etl2 pommier étant 
seuls réservés, reteinture 
forte pour les fonds, le 
motif entier étant recou- 
vert. Ensuite, repiqué exé- 
cuté au pinceau avec des 
tons plus ou moins foncés 
sertissant les pavots etles 
roseaux, modelant les 
fleurs et les massettes. Par 
contre, lepommier duhaut 
reste simplement si- 
lhouetté par la réserve, ce 
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qui produit cette sensation de légèreté contras- 
tant avec le reste. Ce panneau aurait été des 
meilleurs avec un peu plus de recherches de 
lignes décoratives et d’arrangement. 

Revenant aux choses moins compliquées, 
nous ne pouvons 
qu'admirer un dessus 
de lit rose, semé de 
fleurs de chrysanthè- 
me simplement en ré- 
serve. Chaque fois 
qu'il consent à rester 
simple, l'artiste est 
charmant; du reste 
la simplicité ne de- 
vrait-elle pas être une 
des grandes lois de 
l'art décoratif? 

Dans la frise ornée 
de feuilles de platane, 
desréserveset destein- 
tures successives ont 
au contraire donné 
plusieurs plans de 
feuilles superposées; 
mais l'exécution sobre 
en fait une choseinté- 
ressante. 

Voicimaintenantun 
tapis de table. Sur la 
partie qui doit être po- 
sée à plat, un orne- 
ment composé de 
fleurs d'iris; la partie 
retombant autour de 
la table se trouve fleu- 
rie de tiges de la mé- 
me plante, accompa- 
gnées de leurs feuilles; 
critiquons un peu en 
passant la rigidité de 
celles-ci, mais louons, 
au contraire, l'idée 
très heureuse dela dis- 
position. Ce tapis est 
exécuté dans un des 
plus beaux tons que 
possède Ia teinture, et un des plus solides 
aussi, tout en étant des plus communs, le 
bleu de cuve, bleu puissant, velouté, profond 
et admirable. Les fleurs ont été réservées, et 
le fond légèrement décoloré est ramené à une 
temi-teinte : effet riche et fort heureux. 

Un autre panneau, charmant, quoique mi- 


Robe en velours. 


nuscule, représente un échassier, les pattes 
dans l'eau et entouré de roseaux en fleur. Exé- 
cuté sur velours vert foncé, décoloré suivant 
toute une gamme de demi-teintes, il est d’une 
harmonie, d'une simplicité et, tout à la fois, 
d'une minutie de fac- 
ture, qui en font une 
des choses les plus 
réussies de l'artiste. 

Jemettraicependant 
encore au-dessus un 
panneau d'algues et 
de poissons, qui est 
une œuvre complète. 
Dans une eau d'un 
bleu profond et gris, 
parmi les herbes et les 
nénuphars, se jouent 
des poissons agiles. 
Ils montent des ténè- 
bres vers la surface 
plus lumineuse, là où 
la teinte päle de l’eau 
vient se fondre avec 
le rouge orangé d’un 
ciel embrasé. Ce que 
ne peut rendre la gra- 
vure, c’est la vibra- 
tion de l’eau, l'espèce 
de frémissement qui 
la parcourt, alors que 
vaguement s’esquis- 
sent les silhouettes 
sombres des poissons 
et des algues : c’est 
encore la somptuosité 
du bleu partant en bas 
d’uneteinte puissante, 
allant  s’éclaicissant 
vers le haut, se fon- 
dant ensuite en un 
rose qui va se foncer 
à son tour, et arriver 
àun rouge orangé ma- 
gnifique. Letoutd’une 
exécution large et 
tranquille. 

Les algues, du reste, semblentinspirer Isaac. 
Elles lui ont fourni pour une grande portière 
une ornementation d’une fantaisie et d’un im- 
prévu vraiment admirables. L'exécution ne le 
cède en rien à la composition, et l'effet de cette 
pièce, qu'il m'a été donné de voir en place, est 
de toute beauté. 
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Nous voudrions nous arrêter ici et ne pas 
parler des derniers travaux de l'artiste. Mais 
encore serait-ce un mauvais service à lui 
rendre que 
de lui dissi- 
muler notre 
véritable 
sentiment. 
Nous cons- 
tations plus 
haut son 
goût pourle 
naturisme, 
qui lui fait 
indiquer 
jusqu’au dé- 
chiquetage 
des feuilles 
mangées 
par les in- 
sectes, dans 
ses frises de 
marronnier 
par exem- 
ple. Pour- 
quoi ce goût le pousse-t-il à faire du paysage 
aussi nature que possible sur ses panneaux 
décoratifs ? Autant des œuvres comme la por- 
tière ou l'ensemble des poissons nous plaît à 
regarder, autant le petit paysage que nous re- 
produisons nous semble peu propre à remplir 
le but que l’on s'est proposé. Mais si le choix 
du sujet nous choque, encore nous faut-il 
admirer le faire de ce panneau où l'habileté 
technique est portée à son comble. 
À présent donc que l'artiste est en 
la possession parfaite de son pro- 
cédé dont la recherche a pu l'écarter 
un moment de la route, qu'il se com- 
plaise en l'étude du motif décoratif, 
et bientôt de belles œuvres vien- 
dront s'ajouter à celles produites 
déjà. 


Robe en crêpe de Chine. 


Par une pensée ingénieuse, Isaac 
voulut renouveler par le décor méme 
la toilette féminine. Son effort n’est 
pas encore assez long pour que les 
résultats obtenus soient considé- 
rables ; mais ils peuvent cependant 
nous intéresser. Déja plusieurs robes de ma- 
titres diflérentes ont été ornées : crépe de 
Chine, velours, etc. La première de ces ma- 
tières est celle qui semble l'avoir séduit le plus 


souvent; aussi bien, la beauté du tissu est-elle 
propre à tenter l'artiste; mais son peu de 
consistance rendait l'application des méthodes 
ordinaires de réserve bien peu pratique; il 
fallait trouver mieux. C'est alors que revint 
à l'esprit d’Isaac le souvenir d'un procédé 
qu'exhibaità l'exposition de 1889, un industriel 
javanais. C’est la réserve à la cire. J'ai du reste 
retrouvé ce procédé employé par Dysselhof, 
un autre artiste décorateur, à Amsterdam. 
Voyons en quoi consiste ce procédé javanais. 
On fait fondre à unfeu doux de la cire vierge 
additionnée d'un peu de benzine ou d'essence 
de térébenthine; puis on trace sur l'étoffe au 
moyen d'un pinceau et de cette cire fondue les 
dessins à réserver lors de la teinture. La diffi- 
culté réside tout entière en ceci: travailler avec 
cette matière chaude qui se fige presque 
immédiatement au bout du pinceau. Appli- 
quée, la cire pénètre et traverse l’étoffe légère; 
celle-ci est alors plongée dans un bain colorant. 
La fantaisie de l'artiste trouve ici libre car- 
rière : tons unis ou dégradés, clairs ou foncés, 
lui sont permis. L'opération n'est plus qu’une 
simple teinture ordinaire, et nulle préoccupa- 
tion ne peut l’entraver. 
Il suffit, cette opération terminée, d’un lavage 
à la benzine pour dissoudre la cire et en faire 
complètement disparaître les moindres traces. 
Telle estla description sommaire de ce pro- 
cédé que chacun peut employer et qui permet 
de se livrer à des compositions charmantes. 
Ici, toute difficulté technique disparaît; seule, 
l'application de la cire subsiste, la teinture 
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étant confiée à un industriel; le maniement 
du pinceau, rendu un peu difficile par la solidi- 
fication rapide, est seul à étudier, et quelques 
essais auront vite raison de cet inconvénient. 


Nous donnons ici deux des robes compo- 
sées et exécutées par Isaac; 
Chine et une en velours. Celle-ci l'emporte 


certainement de beaucoup 
comme composition. La 
branche fleurie qui court 
dans le bas et le semis de 
fleurettes sont bien mieux 
appropriés que l’ornemen- 
tation un peu maigre de 
l’autre robe qui est du reste 
plus ancienne de composi- 
tion et d'exécution. 

Nous regrettons cepen- 
dant qu'il n'ait pas à la fois 
dirigé son effort sur la com- 
position de la robe, et nese 
soit pas plus préoccupé 
du lien qui doit étroite- 
ment unir l'ornementation 
à la forme à décorer. Ce 
serait cependant une chose 
bien faite pour tenter un 
artiste : créer pour une per- 
sonne, d’après son allure et 
sa taille, on pourrait presque 
dire d'après son caractère 
même, une harmonie de 
lignes et de couleurs; alors 
que l'usage applique indiffé- 
remment à l’une ou à l’autre 
un modèle presque unique, 
sans aucune préoccupation 
d'esthétique ni d'adaptation. 

Il ne saurait être que fort 
heureux de voir les artistes 
s'occuper du costume fémi- 
nin, régler en quelque sorte 
les modesde leur temps. Et 
il peut être ainsi très inté- 
ressant de créer une robe, 
un chapeau et de faire, par 
là même, œuvre d'art. Mais 
encore faut-il pour cela que 
des idées artistiques d'ordre 
supérieur président à la 
composition. 

A défaut de composition 
générale, l'ornementation 
seule présente déjà grand 


intérêt, et Isaac l'a bien compris. Il n'a pas, 
du reste, limité à la robe seule ses tentatives. 
Comme objets se rapportant encore à la 


femme, citons des sacs 
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Parmi ceux-ci : un vol indécis de chauve-souris 


une en crépc de sous la neige, décor à peine indiqué, en 
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bleu gris, d'un joli ton et d’une belle exécu- 


tion sur crépe de Chine. 

On peut se rendre compte 
par ce rapide exposé, des 
applications multiples que 

eut recevoir ce procédé 
décoratif. 

Malgré cela, il reste un 
peu en dehors de l'idéal que 
nous avons pu nous former 
à ce sujet. Il n’est propreen 
effet, pour le moment pré- 
sent tout au moins, qu'à 
produire des pièces uniques, 
dont le prix, par là même, 
peut être élevé; or, l’art dé- 
coratif ne devrait-il pas 
tendre au contraire à créer, 
au lieu de bibelots précieux 
ou de pièces rares, des mo- 
dèles courants accessibles à 
tous, modifiant les styles 
anciens et en créant un plus 
moderne et plus en rapport 
avec notre époque, nos 
mœurs et nos besoins. 

Et certes, la diffusion 
seule des modèles nouveaux 
pourra produire cette évo- 
lution réclamée par chacun 
et à laquelle tant d'artistes 
travaillent. Mais jusqu'ici, 
le manque de direction com- 
mune et le charme de la 
difficulté à vaincre ont dis- 
persé les efforts au lieu de 
les rassembler et de les unir. 
On peut facilement conce- 
voir l'attrait plus grand que 
doit exercer sur l'artiste la 
composition d’un objet sur 
lequel il vient concentrer 
tous ses efforts, toutesses re- 
cherches et toute sa science; 
mais au point de vue moral, 
n'est-il pas plus beau d'en 
créer un autre répondant 
aux besoins de son temps, 


propre à satisfaire les aspirations artistiques 
de ceux qui nous entourent, utile en un mot. 
Sans aller pour cela jusqu'à l’art démocra- 


des éventails. tique dont beaucoup prétendent la réalisation 
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et la conception même inadmissible, n'est-il 
pas possible de penser au renouvellement de 
nos intérieurs, de nos mobiliers, sans pour 
cela tomber dans le pastiche à bas prix d'arts 
étrangers ou de styles anciens. 

N'est-ce pas plutôt le procédé qu'il faut 
choisir ou modifier; n'est-ce pas surtout les 


modèles ou les dessins qu'il faut simplifier, 
ramener à leurs éléments mêmes, afin que les 
prix soient à la portée de tous et ne fassent pas, 
de ces productions, des œuvres restant à l’état 
d'exception, sans utilisation pratique. En un 
mot, cela ne revient-il pas à industrialiser les 
procédés artistiques sans pour cela tomber 
dans l’excès contraire ? 

Non pas que nous répugnions à l’œuvre d'art 
unique; mais nous voudrions voir les modèles 
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courants se renouveler et hausser leur niveau 
artistique. 

Mais pour cela, la collaboration efficace des 
industriels devient indispensable. Aux artistes 
alors de la provoquer; et peut-être est-ce là 
l'utilité que pourront avoir les tentativesisolées 
des novateurs. 


Nous étudierons ceux-ci; parmi eux se trouve 
Isaac. Déjà il a orné de nombreux intérieurs 
et a produit quantité de pièces intéressantes; 
il est bon de rappeler ses tentatives et d’attirer 
l'attention vers ce laborieux et ce modeste dont 
le succès a couronné les efforts, et qui, non 
content des résultats acquis, élève toujours 
son idéal et s'applique à le réaliser. 


M.-P. VERNEUIL. 
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Art et Décoration. 


Concours Rougevin à l’École des Beaux-Arts 


UN TAPIS POUR LA GRANDE CHAMBRE DE LA COUR DE CASSATION 
++ 


ENSEIGNEMENT donné aux 
architectess'est élargi de- 
puis quelques années. 
Grâce à la sollicitude de 
leurs maîtres, les élèves 
ont appris à faire sur les 
œuvres exécutées des 
études d'analyse. Ils ont 
dessiné dans nos Musées 
les plus beaux motifs de 
chaque époque, interprétant sur le vif la forme 
etla couleur. En apprenant ainsi à saisir les 
nuances de style, ils ont compris la part qui 
revient dans la création d'une œuvre à l’inter- 
prétation décorative des qualités de la matière 
et à l'appropriation des formes, qui en est la 
conséquence. 

Au lieu de réduire l'architecture à l’applica- 
tion de formules étroites, les maîtres se sont 
cfforcés de montrer aux élèves que les prin- 
cipes de composition qui conviennent à l’or- 
donnance d'un monument sont ceux qui 
régissent toute composition décorative, et que 
l'architecte, aujourd’hui comme jadis, doit 
être aussi bien préparé à donner le dessin d’un 
tapis, d'une reliure, d’un vitrail ou d’un meuble, 
qu’à fournir les plans d’un édifice public ou 
privé. 

Seul, en effet, l'architecte peut, en raison des 
études complexes qu’il est tenu de faire, con- 
tribuer aux progrès des industries d’art qui font 
partie de son domaine. Si ces industries avaient 
cessé depuis un siècle de progresser, c'est que 
durant ce temps l’enseignement de l’architec- 
ture s'était spécialisé, s'appliquant aux formes 
abstraites plutôt qu’aux principes de composi- 
tion et n’exerçant plus son influence salutaire 
sur toutes les branches de l’art. 

Pour ceux qui suivent de près les travaux 
des élèves, les progrès étaient constants, et 
chaque concours les rendait plus sensibles; 
mais ces élèves qui paraissaient bien préparés, 
étaient-ils désormais en état d'aborder dans un 
esprit vraiment moderne une composition 
s'appliquant à la technique particulière d’un 
art, par exemple à celle de la tapisserie? L’ex- 
périence méritait d'être tentée. À une époque 


où tout le monde s'accorde à critiquer la 
médiocrité des produits industriels, où faute 
de modèlesles manufactures les mieux outillées 
ne produisent guère d'œuvres originales, où 
l'archéologie substituée à l'art est encore un 
obstacle à la production, il importait de savoir 
si notre école d'architecture est vraiment ce 
qu’elle doit être et si les artistes futurs justifie- 
ront les espérances qu’on est en droit de con- 
cevoir. L'expérience a été faite : elle est inté- 
ressante à tous égards. 


| 


Projet de M. EDMOND UHRY 


Le concours d'ornement dit concours Rou- 
gevin s’y prêtait, et le sujet choisi par le pro- 
fesseur de théorie a été un tapis du genre dit 
« Savonnerie » {1} pour la Grande Chambre 


1. On sait que ce nom de « Savonnerie » provient de 
l’ancienne manufacture de tapis établie jadis dans une 
ancienne fabrique, quai de Billy, et transférée en 1826 
à la manufacture des Gobelins. 
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de la Cour de Cassation. Le programme, con- 
seillait aux élèves « d'éviter les perspectives, les 
« figures, les représentations de reliefs ou de 
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Projet de M. MURIER 
« Creux, en un mot tout ce qui est contradic- 
«toire avec la destination d'une étoffe sur 
« laquelle on marche ». 

Il recommandait comme étant les plus dura- 
bles les tonalités de couleurs franches, et tout 
en citant comme exemple les tapis d'Orient, 
mosaïques aussi riches de dessin que de cou- 
leur, il rappelait aux élèves qu'il s'agissait de 
composer un tapis français et moderne, non 
un pastiche des tapis orientaux. 

Près de deux cents projets ont été exposés, 
et jamais concours n'offrit plus grande variété 
de compositions. Cette variété même rendait 
le jugement difficile, car les projets n'étaient 
point aisément comparables. 

Dans une composition de ce genre, l'échelle 
des ornements a une importance capitale, 
puisqu'il s'agit d'harmoniser le tapis avec une 
décoration déjà existante. 

D'ailleurs le tapis, étant destiné au milieu 
de la salle bordée de trois côtés par le prétoire, 
avait sa partie la plus large à l'extrémité lon- 
geant le bureau des présidents et sa partie la 
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plus étroite à l'extrémité opposée entre les 
bureaux fixes des greffiers. Cette disposition 
particulière pouvait donner lieu à une ordon- 
nance intéressante, et il est regrettable que 
dans les meilleurs projets il n'en ait pas tou- 
jours été tenu compte. 

Les compositions les plus simples sont tou- 
jours celles qui ont le plus de chances de suc- 
cès, parce qu’elles donnent la moindre prise à 
la critique : celles de MM. Naville et Bassom- 
pierre ont obtenu le premier et le second prix. 
Tous deux avaient assujetti leur tapis à la forme 
de la salle; tous deux ont développé leurs 
ornements de ton gris ou deton jaune, emprun- 
tés aux emblèmes et aux attributs de la Justice, 
dans une bordure encadrant un fond bleu. Il 
semble que la décoration de la Grande 
Chambre où l'architecte, M. Coquart, a usé 
très largement de l’or, ait déterminé le choix de 
cette tonalité. 

Les rinceaux gris et verts sur fond brun 
s'adaptent bien à lacomposition de M. Naville. 


Projet de M. ANDRÉ COLLIN 


Dans le projet de M. Bassompierre, les lignes 
rigides’ du cadre et les torchères s'inspirent 
peut-être un peu trop du style en honneur à la 
fin du siècle dernier. 
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De l'avis des tapissiers, la tonalité bleue du 
fond est de celles qui doivent être évitées. Le 
bleu et le violet sont, en tapisserie, des tons 
instables qu'il faut employer en petites sur- 
faces et en valeurs trës soutenues. 

Les projets récompensés en seconde ligne 
prêtent sans doute sur plusieurs points à 
diverses critiques, mais ils se distinguent par 
des qualités de composition, de dessin et de 
couleur qui seraient très appréciées dans l'exé- 
cution d’un tapis. À cet égard, le projet de 
M. Hulot et celui de M. Carré sont parmi les 
meilleurs. 

M. Hulot a très heureusement groupé dans 
un trophée les emblèmes et attributs formant 
devant le bureau des présidents la partie prin- 
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Projet de M. GUY 


cipale de sa composition ; il l’a développée 
latéralement, de part et d'autre des bureaux 
des conseillers, dans une large bordure dont 
les rinceaux gris et verts à fond rouge, enlaçant 


un champ bleu, s’harmonisent bien avecle ton 
orangé du fond. L'exécution du dessin au 
pastel donne l'illusion des hautes laines à 
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Projet de M. TALLANT 


employer dans le tapis. La composition a 
quelque rapport avec celle de M. Naville; elle 
est d'une indication plus savante et eût cer- 
tainement réuni un plus grand nombre de suf- 
frages si la forme circulaire du motif principal 
eût été mieux ajustée dans la forme rectangu- 
laire donnée par le plan. 

Le projet de M. Carré est d'une coloration 
plus uniforme, mais très appropriée à l'effet 
d’un tapis. La composition, ingénieuse, paraît à 
premier examen de forme indécise ; cela tient 
au parti adopté par l'élève pour le tracé des 
contours, qu'il a interprétés suivant des lignes 
brisées afin de simuler le travail de la laine. 
C'était peut-être une préoccupation inutile ; 
car un dessin d'exécution ne pourrait com- 
porter que des contours très définis. Quoi 
qu'il en soit, la composition est bien pondérée, 
et si l’épée de la Justice, qui broche sur le fond 
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parait grande, les ornements à tons rompus se 
lient bien avec le fond jaune, isolés seulement 
aux angles de la bordure rectangulaire par un 
fond bleu sombre. 

L'une des compositions les plus gracieuses 
est assurément celle de M. Gentil, qui a dis- 
tribué comme les compartiments d’une reliure 
ses entrelacs bleus de valeurs différentes sur 
un fond bleu clair rehaussé de nielles d'or. 
Malheureusement, ces nuances de bleu tendre 


Projet de M. HENRI MICHEL 


seraient difficilement exécutables en tapisserie. 

D'autres projets récompensés par des mé- 
dailles se distinguent moins par leur originalité 
que par la simplicité de leur composition. Les 
dessins de MM. Joseph Martin, Potter et Mor- 
gan sont dans ce cas. La composition de 
M. Deville est trop touffue pour un tapis et les 
détails trop finsdisparaitraient dans l'exécution. 
Celle de M. Mosler a de grandes qualités : dans 
une bordure rectangulaire de feuilles vertes 
piquées de fleurs rouges sur fond brun, sont 
ajustés, aux angles, des cartouches de ton jaune 
limitant le fond bleu à rinceaux verts, au centre 


duquel est un grand motif de ton jaune sur 
fond rouge. Le dessin très précis serait, ainsi 
que le constatait M. le chef d'atelier de la Ma- 
nufacture des Gobelins, d'exécution facile, 
mais les cartouches d'angle ne se lient pas bien 
à la bordure, et à distance le projet n’a pas 
l'harmonie de ceux de MM. Carré ou Hulot. 

M. Quillet avait compris son tapis comme 
une mosaïque dont la note dominante serait le 
bleu. Quoique le dessin soit très habile et très 
harmonieux, l'exécution donnerait une œuvre 
froide et peut-être insuffisamment décorative. 

La composition d’un tapis offrait deux 
écucils : d'une part, les tons francs, les seuls 
qu'il faille admettre, se prêtent moins aisément 
que les tons rompus à une harmonie de cou- 
leurs; d'autre part, la tapisserie de haute laine 
s'exécute par rangées horizontales à raison de 
trois rangées au centimètre pour quatre fils 
verticaux, ce qui donne douze points par cen- 
timètre carré. Il importe donc que le dessin ne 
multiplie pas les finesses, car dans une rangée 
chaque changement de ton est un changement 
de laine, et il faut évidemment que la largeur 
attribuée à une coloration soit au moins égale 
à celle d’un point. M. l’Administrateur général 
des Gobelins et M. le chef des ateliers de la 
« Savonnerie », qui ont visité à plusieurs re- 
prises l'Exposition avec le plus vif intérêt, 
m'ont communiqué leurs observations sur le 
choix des colorations et sur l'échelle des orne- 
ments : elles sont de nature à fairecomprendre 
aux élèves les erreurs qu'ils devront éviter 
dans toute composition d'un tapis de haute 
laine. 

Parmi les projets mentionnés, il en est plu- 
sieurs qui se prêteraient parfaitement à l'étude 
définitive et à la confection d'un tapis. Ceux 
de MM. Tallant, Murier, Uhry, Garet; Guy, 
Gutton, Roisin, André Collin, Michel et Du- 
buisson méritent d'être signalés à cet égard 
aussi bien que les premiers. 

C'est dans des tonalités bleues que M. Mu- 
rier a composé son tapis, enlevant ses rinceaux 
en foncé sur le fond et reliant ainsi ses attri- 
buts de ton d’or. Le bleu vert qu’il a choisi 
est un ton de tapisserie, dont les valeurs diffé- 
rentes en haute laine auraient bien l'aspect 
velouté qu'il a cherché. 

M. Dubuisson a très heureusement limité 
son fond rouge par de larges rinceaux de tons 
bleu et jaune, suffisamment clairs pour s’har- 
moniser avec le fond, et dont les subdivisions, 
assez fines pour grandir l'échelle des orne- 
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ments, seraient encore exécutables en points 
de tapisserie. C'est un bon projet, qui serait 
aisément développé. 

Le projet de M. Garet, absolument différent, 
doit à l'emploi de trois tons : le gris bleu de la 
bordure, le jaune orangé du fond et le brun 
rouge des ornements qui brochent sur ce fond, 
une harmonie colorée très puissante et parfai- 
tement appropriée à l'effet d’un tapis. 

C’est par des tons clairs, le jaune ct le ver- 
dâtre très adroitement combinés pour le fond 
et les ornements, que M. Guy a su obtenir 
l'effet agréable d’une étoffe veloutée accusant, 
par le bleu foncé qui forme le fond de ces 
cartouches, Les divisions principales des com- 
partiments. 

M. Gutton et M. Roisin, exposés côte à côte, 
ont des qualités fort différentes. M. Gutton, 
dans un dessin extraordinairement habile, s’est 
inspiré des tapis persans, divisant un fond bleu 
soutenu par des ornements de tons francs, 
jaune, rouge, vert, mais assez étroits pour 
que l'harmonie colorée n'ait pas à souffrir de 
l'intensité des tons. La ténuité des ornements 
rendrait peut-être l'exécution difficile. 

Dans le projet de M. Roisin, les ornements 
sont plus grands, la composition plus simple, 
mais aussi moins originale. Un motif centralen 
forme de losange se rattache par des cartouches 
à la bordure rectangulaire, limitant avec la 
bordure quatre triangles dont les fonds sont 
garnis d’élégants feuillages de ton verdâtre. 

Deux charmants projets, celui de M. Nyeth 
et celui de M. André Collin, sont tous deux 
composés d’ornements trop ténus, dont les 
finesses se perdraient à l’exécution. Dans le 
tapis de M. Nyeth, la couleur dominante est le 
ton d'or, qui apparaît partout entre les rinceaux 
délicats et les compartiments de 1ons rompus 
qu'émaillent quelques touches de bleu clair 

La bordure bleue à dessins blancs est la 
partie la plus intéressante du projet de 
M. Collin, qui donne peut-être trop de place à 
ses tables de la Loi, de coloration très claire 
et par cela même discordante. 

Deux autres compositions, celle de M. Uhry 
et celle de M. Tallant, quoique trop compli- 
quées, sont très ingénieuses et s'adaptent bien 
aux formes de la salle. Autant le projet. de 
M. Tallant admet les tons crus, le rouge et le 
vert foncés, accentués encore par de larges 


sertis blancs, autant le projet de M. Uhry 
s'attache à une égalité de valeur dans les bor- 
dures et les fonds qui devient choquante par 
excès d’uniformité. Ce sont cependant de 
bonnes études, susceptibles d'être développées 
pour l’exécution d'un tapis. 

Il faudrait pouvoir citer presque tous les 
projets : dans tous, en effet, on aurait à signaler 
quelque joli morceau, intéressant par l’inven- 
tion, le dessin ou la couleur. 
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Projet de M. CARRÉ 


J'avais eu souvent l’occasion de dire que 
les architectes étaient, mieux que tous autres 
artistes, préparés par leurs études à renouveler 
les arts décoratifs, en appropriant leur compo- 
sition aux obligations d’un emplacement, en 
déterminant les formes qui conviennent aux 
qualités de chaque matière. Les travaux de 
nos élèves semblent m'avoir donné raison. 
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UN INTÉRIEUR MODERNE 


La villa de M.VandeVelde à Uccle{Belgique), 
bien que se rapprochant de la conception des 
villas anglaises modernes, témoigne cependant 
hautement des recherches auxquelles se livre 
cet artiste. 

Il est certain que l'idéal de M. Van de Velde 
en cette circonstance a été d’avoir une maison 
aussi confortable et aussi gaie que possible. 
Ce premier but est atteint; mais, peut-être, la 


sensation de gaicté, que recherchait l'artiste, 
n'est-elle pas aussi complètement réalisée qu'il 
pouvait l'espérer. Les tonalités claires sont dans 
des gammes charmantes, un peu grises parfois, 
mais laissent au visiteur une sensation de froi- 
deur plutôt que de gaieté. De plus, l'ornemen- 
tation des murailles devient très difficile avec 
Ja coloration des papiers employés, et, seules, 
les estampes japonaises peuvent, sans faiblir, 
supporter ce voisinage, Mais ce sont là cri- 
tiques de détails, et certes, l'habitation de 
M. Van de Velde mérite d'attirer l'attention au 
plus haut point. 


Nous reproduisons ici une vue de la salle à 
manger de la villa d'Uccle. 

L'impression première est toute d'harmonie 
et de simplicité; cette dernière peut-être poussée 
un peu loin. L'analyse plus complète nous 
révèle ensuite des détails charmants: au centre, 
un panneau composé de carreaux céramiques, 
sur lesquels sont posés les plats; quatre nap- 
perons couvrent ensuite le pourtourdela table, 
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laquelle est exécutée en bois très clair, du frêne 
si j'ai bonne mémoire. 

De même, les sièges du même bois sont 
recouverts de paille ou de jonc, dont la 
tonalité grisätre s’harmonise de la plus heu- 
reuse façon avec l’ensemble. C'est du reste 
une des principales préoccupations de l'artiste, 
de créer une harmonie dans chaque pièce dif- 
férente d'une même demeure; il y excelle, et 
nous serions heureux de voir ces tentatives se 
généraliser et ne pas rester des exceptions 
éternellement. 
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LE CONCOURS DE CASIER A MUSIQUE 


Le comité de direction s'est réuni le jeudi 
11 mars, à 5 heures, pour juger le concours 
de casier à musique. A l'unanimité, il a jugé 
qu'il n'y avait pas lieu de décerner de premier 
prix. En général, les concurrents se sont réglés 
beaucoup plus sur l'esthétique en usage dans 
les maisons anglaises que sur les lois fonda- 
mentales du meuble, qui doit être architecturé 


avant tout. Ils ont fait du placage, du collage, 
non de la menuiserie. 

Au point de vue décoratif, le mauvais goût 
domine; on ajoute au meuble des ornements 
qui ne font pas corps avec lui, des enjolive- 
ments qui défigurent sa silhouette. 

Deux projets seulement ont paru mériter au 
jury d’être retenus. Celui de M. Victor Lhuer, 
que nous reproduisons, est d’un aspect un peu 
lourd, et bien qu'il soit de beaucoup le plus 
étudié au point de vue de la menuiserie, il 
laisse encore à désirer sur bien des points. La 
traverse, entre autres, qui relie les deux mon- 
tants latéraux, n'entre pas d’une manière 
assez franche dans le montant postérieur, 
et l'assemblage ainsi obtenu manque de 
solidité. 

Quant au reste, le meuble est de bon goût, et 


d’une simplicité suffisamment ornée. Le jury a 
donc décidé d'attribuer à M. Victor Lhuer le 
second prix, consistant en une somme de cin- 
quante francs. 

Le projet de M. Paul Bourguin n'a pour lui 
que d’être construit. Il l’est, en effet, soli- 
dement, mais nulle trace d'originalité ne s'y 
révèle, et rien n'égale sa lourdeur, sinon sa 
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pauvreté. A titre d'encouragement, le jury 
à son auteur une mention. 
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CONCOURS DE MAI 


UN BANDEAU DE CHEMINÉE 


nes 
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Le sujet du concours de mai sera un bandeau 
de cheminée pour petit salon. Les concurrents 
pourront, à leur gré, le prévoir soit en brode- 
rie, soit en tapisserie, soit en étoffe appliquée. 
Ils seront tenus d’indiquer la matière choisie. 
Les projets comporterontun dessin d'ensemble 
et un détail à grandeur naturelle. Adresser le 
tout, avant le 25 mai, aux bureaux dela Revue, 

Les primes décernées seront de 75, de 5o et 
de 25 francs. 
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UNE CONFÉRENCE DE M. ÉMILE MOLINIER SUR LE MEUBLE 


M. Émile Molinier donnait, l’autre jour, 
à l'Union des Arts décoratifs, une conférence 
sur le meuble. Il eût pu se contenter, en retra- 
çant l’histoire du meuble, d'en marquer d'un 
trait précis toutes les phases. Mais un pro- 
gramme aussi simple aurait paru fade à cet 
observateur avisé, à cet esprit sagace et alerte. 
Aussi s'est-il empressé de corser sa conférence 
par la discussion de quelques idées générales. 

On ne s'occupe aujourd’hui que d'art nou- 
veau : ila mis sur le tapis l’art nouveau, et, 
nettement abordé, une à une, toutes les ques- 
tions que cette préoccupation unanime sou- 
lève. Il a trouvé au premier rang la théorie que 
quelques intransigeants ont prônée et d’après 
laquelle, pour faire neuf, il faudrait de parti- 
pris mépriser ce qui s’est fait autrefois. 

Eh quoi! — riposte M. Molinier — en un 
temps où le travail mécanique tend de plus en 
plus à se substituer au travail à la main, où la 
besogne à l'infini se subdivise entre desouvriers 
qui refont toute leur vie la même pièce, où, 
par conséquent, la notion complète du métier 
se fait de plus en plus rare, interdirez-vous à 
l'ébéniste, au menuisier de compléter, en exa- 
minant les belles pièces de menuiserie et 
d'ébénisterie du passé, l'éducation technique 
qui lui manque? Les beaux et solides assem- 
blages où nos artisans des temps jadis excel- 
laient ne sont-ils pas pour lui la meilleure et 
la plus sérieuse leçon? 

Va-t-on changer, dans l'art nouveau, pour le 
meuble, les lois de l'équilibre et de la stabilité? 
Ne demandera-t-on pas, au contraire, à nos 
fabricants de revenir aux saines traditions 
oubliées dans une période de mercantilisme et 
de camelote? Le premier de tous les devoirs ne 
sera-t-il pas pour eux de faire à la fois du solide 
et du neuf au lieu de ces horribles placages et 
de ces menuiseries à Ja colle dont l’industrie 
anglaise nous inonde et dont elle introduit 
chez nous l'habitude? 

A vrai dire, si l'on revient, pour Ja fabrica- 
tion, aux traditions anciennes d’habileté, de 
métier consciencieux et honnète, la marchan- 
dise reviendra plus cher. Le consommateur 
sera-t-il disposé à la payer ce qu'elle vaut? 
Encouragera-t1l, par des achats répétés, les 
essais de nouveau style exécutés par les procé- 
dés coûteux d’autrefois ? 

M. Molinier ne se fait pas illusion. Il répond 
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par la négative. — Croyez-vous que l'aveu 
l'embarrasse ? Aucunement. C’est pour lui, au 
contraire, l'occasion du paradoxe le plus spi- 
rituel et le plus juste. 

— Ne comptons pas sur le consommateur 
ordinaire, s'écrie-t-il. Celui-là se moque bien 
de l’art nouveau : il lui faut de l’utile avant 
tout. Jamais il n’a donné le signal autrefois; 
il ne le donnera pas davantage aujourd’hui. 
Pour qui les Boulle, les Riesener et tant 
d’autres ont-ils travaillé jadis? Pour qui se 
sont-ils efforcés à faire autre chose que ce qui 
s'était fait avant eux, à renchérir sur les trou- 
vailles du voisin, à le dépasser en inventions 
ingénieuses, originales tout ensemble et char- 
mantes? — Pour le plus grand seigneur du 
royaume, pour le seul qui pût estimer à leur 
prix ces merveilles et les payer ce qu'elles va- 
laient, pour le roi. 

Les rois ont disparu : qui les remplace main- 
tenant? C'est l'État. Cet être collectif a toutes 
les prérogatives du monarque : il a le devoir 
aussi d’en assumer les charges. 

Au nombre de ces charges figurait sous l’an- 
cien régime l'obligation d'encourager par des 
commandes, des achats, l'industrie nationale. 

Or, l'Étatn'enacure. Nonseulementilnes’in- 
quiète pas du sort de nos industries d’art, mais 
il les provoque lui-même au pastiche, en ornant 
ses palais, non de mobiliers nouveaux, portant 
la marque de l’époque, mais de meubles 
anciens dont la place serait dans un musée. 

Qu'on utilise pour les administrations pu- 
bliques, les vieux stocks sans caractère et sans 
style, passe encore! Mais n'est-il pas bizarre 
que le palais du chef de l'État, l'Élysée, ne soit 
meublé que de Louis XIV, de Louis XV, de 
Louis XVI ou d’'Empire. Ne serait-il pas plus 
décent d’orner ou de décorer sa demeure sui- 
vant le goût du jour, et l'État ne se devrait-il 
pas à lui-même de remplacer à l'Élysée la dé- 
froque glorieuse, mais surannée, de nos rois, 
par un ensemble nouveau qu’il commanderait, 
en y mettant le prix, aux meilleurs et aux plus 
distingués de nos artistes? 

Ces idées valaient la peine d’être retenues. 
Le Badaud les a prises au vol. Il les sème, 
après M. Molinier, en bonne terre. Il ne dé- 
sespère pas, quelque paradoxales qu'elles 
paraissent, de les voir germer, et, qui sait ? — 
car tout arrive — porter fruit. Le Bapaun. 


ÉMILE LÉVY, Édileur-gérant 
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LES SALONS DE 1897 


QUELQUES PEINTURES DÉCORATIVES 


A peinture décora- 
tive, qui en notre 
siècle aété si sou- 
vent méconnuc et 
déformée, qui pen- 
dant la période Ja 
plus lamentable 
de son histoire, à 
la suite d'Ingres, 

hélas ! a donné lieu à tant d'œuvres hybrides, à 

tant de plafonds non plafonnants, à tant de 


tableaux érigés en fresques, a pris de nos jours 


une éclatante revanche, Ramenée peu à peu 


instinct ou logique profonde, retrouva les 
secrets perdus, elle a repris conscience d’elle- 
même, de ses moyens, de son but, de ce 
qu’elle doit dire et faire pour convaincre l'es- 
prit ou le cœur en charmant les yeux. Quels 
que soient le thème adopté et le motif choisi, 
histoire ou paysage, beauté plastique ou 
symbole, il est certaines conditions qui s’im- 
posent, certaines règles immuables, désor- 
mais généralement comprises et respcc- 
tées, qu'une peinture décorative ne saurait 
violer, sans perdre son nom et renier son 
essence mème. Il lui faut l'accord des tons. le 


Triptyque décoratif. 


vers les voies anciennes qu'elle n’eût jamais dû 
quitter, retrempée aux sources de la nature et 
du style, dirigée et conduite surtout par un 
enchanteur comme le noble et glorieux Puvis 
de Chavannes, qui par divination, merveilleux 


M. AMAN JEAN 


rythme des lignes, la pondération balancée des 
surfaces, les grands partis pris, les fermes sil- 
houettes. Le réalisme le plus photographique et 
le plus exact, l’impressionnisme le plus subtil 
n'y auteindront jamais sans s'être stylisés. 
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C'est une musique qui peut varier à l'infini sa 
chanson, gaie ou triste, tendre ou sévère, mais 
est astreinte à une modalité à part, à une trans- 
position nécessaire du spectacle de la vie. 
Trois belles œuvres choisies dans les Salons 
qui viennent de s'ouvrir, trois modèles origi- 
naux, chacun en leur genre, de décoration 
heureusement combinée et conduite, en diront 
plus sur ce sujet que toutes nos paroles. 

M. Jean-Paul Laurens nous a habitués aux 
créations robustes et viriles. Pénétré de la 
grande parole de Michelet, « l'histoire est une 
résurrection», il a bien des foisévoqué sous nos 
yeux et fait vivre l’âme des anciens hommes. 
Même en des tableautins, il sut faire entrer 
souvent l’austère majesté du passé. Mais com- 
bien n'est-il pas plus à son aise et à sa place, 
quand le cadre élargi, la tâche amplifiée per- 
mettent à l'imagination tout son essor! C’est 
ce que montre au plus haut point l’admirable 
toile qui sera cette année la joie et l’honneur 
du Salon des Champs-Élysées. Raîtachée au 
même ensemble que la Muraille, exposée en 
1895, et destinée à décorer la même salle du 
Capitole de Toulouse, elle ne rappelle la com- 
position antérieure, déjà si puissamment con- 
çue, que pour la surpasser en grandeur, en 
simplicité et en style. On est toujours au 
xinesiècle; mais l’envahisseur du sol a disparu, 
contre lequel il fallait autrefois se défendre et 
s'emmurer solidement. Comme dit la mélan- 
colique complainte de langue d’oc, pittores- 
quement inscrite en un coin du tableau, « si 
l'ombre de Montfort passait dans les airs au- 
dessus des champs qu'il ravagea, il n'y verrait 
plus que laboureurs {beyro pas que laouray- 
res) dirigeant les grands bœufs tranquilles sous 
les rayons du soleil {a la rajo del soulel) ». 
Après la vision du danger et de l'appareil de 
défense, c'est l'image de la paix revenue, du 
bonheur retrouvé, du travail fécond et calme. 
A perte de vue, sur la croupe des coteaux qui 
par ondulations continues se succèdent, se 
remplacent, dévalent vers les ravins ou se re- 
dressent vers la ligne bleue d'horizon, s'en 
vont les champs encore en friche ou déjà la- 
bourés. Les bandes de terrain grises ou vertes 
alternent avec les sillons creusés, aux mottes de 
terre brune et grasse fraichement remuée. Une 
suite de petits saules bleuätres et de hauts 
peupliers indique le contour d'une vallée. 
D'autres arbres pointent çà et là entre les col- 
lines. Partout dans l'immense étendue, où 
passc l'ombre des nuages flottants, s'épanche 


une lumière égale et vive, et de nombreuses 
charrues, que traînent des couples de bœufs au 
pas grave, continuent patiemment la tâche 
commencée. L'amour du sol natal a noble- 
ment inspiré M. Jean-Paul Laurens en cette 
page éloquente. Les plans sont soulignés, les 
contours établis, la structure des êtres et des 
choses interprétée et comprise, le dessin et la 
couleur voulus dans uue harmonie nettement 
décorative, avec une audace, une énergie, une 
décision soutenue d'un bout à l'autre qui met- 
tent l'œuvre absolument hors de pair. Le Lau- 
raguais est ici fixé sous un aspect d’éternité. 

Sans avoir aussi haute ambition ni pareille 
visée, M. Ménard, qui depuis des années 
marche et progresse, élargissant toujours da- 
vantage ses formules, amplifiant sa manière, 
tendant de plus en plus à la vraie grandeur, 
condense et résume cette fois en un beau décor 
toutes les tentatives faites jusqu'ici et tous les 
rêves antérieurs. C'est l'affirmation la plus 
complète de ce qu’il aime, veut, désire et sent. 
Après tant d'essais déjà heureux et de menues 
toiles, baignées de colorations franches autant 
que de mâle poésie, c'est l’œuvre définitive et 
forte qu'on attendait de lui. Rien de plus 
simple que le thème. Deux femmes nues au 
premier plan, dans l'herbe épaisse et haute, 
l'une assise et révant, l’autre debout, vue de 
dos, les bras levés distraitement vers unc 
branche d'arbre chargée de fruits, regardant 
au loin l'horizon. Derrière ces créatures ro- 
bustes, les entourant comme un cadre appro- 
prié à la plénitude de leurs formes, comme le 
milieu même où elles se sont épanouies, s'ouvre 
et s’élargit un merveilleux paysage d'automne, 
où dans l’eau d’un lac éclaboussé de lumière 
se reflètent les coteaux assombris et les derniers 
feux rouges du couchant. L'ensemble a une 
beauté d'accord, une sonorité d'accent qu'on ne 
saurait assez louer, s’il n’y avait quelques im- 
perfections à signaler dans les nus, quelques 
réserves à faire sur leur solidité. 

Esprit tout différent, talent plus tendre, plus 
féminin et délicieusementintellectuel, M.Aman- 
Jean semble avoir voulu tenter également,cette 
année, un décisif combat. Épris dès longtemps 
du décor, interprète exquis et profond de la 
beauté ou du charme des femmes de notre 
temps, expert à sonder les âmes et à symboliser 
l'idée, il a comme réuni et groupé en un même 
cadre l'expression de ses divers amours. A la 
fois un et multiple, le triptyque qu'il a conçu 
dénote un sérieux effort et une volonté de plus 


«Automne (panneau décoratif). M. 


en plus attirée vers les grandes entreprises dé- 
coratives. Charmant de forme et de pensée est 
le rêve qu'il nous soumet. Au centre est assise 
sur un banc de jardin, appuyée à des coussins 
roses, une jeune femme de type caressant et 
pur, en robe .vert pâle relevée d'une mince cein- 
ture de velours violet. Alanguie et rêéveuse, elle 
songe doucement. Derrière elle, une pièce d'eau 
qu'entourent des caisses d'oranger clapote 
et se ride, tachée de lueurs mauves, et par 
dessus les grands arbres du parc s'aperçoivent 
des contours de nuages rosés. C'est un ado- 
rable portrait, élargi, synthétisé. A droite et à 
gauche, à peine séparées d'elle par une baguette 
d'or, lelong de laquelle descendent des guir- 
landes suspendues, sont ingénieusement figu- 
rées et incorporées en deux apparitions fémi- 
nines, les qualités que cette femme aime par 
dessus tout ou qu’elle unit elle-même en sa 
personne. C'est comme le sujet matérialisé de 
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son rève ou l'expression dédoubléede sa grâce. 
La Beauté nue, qu'elle ne regarde nine voit, 
caresse deux paons au plumage splendide et 
diapré. La Poésie mystérieuse et réfléchie, 
vêtue de longs voiles blancs, vers laquelle elle 
est tournée, semble lui présenter et lui tendre 
une pâle fleur d'anémone. On devine et soup- 
çonnc jusque dans l'arrangement des intentions 
délicates, des trouvailles de sentiment; et, 
malgré quelques faiblesses, quelque raiïdeur 
gênée, Çà et là subsistante, rarement M. Aman- 
Jean aura essayé de modeler ses figures et de 
faire chanter ses tons dans une gamme plus 
fortifiée de colorations harmonieuses et fines. 
Telles sont les trois œuvres diversement 
intéressantes et empreintes des qualités déco- 
ratives les plus personnelles et les plus rares, 
qu'on est heureux de goûter paisiblement, en 
silence, loin de la cohue banale et du tradi- 
tionnel coudoiement. Pauz LEPRIEUR. 


Frise pour papier peint. 


M. GILLET 


EL 


ORFÈVRERIE ET BIJOUX 


LES BIJOUX DE M. LALIQUE 
UN CADRE IVOIRE ET OR DE M. FALIZE 


UN COFFRET DE MM. GARNIER, GRANDHOMME, ET BRATEAU 


Toutes les grands époques eurent des 
formes de bijoux très caractéristiques: ces 
formes varièrent avec la destination du bijou et 


surtout l'em- 
ploi des ma- 
tières pré- 
cieuses. 

A cette 
heure, nous 
utilisons les 
procédésnou- 
veaux d'’al- 
liage,de fonte 
etdetailledus 
à la science; 
l'artiste voit 
de plus près 
la nature, et 
le pistil du lis 
est à ses yeux 
aussi beau 
que le lis en- 
tier. 

Il observe 
la corolle de 
la plus petite 
fleur et recon- 
nait qu'elle 
est composée 
d'une matière 
admirable, 
demi-trans- 
parente, par- 
semée de dia- 
mants et 
teinte des 
couleurs les 
plus vives. 

Notre épo- 
que se carac- 


térise par l'analyse en orfévrerie, comme en 


psychologie. 


Un exemple établira rapidement le chemin 
parcouru par cet art de l'orfèvre. Choisissons 


le scarabée : 


L'Égyptien le fit d'un seul ton, bien souvent 
en pâte de verre bleu lapis. 

Le Mérovingien qui — un peu par ses 
croyances, — n'eut pas l'occasion de le repré- 
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Diadème aux fuchsias. 


M, LALIQUE 


senter, l'aurait interprété différemment; ce 
scarabée aurait pu être d'or, et les élytres 
de topazes. Aujourd'hui, le scarabée serait 


également 
d’or; mais les 
élytres de to- 
pazes seraient 
frangés d’é- 
meraudes, sa 
tête de grenat 
porterait des 
antennes d'ar- 
gent mat et 
des yeux de 
rubis. La for- 
me générale 
serait plus 
précise, beau- 
coup moins 
héraldique:; 
l'œuvre serait 
telle, qu’un 
souffle de vie 
la ferait com- 
parable aux 
plus beaux 
scarabées des 
régions tropi- 
cales. 

Et ce bijou 
serait de M. 
Lalique.Sa vi- 
trine du salon 
des Champs- 
Élysées nous 
permet de le 
supposer. 

Étudiez 
cette superbe 
fleur de pavot 


qui deviendra diadème: ses quatre pétales sou- 


plessontd’orajouré,etles intersticesremplispar 


un émail translucide, opalin vers les bords ct 
plusjauneàlabase.Decettecorollesortlatête du 


pavot, faite d’un émail bleu poussiéreux qu’une 


crête de diamants maintient dans l’ombre. 
Les étamines en grand nombre sont termi- 

nées par un point d'émail noir qui réveille 

cette harmonie rare, 


w L'é 
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On croirait que cette fleur va se rider au gré frisson de la vie? Les feuilles, faites d’or vert 


d'un souffle, tant chacune de ses parties semble  ajouré et d'un émail translucide d'un vert plus 
mobile et vivante. 


La même impression se dégage d'un autre 


Bracelet. M. LALIQUE 


diadème formé de deux branches pendantes 
de fuchsia : les feuilles sont faites d’or vert et 
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sombre, s'harmonisent comme dans la nature 
et cela est fier et transparent comme une lame 
de nacre. 


Enchantés par ces trois chefs-d'œuvre, nous 


Boucle. M. LALIQUE Bracelet. M. LALIQUE 


d’émail bleuté translucide, le pistil d’or fuselé espérons saisir les moyens et la subtilité de 
et les étamines à tête brune semblent des lus- l'artiste ; mais, hélas! cela est impossible, car 
tres abrités sous la voûte nacrée de la corolle. dans l'œuvre de M. Lalique tout est soumis à 

Et cette branche de gui n’a-t-elle pas le la fantaisie, et cette fantaisie est la marque sûre 
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du chercheur, de l'esprit inquict en face de la 
nature, en un motde l'artiste original. 

Peut-on rêver une harmonie plus douce et 
plus imprévue que celle de ce large bracelet 
de vieil argent mat, légèrement gravé, parsemé 
sur les ajours de chardons d'ordont le centre est 
noir debronzeetrehausséd'unsemis d’opalines. 

L'artiste, ensuite, a pensé que la corne était 
une belle 
matière; il a 
donc parse- 
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pour le premier peigne, la partie haute 
triangulaire couronnant trois longues dents. 

Dans le second, la figurine estcouverte d’une 
armure, avec casque d'or; mais ici l'aile est 
ajourée avec des transparences opalines. 

Deux pendants de sautoir s'ajoutent à cet en- 
semble déjà si riche. Je ne puis que les citer, 
ainsi que six boucles de ceinture dont deux, 
tout spé- 
cialement 
méritent 


mé unbrace- d'être rete- 
let de corne, A Es nues. 

de margueri- PP re D'abord, 
tes en vieil 5880888 B'ECECAUME la boucle 
argent et de & rectangu- 


foraisonslé- 
gères qui,en 


s'appuyantà 
lacharnière, Æ 
s'étalent sur 2 
lasurfacelis- Le) 
se en cour- 4 
b i- F4 
es termi A 
2e! 
nées par des Æ 
turquoises. g 
. ? Cr 
Puis, dans È 

un senti- 


ment égale- 
ment neuf, 
et avec un 
égal souci 
de se varier, 
il a exécuté 
la. parure 
désignée 
sous le nom 
de « collier 
de chien », 
Des per- 
les, placées en bandes, réunissent quatre 
plaquettes d'or ciselées représentant la fleur 
du lis jusque dans ses moindres détails; les 
feuilles sont d'un émail vert clair, et cha- 
cune de ces petites merveilles est enfermée 
dans un rectangle de 3 centimètres sur 4!!! 
Voulant aborder toutes les pièces de la 
parure féminine, M. Lalique a exécuté deux 
peignesd'ivoire de formes à peu prèssemblables, 
Une figure de femme debout, sculptée dans 
l'ivoire, les bras écartés du corps s’ache- 
vant en ailes de papillon, et ces ailes en émaux 
bruns parsemés de taches bleues; un émail 
clair forme frange sur les bords. Telle est, 
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Cadre ivoire et or. 


: ke 


laire un peu 
convexe 

des chry- 
santhèmes 


d’émail 

blanc s'en- 

lèvent sur 

ED un fond 
ë d’or, et le 
( centre est 
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marqué par 
un brillant; 
une des 
fleurs est 
mobile et 
attachée à 
l’autre ex- 
trémité de 
la ceinture. 
Grâce à cet- 
te innova- 


a) 


re 


pe 


tion, les 
deux pla- 

M, FALIZE 
ques ofr- 


dinaires se réunissent en une seule. 

Ensuite la plaque composée de trois yeux de 
plume de paon, dont le centre est une agate 
d'un rouge sombre rayé de noir ; deux têtes 
de cogs affrontés tiennent dans leurs becs une 
barre, sur laquelle s'appuient les deux pointes 
qui devront retenir la ceinture d'étoffe. 

Et d’autres boucles, non moins réussies, 
d'argent matincrusté de cuivre, d'or et d'argent 
patiné plus sombre que le velours noir : harmo- 
nies toujours exactes, et rendues fixes par 
l'emploi de matières impérissables. 

Tel est l’art de M. Lalique, basé sur cette 
qualité très rare, naïve en apparence et capi- 
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tale chez l'artiste : l'étude de la nature. Alors c’est un émail de M. Grandhomme, enfermé 


que la foule 
passe indiffé- 
rente dans les 
charmilles, 
M. Lalique 
s'arréte auprès 
d'un pavot que 
l’Auroreacou- 
vert de pleurs 
et le prend di- 
rectementpour 
modèle. 

Unmot main- 
tenant de deux 
œuvres, par- 
faites chacune 
dans leur gen- 
re et toutes 
deux d'une 
harmonie de 
couleurs déli- 
cieuse. 

La première 
est d’une admi- 
rable tenuc; 


Partie antérieure du coffret. 


par M. Fa- 
lize dans un ca- 
dre d’ivoire 
rehaussé d’un 
semis régulier 
deboutonsd’or 
et de feuilles et 
de  feuillages 
d’aubépine. 
Lasecondeest 
un coffret d'i- 
voire orné par 
MM. Garnier 
et Grandhom- 
me de pan- 
neaux en émail 
et revêtu par 
M. Brateau 
d'une exquise 
floraison de 
bronzes dorés 
qui en fontune 
inoubliable 
trouvaille. 
REXÉ Bixer 


QUELQUES ARTISTES 


M. JEAN DAMPT. — M" ANTOINETTE VALLGREN. 


++ 


EPUIS des années déjà, 
M. Dampt nous ahabi- 
tués aux surprises de 
son talent sûr et avisé, 
et, partout où il lui 
convient de porter son 
effort, à la maïîtrise de 
technique la plus di- 
verse, Il a ramené par- 
mi nous l'expérience 
de métiers d’artardus, 
que l'on avait désappris depuis des siècles; et 
ceux qui guettent curieusement les manifesta- 
tionsnouvelles desestriomphes d'ouvrier, appli- 
qué à assouplir la matière la plus rebelle, ne 
seront certes pas déçus cette année, car jamais 
peut-être son Cx- 
position n’a 
comporté d'œu- 
vres si variées et 
si accomplies. 

Onsesouvient 
du Portrait de 
Mie Worth,cette 
précieusestatue, 
faite de bois ci- 
vers et d'ivoire, 
que le Salon du 
Champ-de-Mars 
nous montrait, 
il y a deux ans. 
A la méme don- 
née technique 
appartient le 
Buste de Me la 
Comtesse de 
Béarn, qui s'y 
trouve cette an- 
née. Les par- 
ties nues, la tête 
etles mains,sont 
traitées en ivoire, le vêtement est sculpté 
en bois de poirier ; la main gauche porte la figu- 
rine en or d'une femme occupée à sa toilette, 
et le tout repose sur un socle d'amarante. Nous 
reviendrons tout à l'heure sur l'emploi de ces 
matières différentes et sur le parti que l'artiste 


en atiré; mais l’œuvre ne comporte pas seule- 
ment un intérèt de facture et un mérite de 
détails. Ces richesses restent sobres et harmo- 
nisées, et la figure s'impose avec un charme 
simple et intime. Le secret de cette impression 
réside dans les lignes calmes du buste, dans 
l'ordonnance sévère de la robe, qui n’accuse 
aucune mode éphémère, avec les manches à 
peine amplifiées aux épaules, et l’échancrure 
du col encadrée d'une étroite bordure de 
mosaïque discrète, turquoise et or, et d’un fin 
enroulement d’or portant des trèfles en cuivre 
verdi et des incrustations d’opales minuscules 
et de poussière de diamants. Mais cette 
tranquillité recueillie est due surtout au geste 
méditatif de la main qui soutient le visage 

incliné, et que 


l'artiste affec- 
tionne si fort, 
puisqu'on le 
retrouve non 


le portrait de 
MieWorth,mais 
encore dans le 
buste en bronze 
d’'Aman-Jean, et 
dans le petit 
buste en argent 
de Dagnan-Bou- 
veret. Il est vrai 
que nulle atti- 
tude ne décèle- 
rait mieux la 
concentration 
du modèle sur 
lui-même, et 
M. Dampt a 
souci, —etnous 


1 “x — 
Buste de M la Cumtesse de Béarn. M, DAMPT l'en louerons, 


de donner à ses 

portraits, faits pour la quiétude intérieure, 
cette gravité particulière de la réflexion. 
Quant aux difficultés de main-d'œuvre, elles 
étaient certes considérables et d'ordres multi- 
ples, dans un travail qui comporte une part de 
sculpture sur bois, de sculpture éléphantine et 


seulement dans 


LP 


Quelques. 


d'orfèvrerie. Le travail de l’ivoire était particu- 
lièrement pénible et délicat, si l’on songe que 
l'artiste est parvenu à modeler le visage et les 
mains de touches infiniment sensibles, comme 
il eût fait le marbre, et que la tête et la main 
droite sont sculptées d’un seul morceau, ce qui 
obligeait à une tâche longue et malaisée pour 
dégager le dessous de la figure et des doigts. 
De ceteffort opi- 
niâtre,il nereste 
qu'une impres- 
sion  ‘d'aisance 
souple et d'heu- 
reux accord : la 
pàâleur chaude 
de l'ivoire se 
trouve soutenue 
par le ton du 
poirier, de cou- 
leur légèrement 
rougeâtre , au- 
quel le bois d’a- 
marante fournit 
une base plus 
puissante, tan- 
dis que sur ce 
socle des pla- 
ques de nacre 
inscrustées assu- 
rent l'unité de 
l'harmonie, en 
rappelant la va- 
leur de l'ivoire. 

D'un tout au- 
tre caractère est 
le buste de Du- 
guesclin enfant 
taillé en pierre : 
le Portrait de 
Madame la Com- 
tesse de Béarn est une œuvre toute de 
grâce et de préciosité distinguée; nous voici 
maintenant en présence d’un morceau d’éner- 
gie, et, par un certain côté, de rudesse voulue. 
Sous son haubert de mailles et sa cotte à 
ses armes, avec l'épée à pommeau massif où 
son poing se referme, ce n’est pourtant pas un 
cnfant qui essaye en jouant une armure : ce 
front qui se bombe, déjà batailleur et volon- 
taire, ce nez bizarre et bosselé, ces lèvres obs- 
tinées qui s’abaissent dans une moue farouche, 
mettent sur ce visage enfantin la vigueur têtue 
et assurée du Breton ét du conquérant. Et l'on 
ne peut trop remarquer le discernement avec 


Du Gucsclin enfant. — Buste pierre. M. 
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lequel M. Dampt a choisi l’admirable matière 
de cette pierre grise, qui prend sur les parties 
lisses une patine douce et onctueuse, et se co- 
lore de telle sorte qu’un sang vivace semble 
monter au visage et teinter les lèvres, tandis 
que les rugosités du vêtement et de l’armure 
s’accusent dans une note plus froide, qui met 
en valeur les curiosités de détail. En vérité, 
cette franchise 
de métier ect 
d'observation,et 
cette fermeté de 
style, éveillent 
im médiatement 
en nous le sou- 
venirdes vieilles 
statues de che- 
valiers qui se 
dressentaux por- 
ches de nos ca- 
thédrales ou s’al- 
longent sur les 
tombeaux;le Du- 
guesclin enfant 
lait revivre tou- 
tes les traditions 
de nos vieux 
maitres. 

Mais le sculp- 
teur nerveux ou 
élégant ne doit 
pas faire oublier 
en M. Dampt 
l'artiste  ingé- 
nieux, dont on 
connait le lit 
exposé l'an der- 
nier. L’ébéniste 
se rappelle à 
nous cette fois-ci 
par une Chaise d'enfant, toute charmante avec 
ses lignes délicieusement assouplies du dossier 
aux bras, et la simplicité raisonnée et confor- 
table de sa construction. Au centre du dossier, 
une tablette en mosaïque de bois porte le mot 
AMA, traversé d'une branche de gui, avec des 
incrustations de nacre pour simuler les baies 
blanches ; et le sculpteur reprend ses droits 
dans ce joli groupe de deux bébés, taillé dans 
un seul bloc de cormier, qui domine les mon- 
tants et Les unit, sans pour cela surcharger les 
tiges fragiles du meuble. 

L'idée de cette consolation enfantine, qui 
commente la devise inscrite plus bas, est tout à 
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fait charmante, et l’on sait avec quelle ten- 
dresse de main M. Dampt sait modeler des 
têtes rieuses ou chagrines de poupons. L’adap- 
tation de la sculpture au meuble est ici très 
heureuse; peut-être, dans le lit de l'an dernier, 
ne dégageait-elle pas assez les panneaux; cette 
fois, le groupement des deux têtes laisse bien 
distincts les sommets des deux montants, et la 
structure intime du meuble ne s’en trouve pas 
masquée. 
De là vient 
l'aspect de lu- 
cidité et d’ai- 
sance raison- 
néequiséduit 
dès la pre- 
mière vue 
dans la con- 
ception de 
de cette 
chaise; et 
c'est assuré- 


Chaise d'enfant M. DAMPT 


ment par cette recherche de clarté élégante et de 
simplicitélogique que l'on doittenter de rénover 
l'ameublement. Notre esprit, plus imprégné 
que jadis, par les exigences pratiques de l’exis- 
tence, de la rigueur scientifique, a besoin 
d'être satisfait en même temps que nos yeux. 
Que l'on fasse appel, pour Les détails de l'or- 
nementation, à la sculpture sur bois ou à la 


marqueterie, ou que l'on recouvre les sièges 
de tapisserie, de cuir repoussé ou d'étoffe, les 


Fe 
Détail de la Chaise M. DAMPT 
lignes essentielles n’en doivent pas 
moins s'imposer selon un assemblage 
que légiiment la destination et la résis- 
tance nécessaire de l'objet, et être tracées 
avec toute la grâce que l'artiste aura pu 
leur communiquer. Ces doubles qua- 
lités de joliesse et de précision font de 
cette chaise d'enfant un des meilleurs 
exemples de meubles que l’on ait pu 
voir depuis plusieurs années. 

Voila bien, dans les trois œuvres 
qu'expose M. Dampt au Champ-dr- 
Mars, et que nous avons pu reproduire, 
la complète diversité que j'annonçais; 
et de quelque côté que se dirigent ses 
recherches, on pourra apprécier la 
haute conscience de ce noble artiste et 
l'entente de plus en plus parfaite des 
métiers qu'il entreprend. 


Mme Antoinette Vallgren a modelé en marbre 
ou en terre cuite des physionomies nerveuses 
et vivaces; je songe surtout à un buste de 
saint Jean-Baptiste enfant, et à un joli masque 
de bambino dont elle a délicieusement rendu 
la mine curicuse et éveillée, avec ce sentiment 
si juste d'observation dont Donatello et son 
écule ont donné pour toujours le modèle. 
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Mme Vallgren, depuis quelques années, s’est 
surtout vouée à la reliure, et l’on a pu voir déjà 
quelques-unes de ces couvertures en cuir re- 
poussé et teinté par des procédés chimiques, 
d'une conception tout à fait nouvelle et dont il 
faut lui attribuer tout l’honceur. 

Il n'y a pas à craindre que le relief vienne en- 
suite s'écraser, comme cela pourraitse produire 
pour un sim- 
ple gaufrage; 
la façon dont 
léveuir<est 
garni, et 
comme rem- 
bourré à l’in- 
térieur, ga- 
rantit le mo- 
delage contre 
toute pres- 
sion. Les co- 

lorations 
sont égalc- 
ment inalté- 
rables, parce 
qu’elles ne 
sont pas ap- 
pliquées su- 
perficielle- 
ment, mais 
que leur ac- 
tion pénètre 
dans la peau, 
cequi permet 
d'obtenir des 
patines beau- 
coup plus 
fondues et 
plus intimes 
avec la ma- 
tière même.’ 
Les Salons 
du Champ-de-Mars nous ont fait connaître les 
reliures dont Mme Vallgren a revêtu Pécheur 
d'Islande, avec un motif de bronzeincrusté dans 
l'encoignure et figurant une vieille femme ac- 
croupie sur des marches d'église, et Les Yeux 
Clairs, où de jeunes visages ouvrent leurs pru- 
nelles parmi les volubilis; ou bien encore le fin 
entrelacd'algues,dontse dégageun paysage ma- 
rin, pour les Souvenirs d'un Matelot ; etla belle 
composition conçue pour l'Œuvre de Carriès, 
et inspirée par l'idée de la flamme donnant 
naissance à la céramique. Et je puis moins que 
tout autre oublier la couverture que Mme Vall- 


Projet de reliure pour la Vie de Jésus. 
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gren compose maintenant pour un volume de 
poèmes, les Étapes de l'Oubli. 

Nous donnonsen reproduction la reliure exé- 
cutée pour la Vie de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, de James Tissot, ou du moins la première 
idée de cette reliure, car le projet définitif com- 
porte quelques modifications dans l'attitude de 
l'enfant et de la Madone, et substitue en bor- 
dureun décor 
continu de 
branches d'o- 
liviers, par- 
tout où Mnme 

Valigren 
avait d’abord 
esquissé di- 
verses plantes 
tirées des pa- 
rabolesévan- 
géliques : le 

lis des 
champset les 
épis de fro- 
ment semés 
de fleurs en 
étoile. Il sem- 
ble que l'on 
doive un peu 
regretter ces 
changements 
Mais ce qu'il 
convient sur- 
tout d’appré- 
cier, c’est la 
disposition 
du sujet cen- 
traletdestêtes 
d'angesqui le 
surmontent , 
c'estcefondsi 
ingénieux de 
troncs d’oliviers, dont Mme Vallgren a si bien 
dégagé le caractère noble et harmonieux, et qui 
s'unissent dans leurs inflexions aux plis du vête- 
ment de la Vierge. Avec un très faible relief, 
Mne Vallgrenafaitune œuvre d’une unité sobre 
etpénétrante,et qui obéit parfaitement à sa des- 
tination. Car il ne faut pas oublier qu'un livre 
se range sur les rayons d’une bibliothèque, ct 
que son habillement doit le protéger et non se 
substituer à lui : de là des conditions néces- 
saires de modération dans le relief, et de 
sobriété dans la composition et la couleur. 

GUSTAYE SOULIER. 


M°° VALLGREN 
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L'organisation de la section des objets d’art 
aux Salons annucls n'est pas ce qu'un vain 


peuple pense : une 
simple innovation 
administrative, in- 
génieuse, ayant 
pour but de: leur 
assurer un élément 
nouveau d’attrac- 
tion, un moyen de 
concurrence mon- 
daine; on doit y 
voir le commence- 
ment d’une idée, 
autantsocialequ'in 
dustrielle et artis- 
tique, destinée, si 
des circonstances 
imprévues n'en en- 
rayent point l'ap- 
plication, à modi- 
fier les conditions 
actuelles de fonc- 
tionnement des in- 
dustries d'art, qui, 
il faut bien le dire 
franchement, ne 
sont rien moins 
que favorables à 
l'éclosion d'œuvres 
nouvelles, origi- 
nales, supérieures 
d'invention etd'exc- 
cution, et de nature 
à les vivifier active- 
ment. Des petites 
causes produisent 
de grands effets; 
n'a-t-on pas dit, 
avec éloquence et 
esprit, que le nez 
de Cléopâtre a failli 
changer la face du 
monde ? 

La poursuite et 


l'invention des idées artistiques nécessitent 
une passion, un désintéressement, une foi, 
que seuls peuvent avoir des artistes que ne 
hantent point exclusivement l’objectif de ga- 


LE MEUBLE 


Meuble vitrine composé par M. Belville pour ses reliures. 


gner de l'argent, devenu aujourd’hui, par la 
force des institutions et des mœurs, le mobile 


général des chefs 
d'industries d’art, 
qui ne sont plus 
guère que des admi- 
nistrateurs finan- 
ciers,etnon,comme 
autrefois, des gens 
de métier, expéri- 
mentés et hardis. 
L'étude de la ge- 
nèse des progrès 
artistiques, techni- 
ques même, accom- 
plis depuis un quart 
desiècledanstoutes 
les branches de ces 
industries, démon- 
tre irréfutablement 
que tous sont dus 
à des artistes iso- 
lés, qui, suivant le 
mot suggestif de 
Bernard Palissy, se 
sont « fait leur 
éducation avec les 
dents », ont pour- 
suivi,avecuneéner- 
gie et une ténacité 
irréductibles, et 
presque toujoursau 
prix de privations 
et de souffrances, 
la réalisation de ce 
qu'ils avaient dans 
lPimagination. En 
céramique, par 
exemple, d’où est 
sortie la renais- 
sance actuelle 
avec laquelle au- 
cune période his- 
torique ne peut 
certainement être 


comparée pour tant d'efforts simultanés et 
couronnés de succès en vue de la conquête de 
formes décoratives nouvelles, de procédés tech- 
niques nouveaux? Des petits ateliers, pour 
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ainsi dire familiaux, de Chaplet, de Dela- 
herche, de Dammousse, de Carriès, de Bigot, 


Panneau de bois sculpté, rehaussé de couleur, 
de M. Hestaux. 


de Lachenal, etc. Qui a fait de la verrerie 
cette industrie artistique si originale, si pré- 
cieuse, où une conception personnelle du 
décor, un symbolisme poétique, se trouvent 
réalisés fécriquement par la technique la plus 
audacieuse, employant, avec toute la liberté 
prodigieuse de l’'empirisme et avec la méthode 
sévère de la science, habilement combinées, 
des incorporations inconnues de métaux, des 
malaxages ignorés de matières, des façonnages 
inédits, qui enferment dans le cristal les effets 
les plus prestigieux de coloris, de tons, de 
nuances, d’irrisations, de fulgurations et de 
reflets? Les puissants manufacturiers du Nord 
et de l'Est? Non; des verriers modestes, in- 
connus, simplement passionnés pour leur mé- 
tier, et amoureux d'art. 

Quel est, en ce moment, le système de 
concurrence universellement en faveur? Le 
bon marché qui réduit la valeur de la main- 
d'œuvre et la valeur de la conception à leur ex- 
pression la plus simple, et fatalement en arrive 
à ne plus laisser employer d'autres moyens 
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d'appréciation que le poids et la mesure de la 
matière. Cette organisation nouvelle restaure 
la tradition de l’œuvre unique, où la matière 
n'est plus rien, où l’idée, ainsi que le travail 
de l'artiste, est tout. Elle ressuscite aussi les 
relations directes entre le producteur et le 
consommateur, par lesquelles l’un et l’autre 
apprennent à se connaître, à s'estimer et à 
s'aimer, dans la communion intime et con- 
stante des idées, des ambitions et des rêves 
d'art, qui inspire et crée les œuvres originales 
et met leurs auteurs au rang social auquel ils 
ont droit. Quand je compare les mœurs d'au- 
trefois à celles d'aujourd'hui, il me vient aus- 
sitôt à la mémoire ce passage de la vie de Ben- 
venuto Cellini : « Je m'occupai du jovau de 
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Encadrement de glace en bois sculpté 
de M: Hestaux. 


« la Duchesse. Quand je l’eus terminé, je le 
« lui présentai; elle me dit qu’elle estimait 
« autant mon travail que le diamant vendu 


7 
« par Bernardaccio. Elle voulut que j'atta- 
« chasse de ma main le pendant sur sa poi- 
« trine, ce que je fis avec une grosse épingle 
« qu'elle me donna elle-même; lorsque je me 
« retirai, j'étais complètement dans les tonnes 
« grâces de Son Excellence. » 

Cette communication constante entre le pro- 
ducteur et le consommateur, cette collabora- 
tion, pour mieux dire, n'existe plus aujour- 
d'hui entre l'artiste qui crée le meuble et les 
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Banquette d'antichambre. 


amateurs auxquels l'artiste le destine, — et les 
créations nouvelles s'en ressentent, 

Or, le meuble s'accommode beaucoup moins 
que l’objet d'art {orfèvrerie, ferronnerie, grès, 
faïence, porcelaine, etc.}, de la fantaisie que 
celui-ci admet très volontiers, si même il ne la 
réclame. Par destination, il est usuel; et, en 
conséquence, il exige des conditions spéciales 
de logique et d'harmonie, dans la conception et 
dans l’exécution. Il doit supporter ou contenir 
ou protéger quelque chose d’utile ou de pré- 
cieux, et en même temps contribuer à la dé- 
coration d’un intérieur; ainsi, ses services 
impliquent de la solidité et de l'élégance, de 
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la grâce et de l'originalité, sans oublier qu'il 
sera soumis, en outre, à tout ce quecomportent 
d’'agitation nos habitudes de vie errante. Or, si 
l'on veut bien s’en souvenir, tout ce que les Sa- 
lons annuels nous ont offert jusqu'ici, en ameu- 
blement, à très peu d’exceptions, ne réunissait 
guère ces qualités essentielles, et paraissait 
bien plutôt en être le systématique contre-picd. 

Cette année au contraire, les spécimens qu'on 
rencontre du meuble attestent un retour très 


M. BONVALLET 


marqué aux traditions anciennes:de logique 
trop longtemps méconnues par les construc- 
teurs de meubles modernes. Signalons en pre- 
mière ligne quelques meubles extrêmement bien 
compris, de MM. Plumet et Selmersheim, que 
nous reproduirons dans le prochain numéro. 
Signalons également, pour les belles qua- 
lités de sa frise en application d'étoffes de cou- 
leur, la banquette de M. Bonvallet, pour 
l'ingéniosité de son décor en marqueterie, 
pyrogravure et bois découpé, le cabinet de 
M. Reynier, pour la simplicité élégante de sa 
forme, la vitrine. de M. Belville; signalons 
aussi le secrétaire en boïs sculpté de M. Angst 
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Ingénument, sans se mettre douloureuse- 
ment martelen 
tête pour in- 

tal. À venter quelque 

| formearchitec- 

(e turale nou - 

velle, plus ou 

moins bizarre, 
son auteur en 

a choisi une 

parmi celles 

que les habi- 
tudes ont con- 
sacrées non 
sans raison, 
qui lui a paru 
convenir le 
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Cabinet en marqueterie, avec applications de bois découpé. 
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mieux à son projet; ct, sur du chéne, bien 
choisi, d’une belle couleur naturelle, assemblé 
en vanteaux de porte, en panneaux de tiroirs, 
en montants, soubassements et corniches, avec 
goût, suivant les prescriptions du « Roubo », 
il a sculpté finement un décor très gracieux 
qu’il intitule: « Chant du soir et Chant du 
matin »., Ici, des alouettes montent dans le ciel 
en chantant, des coqs claironnent le lever du 
soleil; là, des oiseaux nocturnes saluent de 
leurs cris le crépuscule, et, au bord d’un étang, 
des grenouilles coassent. C’est bien simple, 
bien naturel; ce n'est ni du Cauvet, ni du Bé- 
rain; et c’est original et charmant. Que vou- 
driez-vous de plus? 

L'artiste véritable sait faire servir la matière 
à l'expression précise de sa pensée,sans rien 
lui enlever de ce qui en est la nature essen- 
tielle, de ce qui en constitue les qualités 
d'usage ou d'aspect; il l'adapte, il l'assouplit, 
mais il la respecte. Et tout est béné- 
fice pour lui: car ainsi elle devient 
elle-même, suivant le caractère du 
travail auquel il a dû se livrer, une 
affirmation de sa personnalité, en 
ce qu'elle contient d'ingéniosité, 
d'énergie, de conscience ou d’ha- 
bileté. Quand un artiste peint sur 
une étoffe de soie un décor de 
paravent, de tenture, comme ïül 
cn est montré beaucoup aux Sa- 
lons, si les qualités intrinsèques de 
la soie ne paraissent pas avoir été 
utilisées dans le travail, on songe 
immédiatement à un gaspillage 
d'une matière précicuse; mais, 
que ce même décor soit tissé ou 
brodé, il en devient une œuvre d'art 
complète, qui plait à la fois par les 
mérites de l'idée par ceux de son 
exécution. Les artistes du cuir, qui 
font des reliures, des coffrets, des 
buvards, etc., se donnent le plus sou- 
vent un mal énorme pour que cette 
matière n'apparaisse plus ce qu'elle 
est, qu'elle donnel'illusion de l'étofte, 
de l'ivoire, du bois, etc. ; ils le pei- 
gnent, le glacent, le vernissent, le 
dorent, le compriment, le martèlent 
péniblement. Combien sur un vrai 
cuir, au naturel, une simple idée dé- 
corative, dont l'expression a mis à 
profit les qualités de la matière qui 
M REYNIER. çn Ont inspiré le choix, est, au 
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« par Bernardaccio. Elle voulut que j'atta- 
« chasse de ma main le pendant sur sa poi- 
« trine, ce que je fis avec une grosse épingle 
« qu'elle me donna elle-même; lorsque je me 
« retirai, j'étais complètement dans les Eonnes 
« grâces de Son Excellence. » 

Cette communication constante entre le pro- 
ducteur et le consommateur, cette collabora- 
tion, pour mieux dire, n'existe plus aujour- 
d'hui entre l'artiste qui crée le meuble et les 


la grâce et de l'originalité, sans oublier qu'il 
serasoumis, en outre, à tout ce quecomportent 
d’agitation nos habitudes de vie errante. Or, si 
l'on veut bien s’en souvenir, tout ce que les Sa- 
lons annuels nous ont offert jusqu'ici, en ameu- 
blement, à très peu d’exceptions, ne réunissait 
guère ces qualités essentielles, et paraissait 
bien plutôt en être le systématique contre-pied. 

Cette année au contraire, les spécimensqu'on 
rencontre du meuble attestent un retour très 


Banquelte d'antichambre. 


amateurs auxquels l'artiste le destine, — et les 
créations nouvelles s'en ressentent, 

Or, le meuble s’'accommode beaucoup moins 
que l’objet d'art (orfèvrerie, ferronnerie, grès, 
faïence, porcelaine, etc.), de la fantaisie que 
celui-ci admet très volontiers, si même il ne la 
réclame. Par destination, il est usuel; et, en 
conséquence, il exige des conditions spéciales 
de logique et d'harmonie, dans la conception et 
dans l'exécution. Il doit supporter ou contenir 
ou protéger quelque chose d’utile ou de pré- 
cieux, et en même temps contribuer à la dé- 
coration d’un intérieur; ainsi, ses services 
impliquent de la solidité et de l’élégance, de 


M. BONVALLET 


marqué aux traditions anciennes:de logique 
trop longtemps méconnues par les construc- 
teurs de meubles modernes. Signalons en pre- 
mièrelignequelques meubles extrêmement bien 
compris, de MM. Plumet et Selmersheim, que 
nous reproduirons dans le prochain numéro. 
Signalons également, pour les belles qua- 
lités de sa frise en application d'étoffes de cou- 
leur, la banquette de M. Bonvallet, pour 
l'ingéniosité de son décor en marqueterie, 
pyrogravure et bois découpé, le cabinet de 
M. Reynier, pour la simplicité élégante de sa 
forme, la vitrine. de M. Belville; signalons 
aussile secrétaire en bois sculpté de M. Angst 
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Ingénument, sans se mettre douloureuse- 
ment martelen 
tête pour in- 


# de venter quelque 
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velle, plus ou 
moins bizarre, 
son auteur en 
a choisi une 
parmi celles 
que les habi- 
tudes ont con- 
sacrées non 
sans raison, 
qui lui a paru 
convenir le 
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Cabinet en marqueterie, avec apphcations de bois découpé. 
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mieux à son projet; et, sur du chéne, bien 
choisi, d’une belle couleur naturelle, assemblé 
en vanteaux de porte, en panneaux de tiroirs, 
en montants, soubassements et corniches, avec 
goût, suivant les prescriptions du « Roubo », 
il a sculpté finement un décor très gracieux 
qu’il intitule : « Chant du soir et Chant du 
matin ». Ici, des alouettes montent dans le ciel 
en chantant, des coqs claironnent le lever du 
soleil; là, des oiseaux nocturnes saluent de 
leurs cris le crépuscule, et, au bord d’un étang, 
des grenouilles coassent. C’est bien simple, 
bien naturel; ce n’est ni du Cauvet, ni du Bé- 
rain, et c’est original et charmant. Que vou- 
driez-vous de plus? 

L'artiste véritable sait faire servir la matière 
à l'expression précise de sa pensée,sans rien 
lui enlever de ce qui en est la nature essen- 
tielle, de ce qui en constitue les qualités 
d'usage ou d'aspect; il l’adapte, il l’assouplit, 
mais il la respecte. Et tout est béné- 
fice pour lui: car ainsi elle devient 
elle-même, suivant le caractère du 
travail auquel il a dû se livrer, une 
affirmation de sa personnalité, en 
ce qu'elle contient d'ingéniosité, 
d'énergie, de conscience ou d’ha- 
bileté. Quand un artiste peint sur 
une étoffe de soie un décor de 
paravent, de tenture, comme ïül 
cn est montré beaucoup aux Sa- 
lons, si les qualités intrinsèques de 
la soie ne paraissent pas avoir été 
utilisées dans le travail, on songe 
immédiatement à un gaspillage 
d'une matière précicuse ; mais, 
que ce même décor soit tissé où 
brodé, il en devient une œuvre d'art 
complète, qui plait à la fois par les 
mérites de l'idée par ceux de son 
exécution. Les artistes du cuir, qui 
font des reliures, des coffrets, des 
buvards, etc., se donnent le plus sou- 
vent un mal énorme pour que cette 
matière n'apparaisse plus ce qu'elle 
est,qu'elle donnel'illusion de l'étoffe, 
de l'ivoire, du bois, etc. ; ils le pei- 
gnent, le glacent, le vernissent, le 
dorent, le compriment, le martèlent 
péniblement. Combien sur un vrai 
cuir, au naturel, une simple idée dé- 
corative, dont l'expression a mis à 
profit les qualités de la matière qui 
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contraire, chose exquise, et sourit délicieuse- 


ment aux yeux! ! 


Aussi, faut-il émettre franchement le re- 


gret de ne point trou- 
ver aux Salons plus 
de travaux en exécu- 
tion définitive, plus de 
spécimens de tous les 
types de formes d'art 
décoratif: des soieries 
lyonnaises, de la ru- 
bannerie stéphanoise, 
des broderies des Vos- 
ges et de Franche- 
Comté, des dentelles 
du Puy, de Calais et 
de Lyon, des tapis, 
des tapisseries et des 
tentures de Roubaix, 
de Tourcoing, d’Au- 
busson, des indiennes 
de Rouen, des meu- 
bles de Nantes, de 
Toulouse et de Bor- 
deaux. Des esquisses, 
des maquettes, desdes- 
sins, en vue de cesin- 
dustrics, il y en a, et 
en grand nombre, et 
de fort originaux, pit- 
toresques, charmants; 
mais cela n’est point 
assez vivant, assezsug- 
gestif de sensations 
pour le public. Seules, 
les étoffes dont M. Plu- 
met a garni le délicieux 
boudoir dans lequel il 
expose ses meubles, re- 
présentent au Champ 
de Marsletravail del'ar 
tiste misdéfinitivement 
en valeur par l'ex- 
écution industrielle. 
Et cesétoffes,comme 
toutes celles de M. Au- 
bert, sont charmantes, 
Elles sont vraiment 
de nature à inspirer 
au public l'énergique 
et décisif désir de 


mettre dans sa vie un peu plus d’art. Or, 
c'est bien là le but, d’une haute portée sociale, 
que poursuivent les organisateurs des Salons. 
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En cela, ils font œuvre patriotique, oppor- 


tune, urgente même, car quoi qu'en disent 


Secrétaire en chêne sculpté. 


M. ANSGST 


les optimistes de carrière, nos industries artis- 


tiques ont besoin de 
recevoir des idées nou- 
velles; et, seuls peu- 
vent donner une im- 
pulsion vigoureuse en 
ce sens, les artistes in- 
dépendants, hardis et 
convaincus, pleins de 
foi et d'enthousiasme, 
ceux qu'on voit à ces 
salons, et ceux qui 
y viendraient, avec 
la joie d'être délivrés 
de l'obscurité ou du 
snobisme, silescondi- 
tions d'admission et 
le bon accueil dont y 
sont assurées les pro- 
ductions originales, 
loyales et sincères, 
étaient plus connues. 

L'heure à vrai dire, 
de ces grandes assises 
de l’art décoratif n’est 
pas encore venue, 
parce que le mouve- 
ment qui entraine, 
grands ou petits, les 
artistes et les manu- 
facturiers versun nou- 
vel idéal, n’apoint pris 
forme encore dans les 
grandes industries. 
Pour celles-ci,eneffet, 
une évolution comme 
celle qui se prépare, 
se complique de pré- 
occupationsd’unautre 
ordre. Elle entraîne de 
lourdes dépenses, elle 
engage d'énormes capi- 
taux : il est donc natu- 
rel qu'avant de virer 
debordonse recueille. 

Quoi qu'il en soit, 
l'attente ne sera pas 
longue. Les ouvriers 
de la première heure 


sont à l’œuvre, La voix publique s’est pronon- 
cée pour eux; qu’on le veuille ou non, il faut 
suivre, 


Marius VACHON. 


LA SCULPTURE DÉCORATIVE 
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La production esthétique s'est tellement 
écartée des voies naturelles depuis le commen- 
cement de ce siècle, qu'il importe à présent de 
distinguer sous une étiquette spéciale les pro- 
ductions d'art qui répondent à une nécessité 
pratique et dont le seul rôle n'est pas de figurer 
comme bibelot ou objet de luxe dans un salon, 
une galerie particulitre ou un musée. Toute 
la sculpture jadis était décorative, et le statuaire, 
en principe, ne considérait son œuvre que 
comme un complément de la création architec- 
turale. Les efligies de dieux et de déesses, de 
héros, d'em- 
pereurs, d'o- 
rateurs, de 
gymnastes, 
quenouslais- 
sérent Les 
Grecs et les 
Romains, or- 
naiïent les 
temples, les 
places publi- 
ques,les théà- 
tres, les jar- 
dins—conçus 
également 
par les archi- 
tectes — et 
bien souvent 
l'on ne pou- 
vait détruire 
ou enlever 
l'une d'elles, 
sans que l'harmonie générale en souffrit. Quand 
Phidias sculptait les frontons du Parthénon, il 
subordonnait sa conception à celle d’Ictinus, 
et qui sait! son admirable groupe des Parques 
doit peut-être quelque chose de sa beauté, aux 
dimensions sévères imposées par la ligne d'ar- 
chitecture. Les imagiers du Moyen Age firent 
de même des statues pour les niches des égli- 
ses, des bas-reliefs, des tympans, des gar- 
gouilles, etc., toujours en relations de forme 
et d'esprit avec le monument auquel ces 
travaux étaient destinés. 

Parmi les modernes, Rude et Carpeaux ont 
seuls compris le véritable caractère de la sculp- 
ture; et dans ces derniers temps, nous avons eu 


Bas-relief bronze ‘les Mineurs”. 


également les beaux essais de Carriès et de Bar- 
tholomé. Enfin, l'école belge contemporainequi 
compte quelques sculpteurs éminents, cherche 
à son tour à pénétrer ses créations d'un large 
sentiment ornemental, et à ce point de vue 
nous pouvons signaler comme tout à fait inté- 
ressants les envois au Champ-de-Mars de ces 
deux admirables artistes qui ont nom Cons- 
tantin Meunier et Jef Lambeaux. Voici du pre- 
mier un bas-relief de petite dimension qui 
s’harmoniserait à merveille avec un encadre- 
ment de marbre; pour la simplicité de la mise 
en scène, la 
vérité physio- 
nomique des 
types, et la 
poésie natu- 
relle du sujet, 
ce morceau 
est compara- 
ble auxsculp- 
tures les plus 
expressives 
du xiresiècle. 
Le site choisi 
est, comme 
toujours, un 
sombre pay- 
sage du Bo- 
rinage où 
circulent les 
ouvriers des 
mines et des 
carrières. On 
ne se lasse pas d’admirer la profonde vérité 
d’allure, de geste et de « vie intérieure » avec 
laquelle Meunier nous montre cette humanité 
douloureuse et fière. On sait que l'artiste est 
devenu le glorificateur du travail; il s'est par- 
ticulièrement attendri sur l’héroïsme incons- 
cient des mineurs; il a peintleur sol grouillant. 
vivant, noir; il a vécu dans leurs villages 
calmes et gais ; il a contemplé le ciel tragique 
de la contrée où se déroulent d’effrayants 
panaches de fumée et de flammes; il a pénétré 
aux heures brutales des catastrophes, dans les 
lazarets volants où s’'alignent les cadavres... 
S'il a choisi spontanément le monde des houil- 
leurs, c’est que ce monde lui donnaitlespectacle 
Il 
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d'une vie intense, primordiale, presque vierge. 
Et son génie dela beauté plastique lui a permis 
ensuite de fixer dans la formela plus nettement 
réelle les modèles qu'a choisis son rêve. C'est 
pourquoi aussi le bas-relief que nous reprodui- 
sonsaujourd’'hui est un nouveau chef-d'œuvre 
du puissant maitre, 

Jef Lambeaux est un créateur non moins 
vigoureux que Meunier; mais sa parenté 
artistique est plus facile à déterminer. Lam- 
beaux est le successeur direct de Rubens et de 
Jordaens et iltient peut-être même plus du 
second que du premier. Il expose, cette année, 
au Champ-de-Mars un fragment en marbre 
d’une grande 
composition 
décorative 
les Passions 
humaines, 
qu'il a exé- 
cutée pour le 
gouverne- 
ment belge. 
Quandonap- 
prit en Belgi- 
que qu’un 
ministre clé- 
rical avait 
osé comman- 
der à Jef 
Lambeaux 
un bas-relief 
d'un symbo- 
lisme aussi 
dangereux,ce 
fut dans la presse bien pensante un fo/le général. 

Au récent congrès ecclésiastique de Malines, 
le gouvernement fut accusé de trahison et de 
« pornomanie ». Des légendes circulèrent et 
l'on racontait que le sculpteur, s'inspirant des 
artistes médiévaux, s'était laissé aller aux fan- 
taisies les plus immorales. Or, personne n'avait 
vu l'œuvre. L'artiste y travaillait avec grand 
mystère dans un atelier perdu en pleine cam- 
pagne, aux environs de Bruxelles. Enfin, quel- 
ques amis furent admis à contempler la gigan- 
tesque maquette de plâtre où la conception du 
jeune maître avait pris corps. On chercha les 
épisodes lubriques, on n'en trouva point. Mais 
on fut invinciblement ému du spectacle de vie 
réelle et profonde que présentait cette fresque 
sculptée. L'ensemble forme véritablement ta- 
bleau : la mort apparaît au centre de l'œuvre ; 
à ses pieds s'épanouissent les voluptés, les 
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ivresses, tous les plaisirs charnels, personnifiés 
par d'éclatantes créatures, pétries pour l'amour 
et la joie; au sommet de la composition, se 
détache la figure amaigrie de Jésus expiant sur 
la croix les passions mauvaises des hommes. 
Le symbole est simple, comme on voit, et la 
philosophie de Jef Lambeaux se passe de com- 
mentaires. 

On peut juger, d’après notre reproduction, 
du souci de forme que l'artiste a apporté dans 
son bas-relief. Ce groupe est d’une remar- 
quable élégance de lignes. Le sculpteur a, 
d’ailleurs, pris lui-même le morceau au point, 
ne voulant point confier ce soin au praticien. 
Il faudra en- 
core cinq an- 
nées à Jef 
Lambeaux 
pour réaliser 
complète- 
mentson œu- 
vre. Îls sont 
rares, àal’heu- 
re présente, 
les créateurs 
qui s’absor- 
bent pendant 
douze années 
dans lemême 
TéVeN art... 
Aussi de- 
vons-nOUs sa- 
luer les Pas- 
sions humai- 
nes, avant 
même que d’en avoir apprécié la valeur totale, 
non seulement comme une œuvre de vigou- 
reuse et saine beauté, mais comme un exem- 
ple tout à fait précieux de foi et de conscience 
artistiques. 

La France est représentée au Champ-de- 
Mars par des œuvres qui ne le cèdent en rien, 
pour la hauteur de conception, la beauté plas- 
tique et l'accent, aux envois des artistes belges. 

Quelque sensation d’inachevé qu’il nous 
laisse, le groupe en plâtre de M. Rodin, 
Victor Hugo écoutant les voix de la mer, est 
l’œuvre la plus puissante peut-être que la sculp- 
ture contemporaine ait produite. Ce n'est 
guère, hélas, qu'une ébauche; si le person- 
nage principal, le poète, est un morceau accom- 
pli et d'une suprême beauté d’attitude, le 
génie qui se penche à son oreille n’est encore 
qu’une indication; si la néréide debout se re 
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commande par un torse admirable et compa- 
rable aux meilleurs morceaux de l'antique, il 
reste à la compléter par des bras et à faire de 
ses jambes informes le soutien élégant et noble 
qu'exige impérieusement ce beau corps. 

Au point de vue de l'exécution définitive, 
bien des inquiétudes subsistent également. 
L'œuvre, commandée par l'État, et destinée au 
jardin du Luxembourg, sera traduite en 
marbre. Or, dans cette matière, elle est irréali- 


L'ENFASRSSEE 


Le coup de collier, haut-relief, plâtre. 


sable actuellement. Ni le bras du génie qui se 
convulse au-dessus de la tête du poète, ni le 
bras du poète lui-même ne pourraient se sou- 
tenir qu’au moyen d’étais de marbre, de l'effet 
le plus regrettable et le plus lourd. L'artiste 
aura-t-il le courage de remanier, comme il le 
faudrait, son ensemble, avant de le remettre 
aux mains des praticiens? Telle est la question 
qui se pose. 

L’Alexandre Dumas, que M. de Saint-Mar- 
ceaux a couché, comme les gisants du Moyen 
Age, sur sa dalle funéraire, est une conception 
élégante et simple qui fera le plus grand hon- 
neur à l'artiste. Enfin, le groupe central du 
Monument aux morts de M. Bartholomé, 


garde, dans sa forme définitive de la pierre, le 
même sentiment profond, la même noblesse 
auguste que l’on a reconnus au modèle. 
Passons aux Champs-Élysées. Nous y trou- 
verons, dans la sculpture décorative, une série 
de compositions du plus haut intérêt, le Coup 
de collier de M. Debrie, le Poète de M. Fal- 
guière, le bas-relief exécuté par M. Frémiet 
pour le Muséum d'histoire naturelle, la statue 
tombale du Cardinal Guibert, œuvre de 
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M. Louis Noël, et de la plus magistrale ordon- 
nance, le monument à Guy de’ Montpassant, 
de M. Raoul Verlet, le monument à Leconte 
de Lisle, de M. Puech, le monument au comte 
Lambrecht, de M. Breitel. Nous ne nous arrè- 
terons aujourd’hui qu'aux trois premières. 

Le haut-relief de M. Debrie représente un 
attelage de quatre chevaux de trait dans l'effort 
tendu d’ « un coup de collier ». Des deux che- 
vaux de tête, l’un au premier plan tire à pl in 
collier dans un audacieux mouvement tour- 
nant que suivent les deuxtimoniers, la crinière 
éparse, les naseaux dilatés, l’arrière-train 
engagé dans le fond du haut-relief où reste 
perdu le lourd chariot, accessoire inutile et 
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dont la composition n'exigeait pas l'indication. 

C'est une œuvre ardente et puissante, met- 
tant devant nos yeux une de ces scènes de nature 
qui nous ont si souvent arrêtés à la ville ou 
à la campagne. Quoi de plus beau que la ten- 
sion et l'effort du cheval de trait, qui font jouer 


L'Age de la prerre, haut-relef, plâtre. 


les muscles, accentuent les lignes et donnent à 
la bète la plus déformée par le travail une 
beauté momentanée où le paroxysme de la vie 
est atteint. 

L'auteur, M. Debrie, qui professe à l'École 
des Arts Décoratifs un cours d'anatomie artis- 
tique que tout apprenti sculpteur devrait 
suivre, est un modeste et untimide que sa pro- 
bité d'art et sa conscience ont retenu plusieurs 
années devant cette œuvre qu’il ne considérait 
jamais comme assez parfaite. Il y apporte 
vingt ans d'étude passionnée du cheval, 
Souhaitons qu'un si beau labeur et unesi belle 
œuvre reçoivent la récompense qui leur est 
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duc: ce monument exécuté en bronze ferait 
une admirable entrée au Marché aux chevaux 
ou à la Maison d’Alfort. 

Le Poète de M. Falguière est un groupe 
équestre en bronze destiné à un square privé 
de Paris C’estun Apollon chevauchant Pégase. 
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De ses genoux nerveux pressant les flancs du 
cheval ailé qu'il pousse en avant, de sa main 
gauche tenant une lyre, il suit de son regard 
inspiré et de sa main droite étendue vers l’es- 
pace, la fuyante image qui se dérobe et se 
refuse à sa prise. C’est l'exquise figure de la 
jeunesse et de la beauté, et en dehors de 
cette recherche idéale, le sculpteur a apporté 
dans l'étude de nature du cheval et du cava- 
lier une souplesse, une unité et une entente du 
mouvement qui en font une œuvre admirable. 


H. FiérENSs-GEVAERT et GASTON MIiGEON., 
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TAPISSERIES ET BRODERIES 


La tapisserie et la broderie &« à la mains 


étaient complétement 
tombées en défaveur 
depuis une vingtaine 
d'années. Seules, les 
vieilles filles au fond 
des antiques cités pro- 
vinciales, continuaient 
à pratiquer le point de 
marque sur canevas et 
la broderie sur velours 
ou soie. Et les jours de 
fètes,onéchangeaitdans 
les familles, les écrans, 
les chaises de peluches, 
voire des tableaux en- 
cadrés, dont la confec- 
tion avait demandé une 
année de travail inin- 
terrompu à la cousine 
ou à la tante sexagé- 
naire... La tapisserie 
officielle, de son côté, 
n’a rien produit de bien 
remarquable dans ces 
derniers temps. Nous 
avons été admis à voir 
aux Gobelins les quatre 
panneaux commandés 
pour la Comédie fran- 
çaise et dont les sujets 
inspirés de notre réper- 
toire dramatique, ont 
été dessinés par MM. 
Clairin, Humbert, etc. 
Nous avouons n'avoir 
été touchés que médio- 
crement par ces 


Panneau dei Tapisserie. 


compositions, exécutées 


pourtant avec la lenteur qui est tradition- 


nelle dans la maison. 


M. EONVALLET 


On ne peut donc qu'applaudir aux efforts 
des rares artistes qui cherchent à rénover la 
tapisserie et la broderie. Au salon du Champ- 
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de-Mars nous remar- 
quons entre autres les 
travaux de M. Ranson. 
Voici une composition 
représentant trois jeu- 
nes filles occupées à 
cueillir les fleurs prin- 
tanières aux branches 
inclinées d'un arbuste. 
Les deux figures du 
premier plan sont d'un 
dessin fort gracieux. 
Les laines employées 
par M. Ranson sont 
malheureusement 
échantillonnées avec 
peu desoin. Quand l'ar- 
tiste nuancera davan- 
tage ses tons et dégrade- 
ra légèrement certains 
plans, ses œuvres de- 
viendront absolument 
parfaites. Mêmes ré- 
serves pour la frise ou 
dessus de porte repré- 
sentant une jeune fa- 
mille se livrant aux plai- 
sirs champêtres. 
Signalons de Mme van 
Mattemburgh un trip- 
tyque tissé en soie, dont 
chaque panneau s'en- 
cadre de galons vieil or. 
Au centre un motit 
floral s'enlève, comme 
dans les tableaux de 


Duez, sur une mer calme, très bien rendue par 
les fils verts. Des deux côtés, sur un fond iden- 
tique se détachent des têtes d'enfants célestes et 
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les couleurs de cette jolie frise sont harmo- 
nisées et fondues avec infiniment de goût. 
Nous pouvons encore citer un panneau de 


M.Flandrin,ta- 
pisserieauxtein: 
tes sobres repré- 
sentant une jeu- 
ne fille assise 
devant un gué- 
ridon et buvant 
lentement une 
tasse de thé. 

Le contraste 
des gris éclairés 
et des ombres 
plates estun peu 
violent; mais 
l’ensemble du 
tableau estnéan- 
moins d'unebel- 
le allure. 

M. Aristide 
Maillol cherche 
des harmonies 
plus fondues ; la 
grande tapisse- 
rie où il nous 
montre des 
jeunes filles 
dans un verger 
est un retour 
vers les pro- 
cédés tradition- 
nels. Le des- 


Sin malheureusement manque d'élégance. 
De M. Ronai, un joli motif de frise ; 


Art et Décoration 


Le Printemps (Tapisseric). 


4 : . . + F 
l'artiste a choisi comme sujet la lisière d'un 


M. RANSON 


bois éclairée par les lueurs du soleil couchant. 
Trois laines seulement 
l’une de couleur rouge vif, l'autre d’un bleu vi- 


sont employées : 


brant, la troisiè- 
me vert foncé. 
Avec ces trois 
tons adroïitc- 
ment distribués, 
M. Ronai ob- 
tient les plus cu- 
rieux effets. 
Parmilesbro- 
deurs, mention- 
nons encore 
M. de Feurequi 
envoie un grand 
motiffloral,d’un 
style fort élé- 
gant, à l'usage 
detapis detable, 
et M. Bonvallet 
dontlafrise, his- 
toriée de plumes 
de paon, mérite 
un sérieux en- 
couragement. 
Terminons 
par un éventail 
en broderie, 
pour lequel une 
mention spé- 
ciale s'impose. 
M'e Eliot en a 
dessiné le motif 


et nuancé les tons avec le goût le plus délicat 
et le plus sûr. 
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Dessins et exécution de M. RAN5ON 


L'ART MODERNE 


CONFÉRENCE DE M. GRASSET 


Dans la séric de conférences organisées par 
l'Union des Arts décoratifs, M. Eugène Gras- 
set a traité dernièrement de l'Art nouveau. On 
sait que dans la conférence précédente, sur le 
Meuble, dont notre revue a rendu compte dans 
son dernier numéro, M. Émile Molinier avait 
déjà donné quelques aperçus de la question; 
et, ainsi, ces leçons se trouvent d’elles-mêmes 
renouées l’une à l’autre, et il en ressort davan- 
tage pour les auditeurs la valeur et la cohésion 
d’un enseignement. 

Par ses investigations personnelles dans des 
domaines si divers de l'art ornemental, etparla 
diffusion de sa doctrine à laquelle il forme de 
nombreux élèves, M. Grasset apparaît comme 
l'un de ceux qui se sont le plus dévoués aux 
progrès de la décoration. Il avait, certes, beau- 
coup à dire sur un sujet qui lui tient si fort à 
cœur, qu'il en a fait la raison d'être de sa vie 
personnelle; et nous comprenons bien que l’on 
ait songé à lui, pour entretenir le public 
des préoccupations d'art où semblent tendre 
tous les esprits éclairés et novateurs. Disons 
tout de suite que sa conférence, nourrie d'idées 
pratiques et renfermant les principes essentiels 
d’une saine instruction, ne trompait point l’in- 
térêt qu’on en pouvait attendre. 


Il faut avouer que nous nous servons, pour 
désigner nos aspirations, d’une locution assez 
malheureuse, et que le terme d'Art nouveau, 
lancé, voilà un an, par l'Hôtel de la rue de 
Provence, ne saurait être adopté sans réserves 
et sans commentaires. Le grand défaut de cette 
expression est de paraître appuyer exclusive- 
ment et à tout prix sur la nécessité, pour l’art 
décoratif, de rechercher sans cesse l’inédit; elle 
semble faire délibérément bon marché de tout 
le passé et encourager à construire un art de 
toutes pièces, qu'il soit bizarre ou saugrenu, au 
mépris de toute tradition. Le mot d'art qui ex- 
prime cequ’il y a dans les œuvres humaines de 
beauté résolue et durable, souffre aussi, je crois, 
de se voir accoler, entre toutes, cette épithète de 
nouveauté, qui semble faire injure à la valeur 
qu’on lui attribue et le classer parmi les chan- 
geantes manifestations de la mode. Il ne faut 
pas oublier que l’art, sans cesse renouvelé 
dans ses formes, demeure du moins éternel 
dans ses Lois fondamentales ; la préoccupation 
dominante de nouveauté est souvent funeste, 
et risque d’affoler les chercheurs les mieux 


‘ doués. La nouveauté vient d’elle-mème, et 


sans qu'on y songe, dans les œuvres sincère- 
ment conçues en vue d’une destination déter- 


ne 
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minée et dans un esprit bien net des conve- 
nances de l’époque. Il serait sans doute meil- 
leur d'insister sur la propriété et la personna- 
lité de l'art qu'il s'agit pour nous tous de 
réaliser et d'accueillir, et la nouveauté y trou- 
verait son compte par surcroit. Mais bien 
qu'imparfait, le mot existe, et c'est de lui que 
l'on se servira sans doute encore pour activer 
l'effort des artistes. 

M. Grasset a très bien établi, en effet, le péril 
de l’industrie 
courante, qui se 
borne à recopier 
des modèles an- 
ciens; et le mal 
est profond, car 
il ne vient pas 
seulement de la 
demande des 
clients, qui veu- 
lent avoir sous 
les yeux un 
« style » classé 
et connu, mais 
de l'incapacité 
des ouvriers, ha- 
bitués à repro- 
duiretoujoursla 
même pièce, et 
que tout chan- 
gement dans 
leur partie déso- 
rienterait. 

Toute initia- 
tive dans les arts 
de l’'ameuble- 
ment doit donc 
s'effectuer, pour 
le moment, en 
dehors des gran- 
des maisons in- ! 
dustrielles; mais ceux qui cherchent dans cette 
voie doivent se méfier de l'influence néfaste 
qu’a eue l’école réaliste dans tous les domaines 
de la décoration et de la trop grande habi- 
leté de main-d'œuvre, qui pousse à imiter de 
trop près la nature, quelle que soit la matière 
travaillée. Il faut louer, à ce propos, M. Gras- 
set d’avoir formulé si nettement les règles 
primordiales de la décoration : « On oublie, 
dit-il, que deux lois des plus importantes com- 
mandent l'Art ornemental. La première, c'est 
que la forme d'ensemble des objets ornés doit 
être adapiée à l'usage de ces objets, et que 
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cette forme ne doit pas être altérée par 
les ornements. La deuxième loi est que 
la matière oppose une limite à la repré- 
sentation exacte des objets naturels, et 
que cette limite ne doit être franchie par 
aucun tour de force... De la combinai- 
son étroite de ces deux principes, dérive 
le style, c'est-à-dire l'appropriation spé- 
ciale de l’imitation d’un objet donné à un 
but défini et à une matière donnée. » 

Cette connais- 
sance des ma- 
uières diverses, 
des contraintes 
que chacune 
d'elles impose, 
mais aussi des 
cffets spéciaux 
que l’on en peut 
tirer, ne peut se 
trouver vrai- 
ment que chez 
les ouvriers 
d'art qui ont la 
pratique des 
métiers; aussi 
M. Grasset es- 
time-1-il avec 
raison que leur 
initiative pour- 
rait être prépon- 
dérante dans le 
mouvement de 
l’art décoratif, 
et bien plus eff- 
cace que les di- 
rections des des- 
sinateurs en 
chambre ou des 
modeleurs, qui 
n'ont guère ma- 
nié que la terre et la cire, et fournissent 
souvent des modèles impossibles à exécu- 
ter dans la matière qu'ils avaient en vue. 
Le fer forgé, le cuivre repoussé ou la sculp- 
ture sur bois exigent des techniques diffé- 
rentes, et l’on ne peut à son gré appli- 
quer un projet à l’une ou l’autre de ces 
matières. 

Mais cette influence des ouvriers d'art n’est 
malheureusement pas près de s’accomplir 
encore. Il faudrait renoncer d’abord à cette 
spécialisation à outrance, qui paralyse l’ingé- 
niosité de l’artisan; pour qu’un objet gardàt la 
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saveur neuve et l'unité de son caractère, il 
serait nécessaire qu'il n’eût pas à passer par 
trop de mains avant d'être achevé. Puis, la 


pratique du mé- 
ticr nesuffitpas, 
et l'instruction 
seule serait ca- 
pable d’en diri- 
ger les effets. Il 
n'y a pas plus 
d'un demi-siè- 
cle,quel que düt 
être le métier 
d'art suivi, on 
donnait aux ap- 
prentis artisans 
une éducation 
dont la Géomé- 
trie et l’Archi- 
tecture for- 
maient la base. 
«Ilsacquéraient 
ainsi,» dit M. 
Grasset, « le 
sentiment des 
proportions, le 
sens constructif 
ou agencement, 
la variété dans 
la disposition. » 
Et, sans doute, 
l'étude seule de 
l'Architecture 
nous fait sentir 
le caractère lo- 
gique de ses 
propres modifi- 
cations à travers 
les siècles. Le 
bon sens est 
avant tout né- 
cessaire pour 
employer la ma- 
tière dont on 
dispose, et la Géométrie apprendra ensuite 
comment réaliser les conditions indispen- 
sables de toute construction : la durée et l’équi- 
libre. 

Toute cette partie pratique de la conférence 
de M. Grasset est très vivement sentie et d’une 
portée excellente. M. Grasset propose, pour 
conclure, une meilleure direction dans l’en- 
seignement des ouvriers d’art; une éducation 
plus technique, comprenant, outre la Géomé- 


Meuble étagère. 
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trie, l'Architecture et l'Anatomie, les éléments 


- de la Botanique et de la Zoologie, l'étude des 


objets de toutes sortes pouvant engendrer des 
ornements, et 


— nous en 
avons vu l’im- 
portance, — Île 


travail manuel 
de toutes les 
matières, qui 
peut seul faire 
trouver le style. 
Et c’est aux So- 
ciétés d’Artqu'il 
appartiendrait 
de fonder ces 
Conservatoires 
des Arts ma- 
nuels. 

Mais ce n'est 
pas tout de sus- 
citer des initia- 
teurs éclairés et 
expérimentés. Il 
convient d'’en- 
visager la tâche 
qui se présente 
à nous. M. 
Grasset ne croit 
pas possible de 
faire dériver 
notre style, 
moderne de la 
continuation 
d'un style an- 
cien, le style 
Louis XVI, par 
exemple, si élé- 
gant et de sibon 
aloïi, d’un carac- 
tère absolument 

JG DE SUR, original et qui 

appartient bien 

à notre race ; 

car l'expérience a montré qu’il était impossible 

de s’en tenir à l’inspiration d’un style passé, et 

que l’on en arrivait inévitablement à la pure 
copie. 

Il est bien certain que le retour aux 
bergères, si douillettes et si confortables, du 
siècle dernier semble le prouver. 

Il s’agit donc de remplacer des formes an- 
ciennes, très riches, très élégantes, mais dont 
nous necomprenons plus lesens, par des formes 
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nouvelles répondant aux aspirations de notre 
époque. 

Il faut, par conséquent, consulter les 
besoins présents, se rendre compte. de l'utilité 


Motif de dentelle. M. COUTY 


des objets et les orner au moyen d'éléments 
tirés de la nature, en les adaptant à la matière 
employée. 

Il nous est possible de dépasser nos ancètres . 


par les ressources de notre invention plus 
nourrie qu’autrefois, et aussi par la beauté de 
la matière, que les perfectionnements techni- 
ques mettent à notre disposition; car l’objet 
d'art comporte deux éléments de charme, le 
décor et la matière. Il y a encore, à ce sujet, 
une éducation de l’œil qui a besoin de se faire, 
avant que le public reconnaisse toujours la 
vraie valeur d’un objet et n’égare pas son choix 
sur l'apparence frelatée d’un article de came- 
lote. 

M. Grasset estime que notre art décoratit 
ne se conformera à sa raison d’être qu'en don- 
nant une impression de richesse, même avec 
les matériaux les moins coûteux, grâce au goût 
entendu de la composition et à l’économie 
réalisée dans l'exécution parles moyens méca- 
niques. , 

Il définit l'Art: « la richesse de la forme, 
ajoutée aux aspects purement utiles des 
objets »; et, par suite, il ne croit pas pos- 
sible un àürt simple et populaire, comme 
quelques-uns le demandent, cet « Art par le 


Vase en grès, décoré de feuilles en relief. M. JEANNENEY 


peuple et pour le peuple » que prônait William 
Morris. 

J'avoue que je ne suis pas ici d'accord avec 
M. Grasset; et répondons tout de suite que nul 
n’a jamais compris par artpopulaire une classe 
d’art inférieure comme pour les enterrements, 
un art de pauvre, maussade et dénudé. Sans 
doute, il y a des degrés dans le luxe, mais c’est 


L'Art 


pour tous que l’art décoratif semble devoir se 
simplifier aujourd’hui, justement d'après ce 
principe d’accommodation à; l’époque, que 
M. Grasset pose lui-même. 

Ce n'est pas, me semble-t-il, le caractère 


Carion de papier peint. 


de richesse qui doit s'imposer de nos jours 
dans l’ornementation, mais le caractère d’in- 
timité. Nous ne vivons plus à une époque 
de faste et d'apparat extérieur, mais dans 
des temps difficiles et troublés. Nous n’ha- 
bitons plus guère des palais, et il paraît 
assez inutile de reconstruire un Trianon; 
nos appartements sont les refuges où nous 
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nous retrouvons nous-mêmes après la vie du 
dehors; et nos yeux et nos goûts ont besoin d’y 
être doucement séduits et attachés, plutôt 
qu’émerveillés. 

Cela ne veut pas dire qu’il faille renoncer 


… 
feu Hyrcrek se 
M. GILLET 


aux matériaux peu usités encore, aux bois 
rares, aux applications précieuses ; mais la plus 
belle matière devra, me semble-t-il, être si 
exactement employée, que sa richesse mème 
ne puisse rien avoir d’exagéré et d’offusquant. 
C'est l'harmonie qui doit tout d’abord frapper 
le spectateur dans la disposition d’un ameuble- 
ment, et l’on ne doit songer qu’ensuite à en 
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louer la richesse, car toute recherche d’har- 
monie oblige les parties diverses à rester 
sobres. 

Sans doute, les appartements que les archi- 
tectes mettent à notre disposition, avec leurs 
dorures et leurs stucs appliqués sans souci 
raisonné de décoration, ne semblent guère 
exhorter à cette sobriété, et ne peuvent assu- 
rément qu'encourager le choix de meubles dis- 
parates et trop ornés chez ceux qui n’y sont 
déjà que trop portés par les habitudes cou- 
rantes 

Aussi, doit-on féliciter M. Grasset d'avoir 
relevé la part qui revenait à l'architecture dans 
le mouvement décoratif moderne. Et non seu- 
lement l'architecture est nécessaire pour incul- 
quer à l'artisan la connaissance sûre et indis- 
pensable des lois de tout agencement de formes, 
de toute construction; mais c’est aussi l'archi- 
tecte qui fournit le cadre où l'ingéniosité du 


Dessin de rideau. 


M. COÛTY 


décorateur aura ensuite à s'exercer, et avec 
lequel il devra rester d'accord. Il nous faut 


donc souhaiter avant tout, pour l'efficacité du 
mouvement décoratif, de voir les jeunes archi- 


Modèle de décoration pour faïence. x 
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tectes se bien pénétrer des exigences de notre 
temps. 

Je sais bien que cet art sans tapage sera en- 
core très coûteux, et il en sera ainsi tant que 
les exemples d’art ornemental que l’on nous 
présente ne serontexécutés qu’à l'état de pièces 
uniques. 

Mais les nouvelles doctrines faisant leur 
chemin, il n’est pas impossible de voir se 
fonder la fabrique d'art qui pourra multiplier 
des exemplaires, offrant une valeur artistique, 
de façon à les faire entrer en concurrence avec 
les modèles courants. 

M. Grassst a, du moins, parfaitement raison, 
en pensant qu’on ne saurait trop encourager, 
pour le moment, tous les essais qui se mani- 
festent. Il est bien naturel que dans ce nouveau 
retour à la nature, il y ait souvent encore de 
la gaucherie ou une recherche trop apparente; 
mais le sens de la décoration deviendra plus 


clair ct plus spontané, etle style se décou- 
vrira de lui-même. 


GusTAVE SOCLLIER, 


Premier prix (ensemble). 


UN VOILE POUR DOSSIER DE CANAPÉ 


Le Comité de direction s’est réuni, le lundi 
12 avril, à cinq heures, au siège de la revue, 
pour juger le concours de mars : un voile 


pour dossier 
de canapé. 
Sur l'en- 
semble des 
projets, le ju- 
ryenaretenu 
quatre, qui 
ont été mis 
aux voix. Les 
votes expri- 
més ont don- 
né le pre- 
mier prix à 
Mie Blanche 
Lauzanne, 
de Paris,dont 
nous repro- 
duisons le 
projet. D'a- 
près les indi- 
cations join- 
tes à ce pro- 
jet, le modèle 
devrait être 
exécuté en 
applications 


de fleurs blanches, avec un fil d’or cernant les 
contours, sur un jeu de fond brodé. 

Le second prix a été décerné à M. Casimir. 
Dobrzycki, de Paris, dont nous reproduisons 
également le projet. M. Raymondis Raymond, 
de Paris, reçoit un troisième prix. Une men- 
tion honorable est accordée à Mlle Ida Brinck- 
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mann, de Hambourg. 
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Premier prix (détail) FFE 


M'* BLANCHE LAUZANNE 


Porte-allumettes. 


| 


CONCOURS DE JUIN 


Un des objets les plus indispensables, dans 
l'usage courant, est un porte-allumettes. Ne se- 
rait-on pasheureuxlorsqu'onrentrechezsoi ou 


qu'on se ré- 
veille la nuit, 
de trouver à 
poste fixe un 
porte - allu - 
mettes sur le- 
quel la main 
se poserait 
sans cher- 
cher. Nous 
donnons 
donc, pour 
sujet du con- 
cours de mai, 
un porte-al- 
lumettes à 
suspendre au 
mur. Les 
concurrents 
devront le 
supposer as- 
sez grand, 
pourvu d'un 
frottoir bien 
visible et 
bien recon- 


naissable au toucher. On peut le prévoir 
soit en céramique décorée, soit en bois dé- 
coupé, soit en bois pyrogravé et rehaussé de 
couleur. Il pourrait même comporter une 
tablette destinée à recevoir un bougeoïir ou un 
flambeau léger. 

Trois prix seront décernés, un de ;5, un de 


5o et un de 25 francs. Adresser les envois 
æ n 4 
avant le 25 juin, 13, rue Lafavette, 


Voile pour dossier de canapé (2° prix). 


M CASIMIR DOBRZYCKI 


CHRONIQUE 
LE SUCCÈS DE LA REVUE ART ET DÉCORATION 


UNE CONFÉRENCE DE M. FALIZE SUR LE BIJOU 


— Eh bien, cher ami, cette revue, comment 
va-t-elle? 

— À merveille. 

— C'est bientôt dit « à merveille! », mais ce 
n'est pas suffisamment explicite. Qu'on s’inté- 
resse, dans un petit clan d'artistes et dans un 
petit groupe de gens de goût, à votre tentative, 
qu'on déclare ingénieuse votre revue, qu’on la 
trouve sérieuse, très nourrie, admirablement 
illustrée, ce n’est que justice. Mais vraiment, 
a-t-clle un public, aura-t-elle jamais un public 
de lecteurs suffisant pour la faire vivre sans 
publicité dégradante, sans réclame outrageuse- 
ment déshonnéte? 

— N'est-ce que cela? Sachez donc que dès 
maintenant nous avons notre vie assurée. Pas 
un jour qui n'amène de nouveaux abonne- 
ments, venus de partout, de Belgique, d’Alle- 
magne, d'Italie, des pays Scandinaves, de 
Russie. Dans deux ans, nous aurons dix mille 
abonnés, sans compter la vente au numéro. 

— Vous êtes fou! 

— Trèslogique, au contraire, cher ami. Plus 
je regarde autour de moi, et plus je vois, à des 
symptômes éclatants, que le public entre avec 
enthousiasme dans nos vues. De tous côtés, 
sur cet art nouveau dont l'élaboration se mani- 
feste par des œuvres de plus en plus nom- 
breuses, étudiées, des conférences de vulgari- 
sation s'organisent. Inutile de vous rappeler 
la série si brillamment inaugurée, cet hiver, à 


l'Union centrale des Arts décoratifs. Vous 
savez à la fois la haute valeur desconférenciers, 
le succès qu’ils ont obtenu. — Mais en pareil 
endroit, me direz-vous, la chose est naturelle. 
— D'accord; mais le mouvement, vous ne 
l'ignorez pas, ne s’est pas restreint à l’Union 
Centrale. Les femmes s’y intéressent à présent 
comme les hommes. Elles veulent savoir, elles 
aussi, et l’initiation qui leur manque, elles l’ont 
demandée à des érudits comme M. Eugène 
Müntz, à des spécialistes et à des lutteurs 
d'avant-garde comme notre confrère Champier 
ou notre directeur Thiébault-Sisson. 

« Les savants, à leur tour, ont compris qu’un 
artiste peut manifester son talent, son esprit 
d'invention et son goût autrement qu'en 
barbouïillant de la toile ou en tapant, pour le 
dégrossir, à grands coups de ciseau ou de mail- 
let, sur un bloc de marbre; et, comme les 
femmes du monde, les savants ont demandé à 
s’instruire. La Société d'encouragement pour 
l'industrie nationale, dont le comité est formé 
mi-partie de hautes notabilités scientifiques et 
de hautes notabilités industrielles, y est allée, 
elle aussi, de sa série de conférences, et tout 
récemment, j'ai entendu un de nos orfèvres les 
plus distingués, M. Falize, conférencer chez 
elle, sur le bijou. Qu'avez-vous à répondre à 
cela, Saint Thomas? Croirez-vous au mouve- 
ment, désormais ? » 

Telle est la conversation qui s’échangeait 


Chronique 


l’autre jour entre votre serviteur le Badaud et 
un de ses confrères en critique. L’interlocuteur 
n'a pas répondu. 

Quelques mots maintenant, doux lecteur, de 
cette conférence de 
M. Falize sur le bi- 
jou. On n'y a point 
fait d'archéologie. 
Ayant à comparer le 
bijou d’autrefois et 
le bijou d’aujour- 
d'hui, on s’est con- 
tenté de caractériser 
celui d’autrefois par 
une série d'exemples 
recueillis dans les 
portraits de femmes 
dont regorgent les 
musées d'europe. 
On amontré,ens’ai- 
dant de projections, 
la collaboration de 
l'artiste et de la fem- 
me dans le choix, 
et l'emploi logique 
du bijou, qui, non- 
, seulement doit être 

d'une belle forme, 
mais qui doit être aussi lecomplément, éclatant 
ou discret, toujours nécessaire, du costume. 

Ce qui distingue le passé du 
présent dans le bijou, c’est que 
les femmes d’autrefois, n’ayant 
pas le besoin de variété et de 
changement qui sévit sur nos 
contemporaines, restaient tou- 
jours fidèles, quand elles l’avaient 
trouvé, à l’accommodement qui 
convenait à leur taille et à leur 
visage. 

Aujourd’hui, en dehors des 
diamants et des perles, la femme 
n’a pas la parure d’or qui con- 


Bougeoir (étain). M.FIX-MASSEA 
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du bijoutier, mais l'initiative de la femme, 
l'esprit d'invention de l'artiste. Celui-ci doit 
maintenant reprendre la tradition des Holbein, 
des Rubens, des Van Dick; il doit dessiner lui- 
même les bijoux, 
inventer, pour 
chaque femme un 
peu éprise d'art, 
des ornements 
d'une forme nou- 
velle. C'est ainsi 
seulement ques'a- 
chèvera dans les 
conditions indis- 
pensablesdebeau- 
té, de logique, 
d'harmonie, l’évo- 
lution du goût ré- 
clamée par un 
changement radi- 
cal dans nos 
mœurs et dans 
nos façons de 
nous vêtir. 


Le Bapaup. 


P.-$.—M. Faivre, Bougeoir (étain). M. rix-uasseat 
statuaire, nous 

prie de déclarer qu'il est l'auteur du modèle de 
la fontaine exécutée en grès par M. Dalpayrat, 
reproduite dans notre numéro de 
février. Tous les éloges que nous 
avions donnés à la conception lui 
reviennent donc. 


UN CONCOURS D'ÉVENTAIL 


La section féminine de l'Union 
centrale des Arts décoratifs a dé- 
cidé, sur la demande de la Cham- 
bre syndicale de l'Éventail, d'ou- 
vrir entre tous les artistes français 
un concours de projets d’éven- 
tails montés, c'est-à-dire l’ensem- 
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arrete 
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vient à son costume de ville. Elle 
répugne à porter les bijoux des 
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ble d’un éventail terminé, avec 
l'espoir que de ce concours sortira 


grand’mères et les choses démo- 
dées qui dorment dans les écrins 
de famille. Il lui faut des orne- 
ments nouveaux, créés pour son costume d’à 
présent, si différent des costumes anciens 
dans le principe, et dont la note dominante est 
d’être fait pour le mouvement, pour la marche. 
Il en résulte, dans le bijou, un complet chan- 
gement de front. Il faut, non pas l’ingéniosité 


Reliure 


une idée nouvelle qui donnera un 
plus grand essor à l’industrie si 
française de l'éventail. 

Les projets d'éventails montés devront être 
présentés en dessins coloriés, grandeur d’exé- 
cution. 

Le but de ce concours étant la recherche 
d’un éventail essentiellement nouveau, la plus 
grande latitude est laissée aux artistes pour le 


M. DELVILLE 
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choix de la forme, dela grandeur, de la matière 
à employer, tant pour la monture que pour la 
feuille, et du genre de décoration. 
Néanmoins, l'éventail ne saurait être rigide 
et devra toujours pouvoir se replier. 
Tout éventail dessiné devra être représenté 
sous ses deux aspects, ouvert et fermé. 
Le jury de ce concours sera composé de : 
19 Trois membres choisis dans la section 
féminine de l'Union centrale des Arts déco- 
ralifs ; 
20 Trois membres choisis dans le conseil de 
l'Union centrale des Arts décoratifs ; 
30 Trois membres choisis parmi les artistes 
et les critiques d'art; 
4° Trois membres choisis dans la Chambre 
syndicale de l'Éventail. 
Ce jury présidera à la réception des pr'ojels 
et désignera ceux à récompenser. 
Le premier sujet classé recevra une prime de 
500 francs. 
Le second, de 200 francs. 
Les projets classés n° 3, n° 4, n° 5 recevront 
chacun une prime de 100 francs. 
L’Exposition du concours aura lieu, du 
31 maiau 12 juin, dans le grand hall du journal 
le Figaro, rue Drouot, 26. 

19 Les artistes devront remettre leurs projets 
à la bibliothèque de l'Union centrale des Arts 
décoratifs, 3, place des Vosges, du 24 au 28 mai 
prochain, de 10 heures du matin à 5 heures du 
soir. Ils les accompagneront d'un pli cacheté, 
marqué de la devise ou du signe inscrit sur le 
projet, et dans lequel ils auront mentionné 
leurs nom et adresse. 

2° Chaque concurrent ou concurrente pourra 
exposer plusieurs projets, mais n'obtiendra 
qu'un seul prix pour son meilleur projet; les 
autres projets seront déclarés horsconcours et 
ne pourront donner lieu, le cas échéant, qu'à 
une simple mention honorifique. 

30 Les dessins primés resteront la propriété 


de la section féminine de l’Union centrale, 
mais les artistes conserveront le droit de repro- 
duction industrielle, sauf pour le projet classé 
n° 1 etayant reçu la prime de 500 francs. Le 
droit de reproduction de ce projet appartiendra 
à la Chambre syndicale del’Éventail. Le droit 
de reproduction de tous les autres projets, pri- 
més ou non, pourra être vendu de gré à gré. 

4° En cas d’infériorité manifeste des œuvres 
présentées ou de l’inobservation par les con- 
currents des conditions du concours, le jury 
aura le droit de réduire en totalité ou en partie 
le nombre des récompenses. 

50 Les projets devront être retirés dans les 
trois jours qui suivront l'exposition du con- 
cours. Passé ce délai, l'administration ne 
répondra plus de leur conservation. 

Les concurrents pourront demander aux 
membres de la Chambre syndicale de l’Even- 
tail les renseignements qui leur seraient néces- 
saires. 


Une Exposition d’Affiches Ilustrées 


La Société impériale d'Encouragement des 
Arts organise, en novembre 1897,une exposi- 
tion internationale d’affiches illustrées. 

Cette exposition est placée sous le patronage 
de S. A. I. Madame la Princesse EUGÉNIE 
d'OLDEXBOURG. 

Le but de l'exposition, qui sera la première 
de ce genre en Russie, est de présenter au 
public une application de l'Art à l’industrie de 
la publicité. 

Elle ne comportera que ce qui a trait à l’af- 
fiche artistique, c’est-à-dire des dessins et ma- 
quettes d'affiches, des affiches en reproduction 
lithographique, avec etavant lettres, des livres, 
éditions, revues, etc., traitant de l’affiche d'art. 

Pour les conditions générales et les rensei- 
gnements supplémentaires, s'adresser au secré- 
taire de l'Exposition, au siège de la Société, 
38, Grande Morskaïa, Saint-Pétersbourg. 


NOS PLANCHES HORS TEXTE 


Nos gravures hors texte sont toutes deux les 
reproductions d'œuvres figurant aux Salons de 
cette année : l'une est Le Lauraguaïs, cette 
page magistrale de M. Jean-Paul Laurens, 
longuement étudiée et appréciée par M. Le- 


prieur, dans l'article qui figure en tête de cette 
livraison. L'autre est une composition décora- 
üve de M. E. Grasset et fait partie de la série 
Les Estampes décoratives en couleurs dont nous 
avons déjà parlé dans notre premier numéro. 


imp. de Vaugirard, G. de Maïlierte & Ce, 152, ruc de V'augirard, Paris. ÉMILE LÉVY, Éditeur-gérant 
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L'ART DÉCORATIF AUX SALONS 


OU EN EST LE NOUVEAU STYLE ? 


A tâche est décidément 
bien ingrate d’es- 
sayer, en quoi que 
ce soit, de faire neuf. 
Voilà dix ans à peine 
qu'un groupe d’artis- 
tes hardis s'est porté, 
malgré le discrédit 
qui s'y était attaché 

jusque-là. vers l'art décoratif, dix ans seule- 


autre chose, — et déjà des juges trop pressés 
la condamnent. 

« Quel style avez-vous enfanté? lui disent-ils. 
Depuis dix ans que vous nous annoncez l’art 
nouveau, l’avez-vous seulement esquissé? Vous 
n'avez produit que dans le bibelot des œuvres 
acceptables. Vos sculpteurs, vos orfèvres, vos 
ciseleurs, vos émailleurs, vos potiers ont créé; 
leur inspiration s’est renouvelée, leurtechni- 
que s’est améliorée, mais dans la décoration 


Le monument aux Morts; pierre. — (Partie centrale). M. BARTHOLOMÉ. 


ment que, désabusée du pastiche, la petite 
bande des novateurs s'évertue à créer enfin 


intérieure s'est-il révélé une note neuve, s’est-il 
réalisé un progrès, quel qu'il soit? 
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« Vous décrétez qu’on n'imitera plus l’art 


ancien : — à merveille. Dans les salles à man- 
ger, le Henri II vous parait suranné : — je le 


veux bien. Vous proscrivez bien loin de nos 
salons, vousécartez de nos chambres à coucher, 
comme impropres à nos usages modernes, le 
Louis XIV, le Louis XV, le Louis XVIetl'Em- 
pire : — d’accord. 

« Mais qu’avez-vous à leur substituer qui les 
vaille? Constate-t-on dans vosinventions la plus 
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superficielle cohérence et trouve-t-on, non pas 
méme un style, mais un embryon de style dans 
vos meubles? Ici, c’est de l’art anglais qu’on 
s'inspire, et là du moyen âge. Toute la nou- 
veauté tient ailleurs dans une cheminée exécu- 
tée, non plus en bois ou en marbre, mais en 
grès. Si c’est là tout ce que vous avez à m'of- 
frir, tant pis pour l’art nouveau. Je ne vois pas 
la nécessité de pasticher l’art ancien, mais je 
préfère, tout bien pesé, ce pastiche à vos essais 
impersonnels et sans gräce. » 

Voilà le langage qu’on tient tous les jours. Il 
n’y aurait pas lieu d’y attacher une importance 
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quelconque, s'il était tenu seulement par des 
hommes qui n’ont pas qualité, aux yeux du 
public, pour juger. Il en est autrement. Ces 
jugements sans appel sont rendus par des 
érudits dont le nom seul est une autorité. D'où 
vient le parti pris qui s'y accuse? Pourquoi, 
sans entrer en rien dans le détail, déclarent-ils 
en bloc, mal venus, tous les essais de mobilier 
exposés au Salon? 

Un procédé de discussion si sommaire a-t-il 
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sa raison d'être, et qui convaincra-t-il? On ne 
rend pas d'arrêt, en justice, sans l’appuyer sur 
un exposé des motifs. De même, en critique, il 
importe, pour qu'une condamnation soit vala- 
ble, de se fonder sur l’examen préalable des 
objets. Il ne suffit pas de dire qu’on n’en goûte 
ni l’aspect général ni le principe : il est indis- 
pensable de se livrer à une étude approfondie du 
détail, à une critique serrée de l’ensemble. Cette 
critique et certe étude font défaut dans les tra- 
vaux dont je parle, C'en est assez pour rendre 
suspecte l'opinion qui s’y manifeste avec une 
netteté si tranchante. 
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Est-ce à dire que je trouve irréprochables 
tous les ameublements exposés au Champ-de- 
Mars? Non certes : aucun d'eux, dans son 
ensemble, n'est parfait. On verra plus loin les 
critiques, motivées celle-là, et précises, que 
notre collaborateur M. Esquié leur adresse. Je 
ne songe point à les adoucir : je renchérirais 
même volontiers sur les reproches qu'il adresse 
aux artistes en cause. Mais le critique n’a pas 
pour unique devoir de relever les défauts. Il 
lui appartient aussi de mettre en évidence les 
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trouvailles et de signaler tout ce qu'il peut y 
avoir d’heureusement conçu, d’élégant et de 
pratique dans un meuble où il aura relevé 
quelques fautes, soit contre la logique, soit 
contre la technique du métier. Ce faisant, le 
rôle qu’il remplira sera utile : — il ne sera 
utile qu'à ce prix. Dans une période d’enfante- 
ment comme celle-ci, l'excès de sévérité court 
le risque d’aboutir aux mêmes résultats que le 
panégyrique à outrance. Il supprime l'élan : il 
paralyse ou il annule l’effort. 

Ceci. posé, j'accorderai sans peine qu'aux 
salons l’art, de demain est surtout représenté 
par le céramiste, l’orfèvre, l'émailleur. Le 


grand rôle yest joué, en effet, bien plus par 
l'objet d'art, dont on peut toujours se passer, 
que par la chose indispensable, — Ie meuble, — 
essenticile dans la création d’un style neuf. 
Mais cette constatation ne comporte pas pour 
moi la conclusion féroce qu’on en tire, et de ce 
qu'on ne trouve au Salon que très peu de 
meubles, et des meubles d’inspirations très 
diverses, je ne vois nullement qu'il y ait lieu 
de mettre en doute l’aptitude de nos contem- 
porains à créer. L'objet d'art étant facile- 
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ment transportable, il est tout naturel qu’on 
en expose davantage. Il est rare au contraire 
que l’artiste, quand il a travaillé, sur com- 
mande, à un type nouveau de mobilier, ait la 
chance de le faire voir au public. L’amateur 
se dessaisit sans peine, pour un temps, d’un 
grès, d’un émail ou d’un bronze : il ne se 
dégarnira pas d’un meuble d'usage. On ne 
voit donc aux expositions annuelles qu’une 
partie des meubles exécutés dans l’année. La 
pauvreté d’inventions est donc moins grande 
qu'on ne le dit. 

L'écart n’en existe pas moins, je l'avoue, 
et je suis ravi qu’il existe. Mon opinion 
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est fondée sur quelques raisons. Les voici : 

Nos styles anciens se sont créés sans effort 
et succédé sansinter- 
ruption apparente, 
parce qu’ils ne sont, 
à y regarder d’un peu 
près, que les modifi- 
cations successives 
d'un même style, 
étranger d'origine. 
Le mobilier de la 
Renaissance fran- 
çaise n'est français 
que de nom: il nous 
est venu tout fait 
d'Italicet, jusqu'à l’a- 
vènement du Louis 
XVI, nousnoussom- 
mes bornés à le mo- 
difier de règne en 
règne pour l’adapter de plus en plus étroite- 
ment à nos mœurs, à nos idées, à nos 
goûts. 

Tnspiré de l'antique, le Louis XVI n’en 
dérive pas moins du Louis XV. L’architec- 
ture du meuble y est changée,'mais un même 
besoin d'élégance, une conception pareille 
de la grâce le distinguent et, s’il se refuse à 
la décoration parasite qui surchargeait nos 
mobiliers rococo, s’il redresse ses lignes, 
s’il rectifie avec un soupçon de rigidité 
ses aplombs, il emprunte quand même aux 
styles antérieurs plus d’un détail encore de 
son ornementation. La guirlande, par exem- 
ple, dont il a fait usage avec tant de bon- 
heur, lui vient du Louis XIII. Il s’est con- 
tenté de rafraichir, en l’allégeant, le motif. 
Quant au style de l’Empire, qu'est-ce autre 
chose, dites-moi, que le Louis XVI refroidi, 
alourdi, dépouillé de sa grâce et restreint, 
par la préoccupation exclusive de l'antique, 

à une majesté pompeuse, massive et maus- 
sade. 

Latransition entretous ces styles s’est donc 
faite, en quelque sorte, toute seule, Nos ébé- 
nistes ont passé de l’un à l’autre sans effort. 
Les matières employées restant les mêmes, 

il leur suffisait, le plus souvent, d'un effort 
d'imagination très léger. Sur le vœu d’une 
reine, d’une princesse, ou d’une grisette as- 
sociée à la royauté par caprice, on se met- 
tait au travail, on appelait à son secours 
l'architecte, le sculpteur en bois, le ciseleur, 
et, dix-huit mois au plus après la commande, 
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l'œuvre nouvelle éclatait. C'était l'aurore d’un 
style neuf, En dix ans, la nation avait pris le 
pli, tout entière. 

Les temps sont changés quelque peu. La 
monarchie a disparu. Comme un rouleau sur 
le macadam, le niveau égalitaire s'est pro- 
mené, uniformisant tout, sur la France. Il l’a 
embourgeoisée tout d’abord, démocratisée 
ensuite. Le mobilier doit se démocratiser 
commelereste:ilsera utilitaire avant tout. 

Au temps jadis, on se laissait vivre: au 
temps présent, on vit double. A notre activité 
décuplée, un nervosisme exalté correspond. Il 
nous faut tout, sur l’heure, sous la main. Nous 
avons le téléphone à domicile, nous y 
avons le théàtrophone également; nous y 
serons bientôt en relations par lélectricité, 
comme dans l’Amérique du Nord, avec le 
poste de pompiers, de commissionnaires, de 
voitures et de télégraphe le plus proche; nous 
y aurons à demeure une machine à écrire. Nos 
tables de travail n'auront droit à l’élégance, 
désormais, que toute satisfaction donnée à 
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l'utile, et l’utile tiendra la grande place. Nous 
voudrons à portée du doigt tout le clavier par 
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lequel nous communiquerons avec l'extérieur, 
et le meubleseressentira dans sa forme de toutes 
ces additions, cetcetteforme sera égalitaireforcé- 
ment. Financier, médecin, avocat, homme de 
lettres ou industriel, nous recourrons tous aux 
mêmes moyens rapides de communication et 
nous concentre- 
rons autour de 
nouscesmoyens. 
Le meuble riche 
ne différera guère 
du moins cher 
que par la ma- 
uère employée. 
Identiques d’a- 
gencement, l’un 
et l’autre seront 
identiques aussi 
dansleurslignes, 
identiques aussi 
dans le aécor en 
ce sens qu'ils se 
passeront de dé- 
cor.Sur la table- 
bureaudel’avenir 
les superfluités 
charmantes d’au- 
trefois seraient 
un véritable non- 
sens et je ne la 
vois pas ornée, 
comme au siècle 
passé, d’une gar- 
niture de bronze 
ciselée par un mo- 
derne Gouthière. 
Etpartout, dans 
l’appartement, 
même complexi- 
té d’un côté, mé- 
mesimplification 
utilitaire de l’au- 
tre. L'homme n’a 
pas été le seul, en 
ce temps-ci, à se 
créer des besoins nouveaux : la femme, dans la 
même voie, l’a suivi. Comparez, je vous prie, 
le trousseau, non pas d'uncélégante, mais d'une 
simple petite bourgeoise de nos jours avec le 
trousseau de sa grand'mère; à la garde-robe 
de l’une opposez celle de l'autre, et en regard 
du bagage intellectuel et moral de celle-ci, dou- 
loureusement étriqué, placez l'éducation libé- 
rale que nous donnons, dans cette fin de siècle: 
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à nos filles : — vous comprendre sans 
peine qu'il y ait lieu, pour la femme d’à 
présent, de prévoir dans la chambre à cou- 
cher ou dans le cabinet de toilette tout un 
monde de complications dont la femme du 
temps de Louis-Philippe eût frémi. 

Pour parer à 
ces besoins nou- 
veaux, créera-t- 
on des formes 
nouvelles? A 
coup sûr. Dans 
quel sentiment 
seront-clles con- 
çues? je l’ignore, 
mais j'ai peine à 
croire qu’on ne 
s'inspirera pas 
dans une certaine 
mesure, comme 
l'ont fait les An- 
glais dans leurs 
encadrements de 
cheminées, des 
ingénieusescom- 
binaisons japo- 
naises. Dans l’a- 
meublement de 
MM. Selmers- 
heim et Plumet, 
que nous avons 
récemment re- 
produit, l'in- 
fluence en était 
sensible: elle 
avait abouti àun 
résultat des plus 
satisfaisants, si 
j'en juge moins 
d’après mon sen- 
timent personnel 
que d’après celui 
de nos lecteurs. 
Undesprincipes, 
par suite, sur 
lesquels on se règlera sans nul doute, sera 
celui de la dissymétrie, seul capable de ré- 
pondre, par la multiplicité des combinai- 
sons qu'il engendre, à la multiplicité de nos 
besoins. Maïs cette dissymétrie sera tempérée 
par un goût beaucoup plus épuré que celui des 
Japonais, par un souci plus marqué de l’équi- 
libre des masses et par ce don de sobriété qui 
est inné dans une race pondérée, amoureuse 
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de logique, éprise de clarté conime la nôtre. 
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Dans le style du meuble nouveau, la matière 


été précédé de l'introduction dans l'usage cou- 
rant de matières nouvelles. Voyez, à la fin du 
siècle dernier, la révolution causée dans l'in- 
dustrie du meuble par la vulgarisation de l’aca- 
jou. Plus encore que l’anticomanie, la matière 
nouvelle ahäté la transformation du LouisXVI. 
On n'avait employé jusque-là, dans l’industrie 
du meuble, que les bois de nos forêts d’Eu- 
rope. Or,nos bois sont à fibres courtes; on les 
ornemente et on les sculpte sans peine; je di- 
rais volontiers qu'ils appellent de toute néces- 
sité la sculpture. L'acajou au contraire, comme 
la plupart des bois exotiques, bois dont la fibre 
est longue, et la matière très dense, ne se prête 
qu'à une ornementation modérée; il exclut par 
là même la sculpture. Qu'en est-il résulté? On 
a remplacé la sculpture dans la matière même 
du meuble par des sculptures exécutées dans 
une matière étrangère, et l’acajou s’est revêtu 
de bronzes d’applique dont l’usage s’est d’au- 
tant mieux répandu que le ton chaud du bois 
s'y prétait. 

On ne me contestera pas cet exemple; — on 
ne contestera pas non plus qu’au temps où 
nous vivons, sous la formidable poussée qui 
pousse l'Europe vieillie à sortir d'elle-même 
pour se jeter sur les pays neufs, l'Afrique, l’In- 
do-Chine, l'Australie, les Indes néerlandaises, 
l'ébénisterie ne s’enrichisse tous les jours de 
matières insoupçonnées, et très belles. De 


E 
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joucra nécessairement un grand rôle. Tout 
changement radical dans les styles a toujours 
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toutes parts des bois inconnus nous arrivent, 
qui vont lutter d'ici peu, par le nombre et par 
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la qualité, avec nos bois d'Europe. À prix égal, 
la nouveauté de leurs tons, la richesse et la va- 
riété de leurs aspects les feront certainement 
préférer. Pour peu que la mode s'en méle ct 
qu'on en adopte l'usage, leur contexture impo- 
sera une technique, des profils et des méthodes 
de travail qui seront autres. Du jour où l'on 
aura déterminé cette technique, inventé ces 
profils, mis tout le monde à méme de se régler 
sur ces méthodes de travail, le style nouveau 
sera créé, pour 
le meuble. 

Mais, nous 
n'en sommes 
pas là. Les ma- 
tières nouvelles 
que nous avons 
commencé à re- 
cevoir, du Con- 
go surtout, nous 
les expérimen- 
tons peu à peu. 
Nous y mettons 
quelque hésita- 
tion, il est vrai, 
car l’inconnu 
que nous D sen- 
tons caché nous 
tourmente. Le 
vent, d’ailleurs, 
n’a tourné en- 
core qu’à moitié 
à l'emploi des 
bois exotiques, 
et cequ'onnous 
a mis sous les 
yeux en fait de 
nouveauténere- 
présente qu’une, 
infimepartie des 
richesses que le 
continent noir 
nous tient en réserve. Il faut donc encore pa- 
tenter, il faut attendre, avant de multiplier les 
essais de décoration intérieure, que nous 
cornaissions à fond toutes les ressources des 
bois qui constitueront la matière du mobilier 
nouveau. 

D’autres raisons, non moins bonnes, suffi- 
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raient pour nous conseiller la patience. La dé-:. 


coration intérieure ne comporte pas que le 
meuble, et les créateurs du style nouveau de- 
vront se préoccuper de renouveler, en méme 
temps que ce dernier, le cadre où ce dernier 
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sera placé, On renonce de plus en plus, pour 


les salles à manger, au papier, aux imitations 


de tapisserie, aux imitations de cuir de Cor- 
douce en carton. Le règne de l'odieux simili 
est passé. On revient à la décoration peinte, 
aux panneaux ct aux frises en faïence décorée 
ou en grès. 

De ces deux matières céramiques, c’est le 
grès qu'ontend à employer de plus en plus. On 
est dans le vrai. Les effets auxquels il se prête 
sont pluslarges, 
plus francs, plus 
robustes. Les 
usages auxquels 
il s'adapte sont 
aussi plus va- 
riés. Nousavons 
vu, au Champ- 
de-Mars, des es- 
sais de cheminée 
en grès. Des cri- 
tiques ont trou- 
vé l'idée biscor- 
nue. Ils n'ont 
pas dit pour- 
quoi. Ils au- 
raient été bien 
en peine. La sé- 
vérité de leur 
jugement s’ex- 
pliquerait s'ils 
avaientcondam- 
né seulementles 
modèles, médio- 
crement heu- 
reux de concep- 
tion, et d’une lo- 
gique douteuse: 
— ils ont con- 
damné sans rai- 
son la matière. 
Au même titre 
que la pierre, et bien plus légitimement que le 
bois, le grès a une destination toute trouvée 


M. DOTKINE. 


. comme encadrement de foyer. Le bois appelle 


la flamme; c'estune perpétuelle menace d’incen- 
die : le grès, au contraire, l’isole. Il sera donc 
employé logiquement. Au point de vue déco- 
ratif, on n'aura pas plus de raisons de l'écar- 
ter. Il revêtira, au gré du potier, les colora- 
tions les plus ternes ou les plus chatoyantes, 
ct le moule lui donnera à volonté toutes les 
formes. Je le verrais avec plaisir détrôner, 
tout au moins dans la salle à manger ou dans 
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le cabinet de travail, l’odieux assemblage de 
couleurs par lequel les trois quarts de nos 
cheminées, toutes en marbre, déshonorent 
nos appartements. Il y créerait par la belle 
chaleur de ses tons, par des formes suscep- 
tibles à l'infini de se varier, un centre d'inté- 
rêt qui remplacerait avantageusement les mo- 
tifs dont nos yeux seront longtemps encore 
affligés. 

L'industrie du grès, par malheur, est encore 
dans l'enfance de Part. Nos fabricants n’ont 
visé jusqu'ici qu'un bibelot : ils commencent 
à peine à se douter du grand rôle que cette 
admirable matière est appelée à jouer dans l’ar- 
chitecture de l’avenir. Quelques rares céra- 
mistes se sont essayés, depuis peu, à créer 
les types variés et pratiques auxquels le grès 
peut se plier dans la décoration architectu- 
rale. Il nous reste à voir s'engager dans le 
même sens tous les artistes qui se sont voués 
à l'étude des émaux de grand feu. Des résultats 
obtenus dépendra, dans une forte mesure, la 
réussite des essais de nouveau style. 

J’ajouterai que dans cette réussite entreront 
aussi, pour leur part, et pour une part nota- 
ble, les perfectionnements du travail mécani- 
que du bois. Si nombreux qu'ils soient dès 
maintenant, ils sont loin d'être définitifs. Une 
invention récente permet à la machine d’exé- 
cuter à elle seule des travaux déjà très com- 
pliqués de sculpture. Quels résultats pratiques 
cette invention récente donnera-t-elle? Encore 
une question à résoudre. 

L'introduction des bois exotiques dans 
l'usage courant aura son contre-coup dans la 
marqueterie. La renouvellera-t-elle? Il y a 
tout lieu de le croire. On a vu, par les remar- 
quables travaux de M. Emile Gallé, dans quel 
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sens le renouvellement est possible. M. Che- 
vrel a fait, de son côté, des combinaisons de 
mosaïque de bois et d'incrustation de métal 
qui ont donné des résultats excellents. Le 
parti qu'on en peut tirer n’est pas mince. 
Attendons-nous aussi de ce côté à des révéla- 
tions très prochaines, et très neuves. 

Mais encore une fois, pour tout cela, nous 
sommes dans la période d'essai. Il faut à nos 
chercheurs le temps d’expérimenter, de syn- 
thétiser, de rendre définitives leurs recherches. 
Quand elles auront revêtu ce caractère,le style 
demandé surgira. Nos artistes le créeront sans 
effort, parce qu'ils trouveront réunis dans leurs 
mains tous les éléments nécessaires pour faire 
neuf, 

D'ici là, ne pressons point les choses. Lais- 
sons les idées se mürir et les inventions venir 
à point. L'éducation du public n'est pas faite : 
elle n’est qu’en bonne voie; achevons-la. Les 
artistes qui se sont confinés dans le bibelot 
nous y aideront. Les modèles achevés qu'ils 
nous montrent, modèles dont l'inspiration est 
si personnelle, si fraiche, si dégagée de toute 
imitation d'art ancien, nous dégagent insen- 
siblement, nous aussi, des impressions gardées 
malgré nous de l’art classique. En nous appre- 
nant à regarder directement la nature, sans 
qu'aucun souvenir entre elle et nous s'inter- 
pose, sans intermédiaire aucun que notre œil, 
ils éveillent en nous, pour tout ce qui touche 
à l’art, des sensations et des idées moins 
banales. 

Des émotions nouvelles nous pénètrent, des 
appétits ignorés nous gagnent. En même 
temps que le réveil des âmes, le réveil des 
industries artistiques a sonné. 

THIÉBAULT-SISSON 
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Les Essais de Mobilier et de Décoration Intérieure 
sg 


Une des preuves de l'importance du mouve- 
ment que cette revue a pris à tâche de suivre, 
c'est l'intervention de l'architecte. Lui aussi 
s’en mêle et, pour intéresser le public à ses 
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travaux, il recourt au moyen le plus pratique, 
à l'exposition de modèles en nature. 

On comprend toute la difficulté d'exposer 
une œuvre architecturale en nature. En 
général, les dimensions même s’y opposent; 


aussi, ne s’agit-il ici que de fragments, mais 
de fragments qui nous font juger nettement 
de la tendance à laquelle l'artiste obéit et de 
la qualité personnelle de l’effort. 
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Dans cesconditions, les sections d’architec- 
ture et d'objets d'art en arrivent peu à peu à 
seconfondre. Du moment que, dans les ensem- 
bles exposés, le rôle prépondérant est joué 
par l'exécution, il n’y a plus de raison de séparer 
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ces deux catégories. Elles sont, en effet, d'au- 
tant plus étroitement liées l’une à l’autre que 
le meuble a sa place toute marquée dans les 
décorations d'intérieur conçues par larchi- 
tectes et exécutées sous sa direction. 

C'est au Champ de Mars que se trouvent 
réunis les essais de 
cette nature. — En- 
trons au Champ de 
Mars. 

En pénétrant dans 


A notre droite encore, nous trouvons un 
grand vitrail de M. Carot, représentant un 
paysage aux tonalités franches et gaies. C’est 
bien le genre qui conviendrait pour nos habi- 
tations modernes. Ici, l'inspiration de la nature 
est directe, et l'artiste a fait œuvre tout à fait 
personnelle; la mise 
en plomb accentue le 
dessin et le souligne 
aux bons endroits. Si 
nousavons une légère 


la première salle qui 
leur est réservée, nous 
remarquons d’abord, 
à droite, une décora- 
tion de salle à manger 
de M. L. Benouville, 
dont une cheminée en 
pierre dure forme le 
motif central. 
L'architecte s'y est 
appliqué à employer 
simultanémentlapier- 
re, le bois, le marbre, 
les faïences, les gla- 
ces,etc., et à faire avec 
tous ces éléments {ce 
qui était loin d’être 
facile) un tout homo- 
gène, ingénieux et pra- 
tique. L’inspiration 
découle visiblement 
de l'étude de l’art du 
moyenâge modernisé. 
Nous voyons que la 
préoccupation du bon 
emploi des matériaux 
est constante; la pier- 
re dure est moulurée 
sobrement, l’aération 
des lambris etle mode à 
à employer pour les Ecran. 
fixer ont donné prétexte à des motifs décoratifs 
très heureux. Une petite étagère destinée à re- 
cevoir du grès relie agréablementles deuxcôtés 
de Jambris, en en continuant la tonalité, et des 
fragments de glaces adroitement placés élargis- 
sent cette partie d’une façon originale. II y a là 
une disposition de couronnement de cheminée 
intime, dont on peut tirer bon parti. Obser- 
vons, cependant, que si les montants des lam- 
bris ont besoin d’être fixés dans le haut d’une 
manière apparente, il serait non moins utile 
de lesretenir dans la partie inférieure. 
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critique à faire, elle a 
trait plutôt au dessin 
dela partie supérieure, 
qui est un peu confus. 
L'artiste, ne doit pas 
perdre de vue que Île 
grand mérite de la dé- 
coration réside dans 
la clarté. Si nous exa- 
minons l'exécution de 
ce vitrail, nous remar- 
querons la préoccupa- 
tion d'éviter la pein- 
ture, qui diminue l’é- 
clat de la lumière, etle 
Ent El choix de verres, de 
| structure spéciale, co- 
lorés dans la masse. 
Signalons avant de 
quitter M. Carot, deux 
autres vitraux de lui, 
d'après les mêmes 
principes, représen- 
tant : l’un une femme 
au bord de la mer; 
l’autre des poissons ro- 
ses stylisés sur fond 
vert d’eau très clair, et 
dont l'effet est char- 
mant. 

M. Guimard nous 
montre un intérieur dont une bibllothèque est 
le motif principal. Quoique l’ornementation 
soit stylisée d’après les principes du moyen 
âge, on'ne peut nier une grande recherche 
personnelle et pour laquelle la fantaisie des 
formes est poussée à l'excès. Une série de 


pièces dans ce genre risquerait de donner le 
cauchemar. 


M, C. PLUMET. 


Avec M. Gardelle, nous remarquons des 
formes plus simples et plus raisonnables, mais 
peut-être un peu lourdes. Pourquoi, d’ailleurs, 
près desétagères, ces tiges en cuivre d’un entre- 


tien difficile et dont l'utilité ne peut être que très 
problématique ? Les pentures de cuivre des 


Les Essais de Décoration Intérieure 


107 


moyen âge interprété d’après les principes de 
Viollet-le-Duc pour Îles détails. L'effet cepen- 


Cliaise. 


portes nous 
pour un ef- 
fort,ensom- 
me, d'aussi 
petite im- 
portance. 
MM. Plu- 
met et Sel- 
mersheim 
exposent, 
en deux ca- 
dres sépa- 
rés, les meu- 
bles d'un 
boudoir et 
d'un cabi- 
net de tra- 
vail. Si j'a- 
nalyse l’im- 
pression 
produite, 
j'y trouve 
un mélange 
de LouisXV 


M. T. SELMERSHEIM. 


semblent aussi trop développées 


Table. 


pour le gracieux des courbes, de japo- 
nais pour les dispositions d'ensemble, et de 


Chiffonnière. 


M. T. SELMERSHEIM, 
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dant est agréable et les motifs gracieux. Nous 


regrette- 
rons cepen- 
dant, pour 
les meubles 
du boudoir 
(chaises ou 
autres), les 
saillies aus- 
si inutiles 
que génan- 
tes et aux- 
quelles les 
vêtements 
ne manque- 
raient pas 
de s’accio- 
cher à tous 
les instants. 
Mais à part 
cette criti- 
que, il y a 
lieu delouer 
ces artistes 


pour l'effort qu'ils ont fait, non sans succès. 
Signalons en passant la belle exécution de 
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l'autel gothique de M. Gout et dont l’emplace- 
ment a dû déterminer le style. 

Une note décorative très intéressante cest 
donnée avec la banquette, formant armoire, de 
M. Lambert; l'étude en est fine et recherchée, 
et quoique l'artiste ait été impressionné vive- 
mentpar l’art 
japonais, il y 
a une recher- 
che person- 
nelle de déco- 
ration qui lui 
fait le plus 
grand hon- 
neur. Les or- 
nements dé- 
coupés et do- 
rés, ainsi que 
la frise à jour 
supérieure 
sont particu- 
lièrement à 
citer. Qu'il 
nous soit ce- 
pendant per- 
mis de dire, 
que nous ne 
croyons pas 

qu’au mo- 
‘ment où l’art 
de la sculp- 
ture aatteint, 
au point de 
vué de l’exé- 
cution, une 
perfection 
aussi grande 
que celle que 
nous voyons 
aujourd’hui, 
il soit désira- 
ble de voir 
réduire son 
rôle à ce genre dans l'art à venir; si l’archi- 
tecte doit tenir compte de tous les progrès de 
l'industrie, il ne peut négliger l'évolution qui 
se produit soit en peinture, soit en sculpiure, 

Pour terminer notre examen du Champ de 
mars, signalons enfin une voûte en faïence à 
reflets métalliques d’une disposition ingénieuse 
par M. Pierre Roche, et un vitrail pour salon 
exécuté par M. Gaudin d’après les cartons de 
M. Grasset. L'éloge des cartons du peintre 
Grasset n'est plus à faire, et celui-ci est digne 


Bibliothèque. 
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de ceux que nous connaissions. La coloration 
en est claire et bien appropriée; quant à l'exé- 
cution elle nous a paru tout à fait à la hauteur 
de la conception. Elle fait à M. Gaudin grand 
honneur. Le même artiste expose un vitrail 
religieux de belle allure destiné à l'église 

de Monte- 


reau, et dont 


M. L.-0O. 
Merson a 
fourni les 
cartons. Le 


verrier de- 
vaitnécessai- 
rement s’y 
interdire les 
beaux effets 
lumineux re- 
cherchés 

dans son vi- 
traildesalon. 
Il n'en a pas 
moins fait 
une œuvre 
qui a du style 
ct qui répon- 
dra à mer- 
veille aux e xi- 
gences spé- 
ciales de son 
rôle. 
AuxChamps- 
Elysées, 
c'est sous 
forme de géo- 
métrauxet de 
perspectives 
que les archi- 
tectes ex- 
posent leurs 
travaux, et 
cela de la 
façon la plus 
attrayante. Quoique nous nous soyons 
promis de ne parler ici que d'œuvres en 
nature, nous ne pouvons nous empêcher de 
signaler la remarquable galerie japonaise con- 
struite par M. Marcel et représentée par des 
dessins d’une exécution parfaite. 

En résumé, si les tentatives particulières n'’a- 
bondent pas, le talent est denrée courante, et si 
les réussites absolues font défaut, il ne manque 
pas de rencontres heureuses. Il y a tout à 
espérer pour l'avenir. Pierre Esquié 
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’1L est, parmi les métiers 
artistiques, des métiers 
ingrats ce sont bien cer- 
tainement ceux qu'on a 
dénomméstresj ustement, 
les arts du feu: celui qui 
les veut pratiquer, céra- 

miste, émailleur ou verrier doit s'attendre à 

mille déboires; il doit d'avance, bien entendu, 

renoncer non seulement à l'espoir de faire 
fortune, mais encore ne point trop escompter 
la réussite. 

L'artiste est à la merci d’un élémenf qu’il ne 
peut conduire que dans une certaine mesure; il 
faut donc que, par avance, il mette, autant que 
possible, tous les atouts dans son jeu : il doit 
non seulement être persévérant, courageux et 
entêté, mais encore ne laisser rien au hasard de 
ce qui, dans l'exécution de son œuvre, dépend 
de sa volonté ou de son talent. Tout doit être 
calculé d'avance; il y a bien assez de risques à 
courir une fois que le feu entre en scène et vous 
rend ou une merveille ou souvent, hélas! 
quelque chose d'informe et d’innomable. Peut- 
être est-ce cet attrait de l'inconnu qui attire 
tant d'artistes bien doués vers la pratique de 
ces arts difficiles; peut-être aussi est-ce à ces 
difficultés mêmes qu’on doit aujourd’hui la 
qualité des œuvres. Les difficultés mêmes de 
la pratique de ces métiers en écartent ceux 
quine sont point convaincus et j'avoue que 
dans notre évolution des arts décoratifs, si je 
ne suis pas sans inquiétude d’une manière géné- 
rale, je suis plus rassuré en contemplant les 
travaux que nous montrent céramistes, émail- 
leurs et verriers. C'est que les uns et les autres 
sont tenus de savoir le métier qu’ils veulent 
pratiquer sous peine d'échoucr au port. Dans 
mainte autre branche de l’art, l'à peu près est 
admissible : ici ilest bien difficile de s'en con- 
tenter. Aussi peut-on dire que si les salons de 
cette année ne marquent pas un progrès évi- 
dent au point de vue des arts du feu, l’ensemble 
est des plus honorables et fait bien augurer de 
l'avenir. Il y a sans doute bien des lacunes, 
bien des procédés anciennement employés et 
qui pourraient être remis en honneur pour 


LA 


e 


créer des objets de style moderne et qui sont 
abandonnés, je ne sais pas trop pourquoi; mais 
ce n’est là qu'un détail et étant donné que nos 
artistes connaissent plutôt trop l'ancien dont 
les réminiscences les gênent dans bien des cas, 
il y a gros à parier que les procédés dont nous 
ne trouvons pas d'échantillons aujourd’hui 
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seront repris bientôt pour le plus grand bien 
de notre art contemporain. 

La céramique, depuis quelques années, a, du 
moins dans certaines branches, fait des progrès 
incontestables : le grès, surtout, a été de la 
part d'artistes possédant à fond tous les secrets 
du métier, l’objet de recherches très fruc- 
tueuses qui ont ouvert pour ainsi dire une 
voie nouvelle à l’art de terre. Le succès a été 
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grand, si bien que des artistes délicats, nulle- 
ment potiers par vocation, séduits par les colo- 
rations ainsi obtenus, se sont parfois essayés en 
cet art difficile et il en est qui ont produit, tel 
M. Michel Cazin, des œuvres tout à fait char- 
mantes. La vitrine qu’il expose cette année con- 
tient, outre un 
vase en forme 
de section de 
tronc d'arbre, 
inspiré visible- 
ment par l’art de 
l’Extrème- 
Orient, des va- 
ses d’une colo- 
ration heureuse 
et qui font bien 
augurer de la 
réussite de ses 
recherches. Il y 
a fort longtemps 
déjàqueles sculp- 
teurs se sont 
rapprochés des 
céramistes ; Car- 
riès a ouvertune 
voie que beau- 
coup de ses con- 
frères semblent 
vouloir suivre : 
Pierre Roche, à 
dire vrai, sem- 
bleëtreattirépar 
une foule de 
branches de l’art 
décoratif; mais, 
si personnelle- 
ment je ne sau- 
rais m'extasier 
devant ses re- 
liures églomi- 
sées (?} il est évi- 
dent que ses 
grès, son espèce Vase. 
de surtout de 
table représentant quatre femmes nues, sa 
Vénus d'or, sa coupole en faïence à reflets métal- 
liques représentent des recherches curieuses ; 
je n’aime pas beaucoup ses plats à fond vert ou 
jaunâtre, qui ont plutôt l'air de pièces mal 
venues que d'œuvres voulues; j'imagine qu'il 
faudrait mème beaucoup de littérature pour les 
faire passer pour autre chose que des essais, 
mais je les prends comme tels et à ce point de 


vue, ils sont encore intéressants. Un autre 
sculpteur, Fix Masseau, grâce à la collabora- 
tion de Bigot, a obtenu des masques en grès 
qui sont d’un effet charmant, ce sont des 
sculptures très gracieuses qui rachètent un peu 
tout ce qu’il y a de contourné et de fantas- 
tique dans ses 
étains et dans 
ses vases. Com- 
ment, quand on 
est capable de 
faire des choses 
aussi simples, 
a-t-on l’idée d’al- 
ler fouiller les 
bas-fonds de la 
littérature pour 
entirer descom- 
positions qui ne 
sont recomman- 
dables, ni par 
l’idée, ni par la 
forme ? 

La littérature 
— et souvent en 
l'espèce, il s’agit 
de la plus médio- 
cre — fait décidé- 
ment beaucoup 
de ravages dans 
l’art moderne : 
on veuttoujours 
faire exprimer à 
la forme quel- 
que sentiment 
compliqué, sans 
s'inquiéter si 
cette forme est 
belle, ni même 
si elle n’enfreint 
pas certaines rè- 
gles quin’appar- 
tiennent à au- 
cune esthétique 
particulière, 
mais tout simplement imposées par la na- 
ture. Croit-on, si des hallucinations litté- 
raires ne hantaient pas le cerveau de M. Aris- 
tide Mailhol, qu'il eût peuplé une vitrine 
de plaques ou de figurines de poterie, sans 
dessin ni style, où se rencontrent des réminis- 
cences d’un peu de tout. Si c’est de la sorte que 
certains artistes entendent l’art décoratif, ils 
feraient bien micux de faire autre chose. Car 
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cela, il faut avoir le courage de Ie dire, vise 
trop à scandaliser le bourgeois, sans profit 
pour l’art: le talent et l'originalité ne résident 
pas uniquement dans l'étrangeté et dans l’in- 
compréhensible? 


Vase M. ROBALDHEN, 


Mais passons. Heureusement qu'à côté de 
ces productions, qu’il faut ouvertement décou- 
rager si on veut que notre art décoratif pro- 
gresse, j'en vois de plus consolantes : les grès 
de Bigot ne m'’enchantent pas tous; j'en trouve 
la décoration un peu pâlote et anémique; je 
n’approuve ni sa fontaine en forme de crapaud, 
conception plutôt peu agréable à avoir chez 
soi, ni sa cheminée ornée de figures de femmes, 
exécutée en collaboration avec M. Guillemonat; 
mais ses vases sont bons de forme et, d’ailleurs, 
on est en face d'œuvres dont on peut contester 
le style, affaire de goût et d'opinion, mais qui 
sont nées viables, qui sont sorties des mains 
d'un homme qui sait son métier, ce qui est 
toujours respectable. Jeanneney avec ses vases 
aux tons d’écorce, Lachenal avec ses grès et 
ses faïences, Dalpayrat et Mme Lesbros, Des- 
mant et surtout Delaherche, méritent tous des 
éloges : ce sont tous à des degrés différents, des 
gens de grand talent, des artistes qui se sont 
mis vaillamment à résoudre des problèmes 


qu’il faut beaucoup de désintéressement pour 
aborder. Je ne leur ferai pas l'injure de leur 
déclarer qu'ils ont atteint la perfection. J’ima- 
gine qu'ils sont trop artistes pour être toujours 
contents d'eux-mêmes ; mais les résultats qu'ils 
ont obtenus en peu d’années, sont, en somme, 
très remarquables. Après ce franc éloge me 
sera-t-il permis de leur adresser quelques cri- 
tiques? Je trouve, en général, leurs tons un 
peu sourds; pas assez de notes claires ; il faut 
se rappeler que beaucoup de ces grès font, aux 
lumières, des effets assez peu décoratifs; et puis 
aussi, chez quelques-uns, on rencontre des 
traces de japonismeinquiétantes.Je m'explique: 
il est évident que dans ces recherches, l'art de 
l'Extrême-Orient a exercé parfois une influence 
salutaire ; mais, il faudrait maintenant, rede- 
venir, autant que possible, original et ne pas 
adopter aveuglément tous les errements d’un 
art qui n'est pas sans avoir son petit côté. 
Quand on m'aura montré un vase en grès qui 
a l'air d'être en bois, j'admirerai peut-être la 
virtuosité de l'artiste, son habileté technique, 
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mais je me dirai que j'aimerai autant que le 
vase fût véritablement créé dans la matière 
qu'il pastiche si bien. La terre est-elle donc 
une matière vile qu'il la faille déguiser ? 
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Et puisque je parle de matières qui sont au 
service des céramistes, pourpuoi ne pas déplo- 
rer l'oubli dans lequel tombent et la faïence et 
la porcelaine? 

L'une et l’autre apparaissent timidement 


Plat en faïence. M. SAINT-LERCHE. 


chez Dammousse, chez Chaplet, chez Lerche 
dont il faut signaler un plat à fond vert clair, 
décoré d'un serpent un peu trop Palissy, mais 
dont le ton est charmant. Je ne comprends pas 
cet ostracisme, car sans retomber dans les mo- 
tifs de décoration usités par lesanciens maîtres, 
faïence et porcelaine peuvent permettre à des 
artistes de créer des objets de style moderne 
d’un beau décor ou de forme délicate. 

J'ai hâte de voir renaître cette industrie 
artistique. Car enfin, certains bons esprits trou- 
veront peut-être que je suis trop dur, mais 
parmi toutes ces pièces de céramique, je ne 
vois que des objets d'étagère ou de vitrine. 
Comment se fait-il qu'aucun de ces artistes 
n’aient eu l’idée de nous présenter les modèles 
d’un service de table? Il y a là matière à des 
essais curieux, dirigés dans le sens du véritable 
art décoratif, qui consiste à imprimer un carac- 
tère artistique à tout objet usuel, si vil soitson 
usage. C’est le but à atteindre; et on me semble 
bien souvent l'oublier. 

Je n'ai point la prétention de n’omettre au- 
cun nom parmi les céramistes; beaucoup 
d'œuvres, sans doute, m'ont échappé : j'en de- 
mande pardon aux artistes et au lecteur. Mais 
je ne voudrais pointquitter la poterie sans dire 
un mot de l'exposition de Massier. Et puisque 


l'occasion s’en présente, pourquoi ne formule- 
rai-je pas franchement mon opinion : La 
céramique à reflets métalliques ne me satisfait 
pas. Je crains que dans cette voie on n'ait 
plus grand’ chose à trouver. En appliquant les 
reflets sur des émaux foncés, je ne crois pas, 
pour ma part, qu’on soit entré dans une très 
bonne voie : les reflets sont peu lisibles, peu 
intenses. Les Orientaux ont été bien plus 
habiles en employant les reflets avec des fonds 
d'émail blanc relevés parfois d'une touche de 
bleu. Et sans reprendre ni leur style, ni abso- 
lument leurs procédés, il y a là une indication 
bonne a retenir pour la fabrication d’objets de 
conception moderne. C'est là un des cas ou 
l’artancien peut fournir pour la rénovation de 
notre art moderne un utile appui, fortifié par 
une longue expérience. Nos émailleurs n’ont 
point négligé ces enseignements et le résultats 
atteints par eux et dontils peuvent étre bien 
justement fiers, démontrent une fois de plus 
que pour créer des œuvres véritablement ori- 
ginales et caractéristiques, point n’est besoin de 
faire complètement table rase du passé. 

Meyer et Taxile Doat sont ceux qui s'écar- 
tent le moins des traditions limousines; le 
premier surtout a remis chez nous en hon- 
neur les procédés des émailleurs de la Re- 
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naissance; Taxile Doat se maintient dans 
ces traditions avec ses camaïeux sur fond 
noir ou sur fond brun très chaud. Ces émaux 
sont habiles, mais parfois les blancs ont un 
aspect un peu froid. Me risquerai-je, moi 
simple profane, à faire une petite observa- 


. 
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tion technique : cette froideur de certains 
émaux en grisaille exécutés aujourd’hui, et 
d’ailleurs d’un dessin souvent bien plus correct 
que les émaux de la Renaissance, ne provient- 
elle pas bien souvent des matières employées ? 
Les émaux, 


bueront pas peu à relever cette branche si fran- 
çaise des arts mineurs. J'aime moins, je l'avoue, 
le grand émail de Georges-Jean; mais c'est 
affaire de goût, et je me plais à reconnaître 
qu’une pièce de cette dimension exécutée sur 
paillon, pré- 


tels queles li- 
vre le com- 
merce, sont 
bien impar- 
faitsetil y au- 
rait grand 
profit pour 
nos artistes à 
composer 
eux-mêmes 
leur palette, 
tout comme 
leurs devan- 
ciers, ou du 
moins à per- 
fectionner les 
produits dont 
ils fontusage. 
Je sais bien 
que c'est un 
grand embar- 
ras, mais la 
chose est trop 
importante 
pour qu’on la 
néglige. 
Garnier et 
Grandhom- 
me peuvent 
aussi être 
considérés 
comme des 
élèves directs 
des Limou- 
sins, et je 
ne pense pas La Naïade et la Noyée. 


sente des dif- 
ficultés tech- 
niques que 
l'artiste a très 
habilement 
surmontées ; 
au surplus, il 
faudrait voir 
cette œuvre 
mise en place, 
au manteau 
d’une chemi- 
née, pour en 
juger équita- 
blement. 
Lucien 
Hirtz, touten 
suivant,en 
partie du 
moins, les er- 
rements des 
anciensémail- 
leurs, a eu 
de véritables 
trouvailles. 
Sa Naïade et 
la Noyÿée, 
pour étrange 
que soit le su- 
jet, a des co- 
lorations ver- 
tes et bleues 
d’une délica- 
tesseadorable 
que vient é- 
M. HIRTZ. clairer à demi 


que cette assi- (Interprétation d'un dessin de Lévy-Dhurmer.) le ton de la 


milation leur puisse être désagréable. Et à dire 
vrai, j'imagine que l’un et l’autre eussent tenu 
à Limoges, un des premiers rangs. Puis, je 
leur sais un gré infini de ne point être atteints 
de la maladie du moment : ils ne craignent 
point la couleur et néanmoins, leurs émaux 
sont tous très harmonieux. Les portraits de 
M. Roty et d’une petite fille qu’expose Grand- 
homme, la riche série de plaques en couleurs 
qu'expose Garnier, réconcilieront beaucoup de 
gens avec l'art difficile de l'émail et ne contri- 


plaque de cuivre. Si je préfère infiniment ce 
petit tableau au masque d'homme sur lequel 
se promènent des coléoptères, il n’en faut pas 
moins reconnaitre que cette pièce montre une 
très grande habileté dans l’emploi simultanédes 
émaux de différents tons, quelques-uns aussi 
éclatants que des pierres précieuses. De petits 
vases, une sorte de coupe ou de cendrier sont 
là pour attester que l'artiste, le jour où il voudra 
reprendre la tradition de la vaisselle émaillée, 
pourra produire de petits chefs-d'œuvre. 
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La technique de l'émail cloisonné semble 
passionner Étienne Tourrette qui nous donne 
une jumelle, des panneaux décoratifs, des 
vases, des bijoux sur lesquels se détachent 


M. E. TOURREITE. 


Une jumelle (Email cloisonné). 


fermement des tiges de fleurs, s’enlevant sur 
un fond de fondant, très légèrement teinté par 
place. La coloration générale est douce et c'est 
une heureuse idée que de faire concourir les 
fonds d’or, à peine voilés, à l'éclat de l’œuvre 
tout entière. La réussite est parfaite et je sou- 
haiterais vivement que ce procédé fût plus 
souvent employé pour la bijouterie, au moins 
pour les bijoux faits sur commande, les seuls 
au surplus pour lesquels, pour le moment du 
moins, il soit question d’art. 

J'ai eu déjà plus d’une fois l’occasion de 
faire l’éloge de Thesmar et de ses émaux trans- 
parents, merveilles de goût et d'exécution 
qu'aucun artiste n’a pu surpasser; j'aurais l’air 
de me répéter en adressant de longs compli- 
ments à un travailleur aussi acharné que 
modeste. Je signalerai seulement, en passant, 
ses applications d’émaux cloisonnés sur la por- 
celaine, et au risque de paraître poursuivre 
une idée fixe, je redirai, une fois de plus, qu’on 
peut regretter qu'il ne puisse continuer ses 
essais sur une plus vaste échelle; qui sait si la 
continuation de ses recherches ne transfor- 
merait pas largement le rôle décoratif de la por- 
celaine, en faveur de laquelle il faut bien plaider 
aujourd’hui puisqu'on n’y paraît plus songer? 

L'artdu verrier nousramène à des artistes qui, 
depuis longtemps déjà, ont un renom mérité. 
Léveillé, qui expose un grand vase gravé, frotté 
d'or, d’une riche coloration; Ga!lé, dont la vi- 
trine contient une série de vases, les uns gravés, 
les autres unis, aux tons vigoureux ou mou- 


rants, empruntant leur coloration soit aux 
plantes, soit aux gemmes, à côté desquelles 
ils sont dignes de prendre place. La matière 
est toujours admirable, mais quelques formes 
sont un peu incertaines ; et, comme toujours, 
les plus belles pièces sont celles dont le galbe 
est le plus simple. Tyffany, cette année, me 
plait parce que ses vases conservent l’apparence 
du verre; les colorations sont heureuses, les 
mélanges harmonieux, les irisations très 
riches ; mais les formes, quand ce ne sont pas 
de pures imitations d'objets anciens, pour- 
raient donner lieu à plus d'une critique. Karl 
Kœæpping semble s'être voué à la fabrication 
du vase-fleur, ce qui n’est pas très nouveau, 
le simple terme de calice pour désigner la ca- 
vité d’un verre, éveillant déjà l’idée d'un végé- 
tal. J'imagine que ces œuvres iront rejoindre, 
un jour ou l’autre, dans les vitrines des mu- 
sées, tous ces produits des verreries de Murano 
— pas ceux du xv° siècle, dus à des artistes plus 
robustes — dont on admire surtout la légèreté 
et la fragilité. 


Porte-bouquet émail. M, L. HIRTZ. 


L'art du vitrail, pour une infinité de raisons, 
ne figure jamais aux expositions annuelles que 
dans des proportions très restreintes. D'ail- 
leurs, cela se conçoit de reste : un vitrail est 
généralement exécuté pour un emplacement 
déterminé, et il serait assez malaisé d’en juger 
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dans un autre milieu. Il y en a cependant un 
certain nombre aux Salons de cette année : je 
signalerai d’abord, et sans aucun enthou- 
siasme, le paravent en verre de Laumonnerie, 
qui me parait manquer absolument de vigueur 
dans les tons ; et puis, la nécessité de l'emploi 
du verre dans un meuble de ce genre ne me 
semble pas démontrée. Parmi les vrais vitraux, 
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il faut mentionner ceux de Gaudin, d’après 
L. O. Merson, et surtoutla Symphonie d’après 
Grasset, vitrail très clair et d’un joli dessin, 
tout à fait un vitrail d'appartement. En dehors 
de ceux-là, je ne vois rien qui trahisse des ten- 
dances bien nouvelles, ou bien, ce qui est plus 
grave, qui indique une intelligence bien nette 
de ce que doit être le vitrail. 

Je ne voudrais pas quitter le lecteur, qui 
doit trouver certainement cet article un peu 
prolixe, sans remercier les rédacteurs d'Art 
et Décoration d'avoir donné l'hospitalité à ces 
lignes. Les archéologues ont, je le sais, mau- 
vaise réputation parmi les artistes; on leur 
prête trop volontiers la qualité de Zaudator 
temporis acti, et on oublie trop que s'ils étu- 
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dientles œuvres du passé, c'est moins en admi- 
rateurs qu'en historiensde la civilisation. Les 
véritables œuvres d’art ont toujours été très 
rares. Notre siècle ne fera pas plus exception 
qu’un autre : il ne paraîtra peut-être pas, 
à distance, plus médiocre qu'un autre non 
plus; mais il est une remarque que feront 
certainement nos descendants : c'est que nos 
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artistes ne sont pas assez artisans et que 
nos artisans veulent trop être des artistes. 
L'évolution de nos arts mineurs aura peut- 
être pour résultat de faire sortir de pair des 
hommes qui, dans leur genre, seront les égaux 
des peintres ou des sculpteurs; mais si elle 
continue dans le même sens, elle ne me paraît 
pas destinée à produire une fois de plus cette 
union intime entre toutes les parties de l’art 
qui caractérise certaines époques qui ont 
possédé un style. C’est grâce à ces tendances 
générales, que nos salons nous font voir 
beaucoup de fort jolis bibelots, mais, en 
résumé, un très petit nombre d'objets usuels 
ennoblis par un décor artistique. 
Eire MoziniEr. 
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M. Alexandre Charpentier prodigue son art 
subtil et étudié à tout ce qui est susceptible de 
relief : lesmétauxet le grès le sollicitent à la fois, 
et l’on connaît aussi ces plaquettes de papier et 
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de carton qu’il frappe comme du cuir, et les 
lithographiesestampées qui ensontdérivées. Ses 
étains et ses bronzes sont peut-être la partie 
de son œuvre où l'ingéniosité souple de son ta- 
lent a trouvé jusqu'ici son meilleur emploi. 
On appréciera dans ce numéro les plaquettes 
de bronze destinées à des serrures, rehaussées 
de figures jouant aux échecs ou aux dominos, 
dont le mouvement allongé s’or- 
donne bien avec les dimensions de SE 
l'objet qu’il s'agissait de décorer. Les | [as 
boutons de portes où s’enlève une ! 
tête de chanteuse ou de joueuse de 
harpe sont aussi d’un modelé délicat 
et d’une jolie trouvaille d’expres- 
sion. M. Charpentier a recouvert 
le métal de belles patines, l’une 
chaude et vermeille; l’autre grave 
et sombre; et il a obtenu pour 
les boutons de porte de curieuses 
irisations, qui se figent dans les 
creux comme un dépôt salin. 
Il semble pourtant que la destination de ces 
plaques et de ces médaillons ne s'affirme pas 
assez, et que la forme même devrait garder 
l'empreinte de la serrure ou de la poignée. 
Mais un morceau d’une plus grande enver- 
gure nous sollicite : M. Charpentier nous pré- 
sente un grand bas-relief, les Boulangers, que 
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M. Emile Muller a exécuté en briques de grès 
flammé; et c’est là, à coup sûr, l’œuvre de 
sculpture la plus considérable de cette année. 
Pour la réalisation de son idée, M. Charpentier 
a eu nettement en vue l’admirable Frise des 
Archers, que les fouilles de Suse ont mise au 
jour,etl'onnesauraittrople féliciter de remettre 
le premier en honneur, pour les grandes sur- 
facesmonumentales, cette décoration debriques 
émaillées. Car on ne peut assurément rappro- 
cher de cette tentative les malencontreux essais 
de faïences colorées appliqués par Forain au 
Café Riche. Une œuvre décorative, surtout 
lorsqu'il s’agit de décoration architecturale, ne 
peut s'accommoder de la notation, si juste 
qu’elle soit dans son abréviation préméditée, 
de la veulerie de nos poses et des tares 
de notre physique anémié ou rachitique. 
Les peintures égyptiennes, comme les terres 
cuites du palais d’Artaxerxès, nous mon- 
trent les actions humaines transposées selon 
la dignité d’un rite, et accomplies, pour ainsi 
dire, par des attitudes liturgiques. Regardez 
les Archers du Louvre : ils marchent l’un 
derrière l’autre, identiques, comme s'ils avaient 
été reproduits au moyen de poncifs. Il est bien 
entendu que cette parité complète de posture 
doit être, aujourd’hui, abandonnée aux sol- 
dats des images d’Epinal; mais, il importe 
de découvrir ce que devra être l’hiératisme 
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moderne. Je crois que M. Charpentier y a 
réussi, et qu'il a bien compris qu'il fallait 
simplifier et ordonner les mouvements, et que 
la tension des muscles devait rester calme et 
sans effort excessif; par suite, il faut éliminer 
ce qu'il y a d’accidentel dans les gestes, et 
même detropindividuel dansles physionomies. 
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Il ne faut pas saisir, dans l’effervescence de 
l'atelier ou de l’usine, l'exactitude réaliste du 
métier qui s'accomplit sous ses formes succes- 
sives et multiples. L'artiste, pour faire œuvre 
décorative, doit en dégager le trait essentiel, 
les moments capitaux, pour ainsi dire, et les 
attitudes nécessaires. 

Les Boulangers de M. Charpentier sont vrai- 
ment les ouvriers du labeur antique et éternel, 
indispensable à l’entretien dela vie, et leur ca- 
ractère particulier s’efface devant la grandeur 
du travail. Cette scène éloquente et pacifique se 
joue dans une belle tenue de colorations,dont 
lPardeur est habilement maîtrisée ; les roux et 
les verts se fondent dans le champ, servis 
par d’heureux coups de feu; et la composition 
s'encadre d’un revêtement gris-bleu, dont le 
lustre reste suffisamment neutre. 

La grande difficultéconsistait à laisser à l’en- 
semble son caractère bien marqué, et à ne 
rien enlever à l’œuvre, par l'exécution dela 
partie décorative, de son aspect mural. Le 
relief de briques émaillées reste bien, en effet, 
de la batisse; la solidité même des figures, 
fortement construites, et la disposition du 
sujet, avec le décor sobrement indiqué sur le 
fond, sans rien de grêle ni d’évidé, contribuent 
à en établir fermement le dessin. M. Char- 
pentier a même été plus loin dans le sens dela 
maçonnerie, et son mur est complètement 
édifié en briques rectangulaires. Evidemment, 
un précédent peut être invoqué, et c’est ainsi 
que sont ajustées les briques de la Frise des 
Archers et de celle des Lions ; mais le motif ne 
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se répète pas ici de la même façon; nous 
sommes en présence d’une scène d’ensemble, 
et il est désagréable de voir les joints rayer 
impitoyablement le visage ou l'épaule des per- 
sonnages. Un système de découpage me 
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semble tout naturellement s'imposer : c’est 
celui des plombs de vitrail, qu’un verrier 
habile sait disposer de façon à laisser d’une 
seule pièce les parties intéressantes, ou à les 
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assembler suivant des lignes plus conformes à 
leur structure naturelle. 

Mais je sais que M. Charpentier n’entend 
pas lui-même avoir dit son dernier mot dès 
son premier essai, et qu’il veut poursuivre 
d’autres projets d’ornementation en céra- 
mique émaillée, sinon en grès; car le grès 
reste une matière coûteuse, et l'artiste 
songe maintenant à des applications d’un 
usage plus courant. Il sera temps 
d’en dire davantage lorsque nous 
pourrons mettre sous les yeux de 
nos lecteurs des modèles nou- 
veaux. Dès maintenant, voilà une 
œuvre véritablement conçue avec 
le sens de la décoration, et dont 
l'importance ne peut échapper : 
on se prend à désirer pour elle 
un autre asile qu’une salle de 
Musée, pour laquelle elle n’a 
point été faite. Il serait à sou- 
haïiter aussi que l’on pût assister 
souvent à une semblableinitiative: 
c'est en tout cas un exemple qui 
demeure, et il est bien certain que la voie 
étant ouverte de ce côté-là, nous verrons bien- 
tôt d’autres efforts se manifester de partout 
dans le mème sens. 

Gusrave SouLIER. 
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Nous voulons parler de ceux qui sont expo- 
sés aux deux Salons et d’abord au Champ de 
Mars. 

Que doit être une tenture? — C'est bien 
difficile à dire puisque cela dépend du goût de 
celui qui la fait po- 
ser sur ses murs 
pour rendre l’as- 
pect de ceux-ci 
agréable. Car c'en 
cst là la vraic défi- 
nition : Un papier 
ou une étoffe des- 
tinés à produire 
un effet agréable 
quand ils seront 
appliqués sur les 
paroïs des habita- 
tions. 

L'effet est-il tou- 
jours agréable ? — 
Il me souvient que 
non! Je vois tou- 
jours, entre autres, 
un satané rosier 
grimpant qui me 
rendit jadis l'exis- 
tence bien désa- 
gréable; j'avais tou- 
jours peur de m'é- 
corcher à ses 
odieuses branches 
couvertes d’épines énormes, et malgré cent 
études fixées aux murs, le rouge hurlant de 
ses fleurs sur fond beurre frais m’assassinait 
encore. 

Voilà donc un cas précis; un papier quin’a 
pas été posé exprès pour l'habitant de la pièce. 
Et n'est-ce pas le cas le plus fréquent? 
Le propriétaire, en effet, en fait de dessin con- 
sulte surtout le prix du rouleau; or, chose 
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remarquable, à part les papiers unis, on peut 
prétendre que, comme pour les habits, plus les 
papiers sont chers et moinsils sont canailles. 

Il ne s’agit pourtant là le plus souvent que 
de couleur; or il est à supposer que, quand un 
papier est franche- 
ment raté, on le 
met à un prix mo- 
dique, et ainsi s’ex- 
plique le goût du 
propriétaire. 

Cette questionde 
couleur primetout. 
Ainsi le plus atroce 
dessin peut être re- 
lativement sauvé 
par la couleur; car 
en théorie tous les 
dessins sont bons, 
et ceux qui répétés 
donnent de mau- 
vaises barresentra- 
vers ou en diago- 
nale, peuvent être 
modifiés par le pla- 
cement arbitraire 
des couleurs ternes 
ou vives, par la ré- 
partition des foncés 
et des clairs. Ce 
qui est le plus diffi- 
cile à masquer, ce 
sont les grands mouvements continus et dé- 
pouillés, ainsi que de mauvaises formes isolées 
mal dessinées ou trop marquantes. 

Ainsi, le raccord de M..Schlumberger pré- 
sente, tel qu’ilest, des barresobliques. Eh bien! 
il suffirait de foncer un peu une seule de ses 
orchidées pour empêcher cet effet. — Pourquoi 
des orchidées, cher Monsieur? Parce que 
c'est la mode, peut-être? Elles sont fort joli- 
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ment dessinées, bien arrangées et d’un excellent 


style, mais j'ai- 
merais mieux 
quelque autre 
plante moins 
exotique. L’en- 
semble n'en est 
pas moins des 
plus distingués. 

D'ailleurs, on 


peut faire de 
charmantes ten- 
tures sans Ja 


moindre plante, 
rien qu’en dis- 
posant joliment 
des formes quel- 
conques; car il 
est bien inutile 
de se casser la 
tête, en cher- 
chant de l’im- 
possible, au lieu 
d’être simple et 
naturel. Il ne 
faut pas en effet 
se figurer que 
les gens qui en- 
trent dans une 
pièce n’y vien- 
nent que pour 
examiner les pa- 
piers ou lesétof- 
fes qui recou- 


vrent les murs. . 


C’est cette ma- 
rotte, commune 


aux fabricants et aux artistes, qui a fait produire 
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plicité; remplis de recherche inutile et de 


pompe ridicule. 

Parmiles des- 
sins exposés il y 
enapeu qui mé- 
ritent ce repro- 
che; ils sont en 
général simples, 
et plutôt trop 
que pas assez. 
Mais il est une 


critique qu’on 
peut adresser à 
presque toutes 


ces composi- 
tions, c’est de 
ne consister 
qu’en un petit 
échantillon de 
leur surface 
utile; car en 
montrer un joli 
petit morceau 
ne signifie abso- 
lument rien 
pour l’ensem- 
ble, qui peut 
être détestable! 

C’est ainsi 
qu'il est diffi- 
cile de juger du 
mérite des in- 
ventions de M. 
Gillet au point 
de vue du bon 
effetd'ensemble. 
Les morceaux 


exposés sont fins, bien arrangés, d’une cou- 


tant de dessins manquant de naïveté, de sim- leuragréable. Peut-êtreles deux motifs d'algues 
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sont-ils un peu trop comme des pages d’herbier, 
et y a-t-il trop d'espèces différentes réunies et 


sont trop claires. Il est donc facile de Ie réta- 
blir à souhait. 


Afodèles de tenture. 


d’une exécution un peu maigre. Duÿmême, un 
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On ne fait que trop souvent des effets heur- 


Frise de papier. 


raccord de rhododendrons un peu lourd, bien 
de couleur, mais dur d’effet parce que les fleurs 
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tés et durs qui tirent l'œil ct détruisent la p/a- 
nité de la surface, tandis que nous préféronsins- 
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tinctivement les aspects doux et fondus ,c’est dessin exact, c’est-à-dire peu interprété 
à-dire les tentures où les valeurs locales sont L'envoi de M. Gillet est en somme très in- 


peu éloignées 
les unes des au- 
tres. Cela ne 
veut nullement 
dire clair,ils’en 
faut. Aujour- 
d'hui, on a la 
sotte manie du 
clair à outrance, 
sans réfléchir 
qu'avec nos cos- 
tumes en char- 
bon nousfaisons 
là-dessus le plus 
effroyable effet! 
Pour en revc- 
nir à M. Gillet, 
le dessin n° 259 
est d’une bonne 
tonalité; je si- 
gnale le défaut 
de bandes hori- 
zontales trop 
apparentes. 
Quant au mo- 
dèle où se trou- 
vent des lis à 
tiges trop cour- 
tes, l'effet est 
aussiunpeutrop 
celui d'un her- 
bier , par suite 
de l'introduction 


de fragments de plantes de différentes espèces. 
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Les mélanges sont en général mauvais; 


une seule nature suffit, surtout avec un 
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téressant .et la 
couleur en est 
agréable, ce qui 
est un grand 
point {1}. 

Si un petit 
morceau de ten- 
ture ne rensei- 
gne en rien sur 
l'effet final, un 
dessin à petite 
échelle n’en dit 
pas beaucoup 
plus à ce sujet, 
car les compo- 
sitions réduites 
font presque 
toujours bon 
effet crlesmodè- 
les de M. Cler- 
mont, No 21i4et 
215, qui sont 


” réduits à la moi- 


tié, se trouvent 
dans ce cas. Le 
motif à arti- 
chauts est d’une 
bonne couleur, 
harmonieuse et 
chaude, d’un 
dessin intéres- 
sant et un peu 
tourmenté. Les 


feuilles en clair, vues à distance, forme- 
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(1) Nous apprenons que le Musée des Arts décoratifs 
vient d'acquérir deux aes modèles de tentures exposés 
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raient des losanges un peu froids de lignes. 
L'autre tenture est bien aussi de couleur, dans 
une gamme froide, avec les tiges des lis trop 
massives et une trop grande tendance au dessin 
en contre-partie exacte. 

En effet, le rectangle du raccord donné ne 
coûte pas plus 
cher à imprimer 
varié en entier 
que symétrique 
de dessin, et 
donne incontes- 
tablement un 
effet plus riche. 

De toutes les 
tentures exécu- 
tées exposées 
par M. Aubert, 
celle que je pré- 
fèreestle No 163, 
Lauriers roses, 
encore que les 
tiges soient un 
peu visibles et 
donnent quel- 
que sécheresse 
à la composi- 
tion. Les brode- 
ries du boudoir, 
No 153, sont 
d'un goût très 
élégant, avec 
encore des tiges 
peut-être un peu 
trop apparentes. 
Je redoute aussi 
la fragilité de ce 
remarquabletra- 
vail et, si j'é- 
tais une jolie 
femme... son 
prix! Mais qu’importel Il vaut mieux faire de 
belles choses très chères que de l’Art pauvre de 
parti-pris, et je suis heureux de constater de 
telles tentatives. 

Les projets de M. Bastard, N° 166 et 167, 
bien que d’un coloris quelque peu dur, sec et 
froid, défaut qu’on peut facilement corriger 
en changeant la gamme des tons, sont des plus 
intéressants à signaler à cause de l'emploi des 
formes animales. à 

On comprend qu’à la rigueur, on bannisse 
des tentures, les architectures, les perspectives 
et aussi les imitations brutales et choquantes 
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des araignées, des crabes, des crocodiles, des 
crapauds eï autres animaux dont se régale 
l'œil des Japonais. Mais il est curieux de cons- 
tater que, par un caprice bizarre, les fabricants 
modernes, habitués à chercher la petite bête, 
ont absolument proscrit les animaux, de leurs 
tentures. On n’y 
tolère que les 
chimères plus 
ou moins classi- 
ques!! 

Quand un 
dessin de papier 
peint est bien 
homogène, joli 
de couleur, har- 
monieux dans 
son ensemble, 
je vous demande 
un peu ce que 
peut bien y faire 
le sujet? —Sile 
sujet déplait au 
client, c'estqu'il 
est mal exécuté 
et mal composé ; 
car même en 
prenant comme 
thème tous les 
monstres de la 
création, il est 
parfaitement 
possible d’en 
faire des tentu- 
res qui ne cho- 
quent personne. 
Le tout est de 
ne pas en faire 
de copies en 
trompe-l’œtil, 
comme on a eu 
jusqu’à présent la stupide manie de le faire de 
tous les objets qu’on a pris comme motifs. 

Qui, d’ailleurs, se préoccupe des sujets? — 
Des fabricants plus ou moins timbrés. Quant 
au public, il les subit agréablement ou indiffé- 
remment, sans s'en marteler la tête comme 
MM. les fabricants. 

Le dessin des Souris blanches de M. Bas- 
tard est charmant de composition. Il suffirait, 
pour le rendre parfait, de moins différencier 
les clairs et les foncés et d'employer des cou- 
leurs moins distantes entre elles. La bordure 
y est parfaitement appropriée, bien que la 
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ligne des épis au bas manque un peu de sinuo- 
sité. Je louerai tout autant les modèles tirés 
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de l’escargot, très ingénieusement agencés. Que 
M. Bastard persévère dans cette voie intéres- 
sante, il ne peut manquer d'y réussir et je le 
remercie personnellement de son initiative, 
J'aime à croire qu’elle sera suivie par d’autres 
dessinateurs. 

D'ailleurs, au point de vue du goût et dela 
convenance du sujet, l'artiste sera aussi près 
que possible de la vérité en se demandant s'il 
aimerait à avoir les murs de sa chambre ten- 
dus de ses propres compositions. On ne peut 
guère lui en demander plus! 

Au salon des Champs-Élysées, nous n’avons 
vu que peu de,projets de papiers peints ou 
étoffes, et parmi ces dernières un spécimen qui 
ne relève guère de cet article, un tapis, de 
M. Jorrand, formé de fleurs de nénuphars dans 
des ondes noires et bleues. Bonne composition, 
un peu grosse et heurtée d'effet, mais que je 
préfère de beaucoup à ses chardons. 

J'ai aperçu quelques projets de papier peint, 
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présentant fe défaut d'être modelés dans l’en- 
semble, ce qui est une erreur manifeste en 


tant que tenture murale. Mettre 
une partie des motifs dans l’ombre 
ct une partie dans la lumière, est 
le plus détestable système qu’il 
soit possible de suivre. On doit, 
au contraire, absolument sup- 
poser tous les motifs sur le même 
plan et aussi peu modelés que 
possible, sans cela on troue les 
murailles de creux et de saillies 
hors desaison, Jamaisun homme, 
du goût même le plus élémen- 
taire,ne choisira un tel ornement 
pour ses murs et, à son aspect, 
le supposera volontiers destiné 
aux populations canaques. 

Quant à ceux qui font du 
trompe-l’œil et qui modèlent les 
objets comme pour imiter des 
ornements en staff, ils feraient 
mieux d'entrer dans la sculpture 
où ils pourraient se donner des 
bosses à discrétion. 


+ 
æ La 


Je veux dire quelques mots 
d'une fort originale exposition 
qu’on peut voir dans la Salle d'ar- 


chitecture au Champ de Mars, . 


et dont une partie seulement ren- 
tre, à proprement parler, dans 


le cadre de cet article. C'estcelle de M. Heaton 


Parier de tenture. M. HEATON. 


où se trouvent des frises de papier gaufré, 
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bronzé et rehaussé à la main, du plus bel effet. 
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Détail de la décoration de l'escalier du Musée de Neufchitel 
en cloisonné Heaton. Composition de M. P. Rosert 


Le procédé est nouveau, car les reliefs ne si- 


mulent aucunement la sculpture, 
mais seulement les traits et ner 
vures des ornements, ce qui les 
laisse bien dans un même plan 
avec la légèreté d'une peinture et 
le nerf d'une ciselure. La petite 
frise me parait particulièrement 
réussie et l’ornement d’un beau 
caractère. Il y a aussi un fond de 
tenture auquel je reproche d'être 
un peu trop en rosaces. Mais je 
relève ici le procédé très nouveau 
et fécond en applications variées. 

M. Healon expose des décora- 
tions murales encore bien plus 
extraordinaires, car elles se com- 
posent d'émail cloisonné, matière 
jusqu'ici réservée aux objets 
de petite dimension; l'émail 
ici employé est de l'invention 


de l’exposant. Des photographies montrent 
l'importance des travaux de ce genre qu'il 
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a exécutés à Neuchâtel (Suisse) pour le 
Musée de cette ville. Des pilastres et des 
archivoltes, encadrés de cuivre fondu ou 
repoussé, témoignent d'un talent souple 
et exercé. Les lions qui garnissent les 
sommets des pilastres sont d’un modelé un 
peu empâté et ne se relient pas bien au 
reste du travail, qui est très précis. Ces 
lions n’ont pas été modelés par M. Hea 
ton; il est l’auteur des cloisonnés et des 
rcpoussés. 

On peut à juste titre étre étonné de cette 
multiplicité de matières mises en œuvre, 
si l’on y ajoute les céramiques et reliefs qui 
garnissent les importantes surfaces des 
voûtes décorées ainsi, qui complètent cet 
ensemble. 

En effet, rien n’est plus remarquable; 
mais il y a à cela une explication, et une 
explication bien moderne : M. Heaton 
est, paraît-il, son propre dessinateur, son 
propre modeleur, son propre émailleur, 
son propre repousseur et surtout son 
propre mécanicien! Voilà l'explication de 
ces faces diverses d'un talent auquel les 
matières importent peu grâce à l'appui 
de ce merveilleux ouvrier futur : Ja 
machine! 

Je suis heureux de profiter de cet exem- 
ple concluant pour répéter en finissant : 
L'Art nouveau existcra surtout quand 


les machines, jusqu'ici uniquement em- 
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Modèle de tenture. M. GILLET. 


ployées par les ingénieurs, le seront aussi 
par les artistes. 


E GnRrasser. 


T'apisserie. 


M. VAN MATTEMBURGH. 


NOS CONCOURS 


UNE LANTERNE D'ANTICHAMBRE 


Le jury, réuni le 13 mai, a décerné le 
1er prix à M. Francis Madeleine, et le 2e à 


Projet de M. F. Madeleine. (1° prix.) 


M. G. Riom. Il a retenu, pour être publiés 
dans la Revue, les projets de MM. Paul 
Guignebault et Louis Blanc, Spero, Nicolas 
Stœckel et L. Clermont. Les membres du 
jury ont été d'avis qu'il y avait lieu de 
faire connaître aux concurrents les criti- 
ques qu'avait suggérées l'examen des pro- 
jets. 

Les unes sont générales et applicables à tous 
les concours; les autres résultent des condi- 
tions particulières du programme et du parti 


adopté par chacun des concurrents pour y 
donner satisfaction. 

En général, la préoccupation du détail nuit 
à la composition. Les concurrents n'attachent 
pas assez d'importance à l'obligation qui s'im- 
pose de trouver d'abord la forme générale, 
l'enveloppe résultant de la destination de 
l'objet et des qualités de la matière employée. 
Quant aux conditions particulières, le pro- 
gramme ne les avait peut-être pas suffisam- 


Projet de M. F. Madeleine. (x prix.) 


ment précisées : l'éclairage au gaz et l'éclairage 
à l'électricité ont pour la disposition des appa- 
reils des nécessités différentes : la flamme du 
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gaz qui brûle de bas en haut au contact de l’air 
est évidemment très différente de la lumière 


électrique due à l’incandescence, dans le vide,. 


de charbons d’une extrême ténuité. Si le gaz 
nécessite, pour une combustion régulière, des 
appareils verticaux, l'électricité admet, comme 
source lumineuse, des ampoules de verre ren- 


suivant qu’on adopte l’un ou l’autre système 
MM. Madeleine et Riom ont bien interprété 
le programme en admettant que l'appareil 
pourrait servir à deux fins, la partie centrale 
constituant une véritable lanterne à gaz tandis 
que la lumière électrique serait répartie, au- 
dessous de la lanterne, dans quatre foyers for- 


Projet de M. G. Riom, (2° prix.) 


versées que traverse le courant électrique et 
qui peuvent être placées immédiatement sous 
le plafond, la lumière étant renvoyée par des 
réflecteurs convenablement disposés. Le gaz 
doit brûler au contraire assez loin du plafond, 
pour ne point risquer d’endommager les pein- 
tures. 

L'alimentation des appareils, soit par des 
tubes s’il s’agit du gaz, soit par des fils s’il 
s'agit d’un courant électrique, peut contribuer 
à la disposition caractéristique de la lanterne, 


mantun éclairagecomplémentaire. M. Francis 
Madeleine a étudié avec beaucoup de soin la 
construction de sa lanterne, répartissant dans 
l’une des tiges le conduit du gaz, dans l’autre 
les fils électriques. Le corps de la lanterne est 
constitué par des feuilles de cuivre jaune; des 
flammes martelées forment, pour l'appareil à 
gaz du centre, une cheminée d'aération; la 
partie haute constitue un véritable fumivore. 
Les foyers lumineux sont disséminés derrière 
une enveloppe de verre montée dans l’armature 
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de cuivre et retenue par des crochets; la partie 
inférieure s’ouvre à charnière pour faciliter 
l’entretien des foyers. 

C'est une étude d'exécution très conscien- 


Projet de MM. Guignebault et Blanc. 


cieuse et tout à fait digne d'éloge. La forme 
générale, qui se rapproche de celle d'un flacon 
ou d'une aiguière, pourrait seule donner prise 
à lacritique. M. Madeleine estime à 300 francs 
la dépense d'exécution. 

M. Riom a préféré le fer forgé au cuivre, et 
il en a fait une charmante application. Les 
feuilles découpées et estampées qui garnissent 
les armatures de la lanterne sont d'un joli 
dessin, et l’auteur du projet a étudié avec beau- 
coup de soin l’arrangement de la douille réu- 
nissant les tubes pour l’arrivée du gaz, ainsi 
que les crochets portant les fils, en vue de la 
solution la plus économique. Des pétales en 
verreaméricain accompagneraientlesampoules 
et formeraient d’élégants réflecteurs. 

Si nous avions pu décerner un 3e prix, nous 
l’aurions attribué volontiers à la composition 
de MM. Guignebault et Blanc : les auteurs ont 
très adroitement interprété la fleur du pavot, 
dont le bouton en verre côtelé, terminé par une 
calotte de fer ajouré, renfermerait le foyer 
lumineux, 

Le projet est d’ailleurs bien plus une com- 
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position décorative qu’une étude d’exécution, 
et ne pouvait pour ce motif entrer en lutte 
avec les deux projets primés. 

La composition de M. Spero est très simple, 
et serait d’un agréable effet à la condi- 
tion de considérer le dessin comme étant fait 
à moitié et non au tiers de l'exécution ; sinon, 
Ja rangée de fleurs d’églantier en tôle repoussée 
qui borde le réflecteur serait beaucoup trop 
large. La lanterne serait éclairée au gaz; les 
tiges qui soutiennent le globe se termineraient 
par deux fleurs pouvant donner un supplé- 
ment d'éclairage par l'électricité. Les tiges 
n'existant que dans un sens, l’appareiïl d’éclai- 
rage ne serait pas suffisamment équilibré. 

Les autres projets sont intéressants, mais 
accusent une réelle inexpérience. 

M. Stœckel, en garnissant d’ornements 
métalliques la partie basse de sa lanterne, 
mettrait obstacle au passage de la lumière. 


Projet de M. Clermont. 


Le projet de M. Clermont est un des mieux 
étudiés au point de vue de la construc- 
tion, mais la forme générale n’est pas bien 
trouvée. 
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En résumé, le concours est intéressant; mais 
si l’on excepte les deux projets primés, les 
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Projet de M. Stæckel. 


études seraient généralement insuffisantes 
pour l'exécution, et lesconcurrents ne se ren- 
dent pas assez compte des difficultés d'une 
composition de ce genre. Une forme n'est 
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bonne que si elle convient absolument à sa 


Lrneatsnite 


Projet de MM. Guignebault et Blanc. 


destination ; elle n’est exécutable que si elle 
s'accorde avec les propriétés de la matière. 


LuciEN MaAGxe. 


DE JUILLET 


Papier de Garde 


On néglige trop depuis longtemps, presque 
depuis l’époque de Louis XV, les Papiers de 
garde des livres ; ces beaux papiers d'autrefois, 
dorés, gaufrés, coloriés, qui donnent tant de 
richesse et de mystère aux vieux livres qui en 
sont encore ornés. 

La Revue Art et Décoration a pensé qu'avec 
son premier volume, elle ne pouvait moins 
faire que d'encourager la restauration de cet art 
charmant, et elle met au concours un dessin 
pour ce papier destiné spécialement à la Revue. 

Il est certain qu’en notre siècle d’ « Art 
simple, » la dorure et le gaufrage sont hors de 
prix, ce qu'il est permis de déplorer ; aussi, nous 
contenterons-nous d’un ton lithographié. 

De plus, le dessin ou raccord est en général 
très petit, 0"05 sur oMmo025, ou OMO4 sur OMO4, 
sans que ces mesures aient rien d’absolu, car 
c’est plutôt une indication destinée à empêcher 
de s’embarquer dans de grands dessins. Malgré 
cela il faudra éviter de faire trop fin de détail. 

Il sera nécessaire de répéter ce motif sur un 


Imp. de Vaugirard, G. de Malherbe & Cie, 152, rue de Vaugirard, Paris, 


espace d’au moins la moitié du format de la 
Revue. Cette répétition peutse faire, en repor- 
tant le dessin à côté et au-dessous de lui-même 
ce qui est le raccord droit; ou au-dessous de 
lui-même et à côté par moitié et non sur la 
même horizontale, comme un mur de briques 
qu’on mettrait de champ, ce qui est le raccord 
en sautoir. La répétition peut se faire encore 
comme le mur de briques resté horizontal, ce 
qui est le raccord par moitié. 

Enfin, on peut adopter le semis. 

En outre, le dessin comportera deux mono- 
grammes simples et lisibles, mêlés aux orne- 
ments; l’un formé de A D et l’autre de E L. 

Toute autre latitude est laissée aux concur- 
rents qui peuvent faire leur dessin en clair sur 
foncé ou en foncé sur clair à leur choix. 

Trois prix seront décernés : le rer de 150 fr., 
le 2° de 75 fr., le 3° de 25 fr. 

Adresser les envois avant le 5 juillet à la 
Librairie Centrale des Beaux-Arts, 13, rue 
Lafayette, Paris. 


ÉMILE LÉVY, Éditeur-gérant 
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Un Dernier 


Mot sur les 


Salons 


L'ÉTAIN — LE CUIR — LA FAIENCE 


L est difficile d'épuiser 
en un jour une ma- 


0000000 K 
Ç 7 Es : 
tière aussi dense que 
VER Va celle de nos Salons 
E annuels d'art déco- 


ratif. Trop de formes 
d'art s’y cultivent ct 
des talents trop va- 
riés s’y essayent pour 
qu'il ne soit pas in- 
dispensable d'y reve- 
nir, méme après les études séparées où nos 
collaborateurs se sont plu à mettre en relief 
l'effort personnel et à déterminer la valeur 
d'ensemble des travaux exécutés par des artistes 
spéciaux dans chaque genre. 

A mesure qu’on prend plus de recul, on 
juge ces manifestations de plus haut. L’ana- 
lyse à laquelle on a soumis au début toutes 
les pièces marquées d’une note d’art fait 
place à un instinctif besoin de synthèse : on 
résume ses idées, on les pèse, on les fond 
dans une appréciation motivée. Il est rare que 
cette revision n'entraîine pas quelque utile 
réflexion, et qu’il ne s’en dégage pas peu ou 
prou d'observations générales. C’est ce que je 
vais essayer de faire pour l’étain, le cuir et la 
faïence. 

L'’étain est une matière à la mode et, comme 
il arrive toutes les fois qu’une matière est à la 
mode, on en abuse, Le succès des jolis plats 
de Desbois, des pichets de Charpentier, de 
quelques-uns des modèles de Baffer, a lancé 
nos sculpteurs dans une voie où l’exagération 
côtoie le mauvais goût. Nous avons vu des 
surtouts de table en étain, des bustes en étain; 
nous verrons sous peu des statues coulées 
dans le même métal. Déjà des industriels, trop 
habiles à profiter d’un engouement passager, 
se préoccupent de trouver des patines qui 
donnent le change à notre œil et qui sup- 
pléent, par des colorations mensongères, à la 
monotonie des effets que la matière, employée 
à l'état naturel, peut fournir, L’étain, en effet, 


AS 


s’encrasse vite, et l'oxydation, loin d’ajouter à 
son charme, lui enlève rapidement tout attrait. 
Il se plombe, et les jolis effets de lumière aux- 
quels il se prêtait au début s’évanouissent. 

De là vient que nos ancêtres, gens pratiques, 
ne se sont jamais avisés de l'employer qu’à 
l’usage de gobelets ou d'assiettes, de pots, de 
plats ou de fontaines, tous objets qu’on net- 
toie sans cesse et dont le poli, par conséquent, 
ne s'altére pas. Ils se seraient bien gardés de 
s'en servir, comme nous le faisons aujour- 
d'hui, dans une multitude de cas où le 
bronze est seul indiqué. Matière éminemment 
malléable, l’étain s’accommode à merveille 
des plus faibles reliefs. Où le bronze aurait 
besoin, vingt fois, d'être repris et travaillé par 
une main habile au ciselet, l’étain donne du 
premier coup le résultat. Le.modèle garde à la 
fonté ses finesses, sans réclamer de l'artiste 


Bouteille. M. GALLÉ. 


autre chose qu’un imperceptible travail de 
finissage. L'étain perd de ses avantages à me- 
sure que le relief s’accentue. Il ne donne ni 
l'impression de solidité que laisse le bronze, 
ni les lumineuses souplesses de l'argent : mou 
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et terne, savonneux et lourd, il n’a droit ni Plus de gêne, cette fois, plus d'effort, plus 
à l'attention des orfèvres, ni à celle des sculp- de souvenir intempestif du passé. Dans ces go- 
belets ovoïdes ou coniques dont les panses 
ont pris pour décor, tour à tour, la vigne évo- 
catrice du vin, l'orge et le houblon dont le 
mariage est l'indispensable prélude de la bière, 
le pommier dont la fleur est l'emblème obli- 
gatoire du cidre, l’olivier dont le fruit don- 
nera l’huile, une aisance inconnuese manifeste, 
un tact exquis a fait sentir à l’artiste l’exacte 
proportion dans laquelle le motif et la forme 
se convenaient. Ici, de franches saillies atté- 
nuées par le gras et le fondu de la facture, là 
des reliefs légers, faits de modulations insen- 
sibles, et toujours, entre l’ornement et la 
surface à orner, une heureuse et douce har- 
monie. Je ne vois à relever, dans l’ensemble, 
qu’un imperceptible détail dont la présence 
me choque : la division du gobelet à cidre en 
panneaux dont l'encadrement se relève en mou- 
lures et se complique, par places, de char- 
nières destinées, dans la pensée de l’artiste, à 
rappeler nos armoires normandes. Complica- 


Modèle de tenture (1). M. CLERMONT. 


teurs amis de la ronde-bosse. Il n’en est point 
pour cela méprisable, et sur son domaine 
limité, il y a place,comme du temps des Briot, 
non seulement pour l’œuvre d’art, mais bien 
pour le chef-d'œuvre. 

Il serait difficile en effet, de désigner par 
un autre terme les purs bijoux dont Desbois 
nous a offert aux Salons précédents le régal, 
dans son plat de la Vague, par exemple, et 
ceux dont nous sommes redevables, cette 
È année, dans une série de gobelets, à Brateau. 
Lil Maintes fois déjà, depuis que le Champ de 
Mars s’est ouvert à l’art décoratif, nous avions 
goûté ce talent délicat, pondéré, à la fois si in- 
génieux et si pur ; nous n’avions pourtant rien 
À À; vu de lui, avant ses gobelets, qui dénotât d’une 
:! manière absolue la maitrise. Dans toutes ses 
E inventions, si le travail se faisait admirer sans 

réserve, la personnalité restait toujours un 

peu hésitante. On ne passe pas impunément 
toute une vie, toute une moitié au moins de sa Gobelet à la fleur de pommier (étain). M. DRATEAU. 
vie, à rééditer pour des fanatiques d'art ancien 
les modèles que nos maîtres de la Renaïis- tion inutile et fâcheuse; puérilité, sinon mau- 
sance ont créés. vais goût. 

(1) Voir page 127, Mais n’attachons pas à une erreur, en somme 
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aussi mince, plus d'importance qu'il ne faut. de passer à un autre sujet, d'observer l'ana- 
Elle n’enlèvera rien de sa spontanéité à l’éloge  logie frappante qui existe, pour la mode de 
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Banquette d'antichambre (Voir page 108). M, LAMBERT. 


que tout homme de goût, dans son for inté- composition et d'interprétation de la nature, 
rieur, a porté sur ces produits d’un artraffiné. entre ces gobelets et ceux du trésor d’argen- 
Je n'insiste donc pas. Je me contenterai, avant  terie trouvé, il y a deux ans, à Bosco-Réale 
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dans les ruines d'une villa pompéïenne. Le 
retour à la simplicité que nous saluons avec 
une joie sans mélange chez Brateau, et qui est 
pour nous l'indice le plus sûr de son affran- 
chissement, ne lui a-t-il pas été dicté par les 
pièces exquises que des orfèvres grecs ont mo- 
delées, voilà dix-huit cents ans, pour un riche 
Romain contemporain de Tibère ou de Néron? 


Paravent. 


Je serais bien surpris si l’inspiration du gobe- 
let à l’olive et celle du gobelet à la vigne ne 
venaient en droite ligne du Louvre, où ces 
merveilles d'art antique ont pris place, et je 
féliciterais volontiers M. Brateau d’avoir pris 
cette leçon des anciens. Jamais il n’a existé 
d’art plus libre et en même temps plus réglé, 
plus fantaisiste et en même temps plus choisi. 
La recette la plus sûre pour faire neuf est en- 
core de prendre exemple sur eux. 


On avait pu croire, il y a quelques années, 
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à une renaissance des industries artistiques du 
cuir. Je crains bien que cette renaissance, à 
laquelle nous avons tous applaudi, n'ait eu la 
durée d’un feu de paille. À vrai dire, elle s’est 
bornée à la reliure, et c'est peu. 

Par cela même qu'elle est artistique, une 
reliure est un travail d'exception, accessible 
seulement au petit nombre. La production en 
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M. CHANTEAU. 


est donc forcément limitée. On relie d’ailleurs 
de moins en moins. Plus le goût de la lecture 
se répand, plus on achète de livres, moins on 
s'inquiète de les faire habiller solidement, Les 
ouvriers expérimentés se font rares. Ils se font 
d'autant plus rares qu'entre la reliure et les 
autres métiers où l’on travaille le cuir, ül 
n'existe plus aujourd'hui le plus léger point de 
contact. La reliure, dès qu'elle est faite avec 
soin, devient un art: où voyez-vous, dans la 
maroquinerie, dans la gainerie d'à présent, 
quoi que ce soit qui évoque l’idée d’art ? 
Il en était jadis autrement. 
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Quand on examine, à Cluny ou dans les 
belles collections d'amateurs. les trousses, les 


Garde de livre:(modelée à la maïn). M. SAINT-ANDRÉ. 


coffrets, les étuis, les boîtes à livres, à hos- 
ties, aux Saintes-Huiles, que d'humbles arti- 
sans, au xv° ou au xvi° siècle, décorèrent de 
si précieux cuirs gaufrés, on ne pense pas 
sans tristesse aux horribles travaux en cuir 
brut qui constituent l’unique ressource des 
maroquiniers et des gainiers d’aujourd’hui. 
Pour les ouvrages de luxe comme pour ceux 
de pacotille, même matière dénuée d’orne- 
ment. Elle est plus choisie dans les uns, elle 
s’encadre dans des montures plus riches, — et 
c’est tout. 

Il me semble pourtant que jamais le mo- 
ment n'a été plus propice pour essayer de faire 
renaître quelques-unes de ces industries artis- 
tiques jadis si florissantes, et d’un effet si ori- 
ginal et si franc. Le cuir est à vil prix. Des 
pampas de la République Argentine et des 


plaines du Farwest, la dépouille des bœufs, des 
vaches, des moutons arrive sur nos marchés, 
chaque année, par centaines de milliers de dou- 
zaines, Pourquoi n’en pas profiter pour remet- 
tre en honneur la matière et l'appliquer aux 
mêmes usages décoratifs qu'autrefois ? 

Sans doute, il n’y a plus de raison, de nos 
jours, pour ressusciter les tentures de cuir 
à sujets dont on se .servait couramment au 
xiv® siècle, et que les tapisseries flamandes 
détrônèrent; mais qui nousempèche de renon- 
cer, pour la fabrication de l’article de luxe, aux 
cuirs de Cordoue en carton et de les remplacer 
par un cuir naturel ouvré ? Il ne serait nulle- 
ment nécessaire de tendre en entier de ce cuir 
les murs d’une antichambre, d'un fumoir ou 
d'une salle à manger ; il suffirait, pour obtenir 
l'effet désiré, d'exécuter des panneaux de di- 
mensions moyennes, qui s’encadreraient dans 
des moulures de bois. 

Je ne serais pas moins heureux de voir 
revivre lestapis de pied en cuir. Au lieu des 
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moquettes à la mode qui emmagasinent si 
bénévolement la poussière pour nous Ja resti- 
tuer, assaisonnée de microbes, au moindre 
de nos pas, je trouverais agréable et logique de 
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marcher sur un tapis de cuir facile à entretenir, 
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à nettoyer, à balayer, à laver. 
Ces tapis, au xive siècle, étaient 
d’un usage constant dans les 
habitations princièresetroyales; 
on les décorait de motifs de 
feuillages, encadrant l’écusson 
du maître. Ce serait une indus- 
trie productive à recréer. 

Les procédés de décoration ne 
manqueraient pas. Le fer chaud 
dont on se servait au MoyenAge 
pour imprimer les silhouettes 
d'hommes et de bêtes ou les rin- 
ceaux de feuillages, serait avan- 
tageusement remplacé par la py- 
rogravure dont on est arrivé à 
tirer, pour le cuir aussi bien que 
pour le bois, des effets particu- 
lièrement larges. Pour l’article à 
bon marché, l’estampage donne- 
rait des résultats pratiques, peu 
coûteux et d’une très belletenue 

Quant à la maroquinerie, elle 
gagnerait infiniment à revenir 
aux anciennes traditions du cuir 
repoussé. Le succès obtenu au 
Champ de Mars par les spéci- 
mens de boîtes et de coffrets que 
Mne Waldeck-Rousseau a revé- 
tus d’une décoration de ce genre, 
ne me laisse aucun doute à ce 
sujet. Il suffirait qu’un magasin 
parisien un peu achalandé mit 
en vente quelques jolies pièces 
du même ordre, pour éveiller la 
curiosité générale. En huit jours, 
l’article serait lancé. 

Nous n'avons malheureuse- 
mentpasrevu,cetteannée, l’équi- 
valent des beaux panneaux de 
cuir martelé, repoussé et teinté, 
exposés les années précédentes 
par Lepère et par Victor Prouvé, 
Ces essais avaient ravi le public; 
ils n’ont pas ému le fabricant, et 
les artistes mêmes quiles avaient 
entrepris paraissent y avoir re- 
noncé. 

Seul, Saint-André continue, 
avec la même conscience, la 
même persévérance, la même 
perfection de main-d'œuvre, les 
études auxquelles il s’est livré 
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depuis trois ans pour ouvrir au travail du cuir 


des voies nouvelles et pratiques. 
Touten exécutanttoujours, pour 
des gardes de livres, quelques- 
uns de ces motifs délicatsen cuir 
de couleur, modelés à la main, 
par lesquels il a débuté, mais qui 
ne sont, comme tout ce qui 
concerne la reliure, que des tra- 
vaux d'exception, il a étendu sa 
fabrication, cette année, à tout 
ce qui peut servir à la décora- 
tion. Sa série de bibliophores et 
de panneauxen cuir incisé, mar- 
telé, nous montre des modèles 
d’uneconceptionlargeetfranche, 
que l’industrie utiliserait à mer- 
veille. Il a ouvert, pour propager 
ses idées, un atelier d'élèves. 
Souhaitons-lui, dans son ensei- 
gnement, tout le succès que sa 
courageuse initiative mérite. 

A noter aussi, pour la perfec- 
tion du travail, le buvard et les 
deux coffrets de Meunier. Cet 
artiste a compris, lui aussi, 
qu'outre la reliure, où il est passé 
maitre, un vaste champ d’acti- 
vité peut s'ouvrir à ceux qui 
connaissent le cuir et qui savent 
l'ouvrer. Peut-être ses ouvrages, 
exécutés presque tous en peau de 
bœuf, d’une très grande épais- 
seur, gagneraient-ils à être exé- 
cutés en peaux plus légères. Ils 
y perdraient cet aspect un peu 
dur qui caractérise toujours le 
travail sur peau de bœuf et qui 
rappelle parfois la sculpture sur 
buis. Il lui suffirait de changer 
sa matière pour obtenir des effets 
qui auraient toute la souplesse 
désirable. 

En dehors des travaux que 
nous venons d'énumérer, nous 
n'avons vu, cette année, aux 
Salons, aucun essai de cuir ou- 
vré applicable à des usages cou- 
rants. IL faut aller rue de Pro- 
vence, à l’Aré nouveau, pour en 
voir. Dans un ameublement de 
salle à manger, que vient de 
faire exécuter M. Bing, on 
trouve des chaises dont le siège 
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et le dossier, revétus de cuir de vache, ont été 
décorés par Mme Thaulow d’un motif large- 
ment conçu de nénuphars, emprunté, si mes 


BRATEAU. 


Gobelet à la vigne (étain). M. 


souvenirs ne me trompent pas, à Ranson. Les 
contours, fortement stylisés, sont dessinés en 
creux par la pyrogravure. L'effet, rehaussé de 
couleur, est charmant. 

Il serait à désirer que ce procédé si peu coû- 
teux et si simple entrât dans la pratique. Il est 
pénible de se dire que la plupart des cuirs 
employés par nos fabricants de meubles, pour 
leurs siéges, nous viennent tout faits de l’étran- 
ger,; il est plus pénible encore de s’avouer que 
nulle part on ne travaille le cuir, industrielle- 
ment, comme en Allemagne et que, même 
parmi les objets d'art exposés sous des noms 
français au Salon, il s'en voit qui ont été 
fabriqués outre Rhin. Ce ne sont pas les 
meilleurs, et la raison qui en a fait adresser 
la commande à des ateliers allemands ne 
saurait être qu'une raison de bon marché, Le 
fait n’en est pas moins regrettable. Nous le 
signalons sans trop espérer qu'il ne se renou- 
vellera pas. 
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On n'a pas suffisamment insisté, dans le 
compte rendu des Salons, sur le bel ensemble 
de pièces céramiques exposé aux Champs- 
Élysées par M. Charles Robalbhen. Ce sont 
des faïences au grand feu, des vases de formes 
très simples, comme on en peut juger par les 
reproductions insérées dans notre dernier 
numéro et par celle qui accompagne cet 
article. La décoration, très simple également, 
est d’une note absolument neuve. L'artiste 
semble avoir été préoccupé, avant tout, d'enle- 
ver à la faïence cet aspect trop brillant qui 
nous choque dans la plupart des ouvrages 
exécutés depuis dix ans, même par nos meil- 
lcurs céramistes. Sur des fonds légèrement 
granulés, de manière à empêcher la lumière 
de se concentrer sur un point, ce qui arrive 
dans les surfaces trop lisses, M. Robalbhen 
a posé des décors exclusivement végétaux, 
feuilles et fleurs, soigneusement adaptés à la 
forme du vase, feuilles élancées de roseaux 
pour les formes allongées, fleurs épanouies et 
largement exécutées pour les formes ventrues. 


MMS WVALDECK-ROUSSEAU. 


Coffret au Zodiaque. 


Les émaux employéssont très mats. La décora- 
tion est, le plus souvent, ton sur ton. Les effets 
obtenus sont exquis. On ne saurait trop en 
signaler l'aspect savoureux, la fraicheur, la 
sobre et harmonieuse richesse. Nous avions 
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vu de M. Robalbhen, l'an dernier, une demi- 
douzaine de plats qui dénotaient déjà un goût 


Vase en cloisonné. 


HEATON, 


sûr et des recherches vraiment personnelles, 
mais qui ne faisaient en rien présager le déci- 
sif envoi de cette année. C’est une magistrale 
et brillante réussite. 

Il serait injuste d’omettre, parmi les céra- 
miques, les plats en faïence de M. Viat qui, 
pour être traités dans la même note que ceux 
dont je parle plus haut, n’en méritent pas 
moins d’attirer l’attention. Mêmes qualités 
que chez M. Robalbhen; le décor en est sim- 
ple comme la composition; la couleur en est 
savoureuse, l’aspect gras. La richesse en est 
réconfortante et douce à notre œil. 

J'aurais tenu à pouvoir ajouter quelques 
mots sur les peintures et sculptures décora- 
tives, auxquelles nous n’avons pu, jusqu'ici, 
consacrer qu'un espace trop mesuré. Les 
chefs-d'œuvre n’y sont pas en majorité, mais 
les œuvres bien conçues et charmantes y 
abondent. On y reviendra dans le prochain 
numéro. 


THiégauLT-Sissox. 


ORFÈVRERIE ET BIJOUX 


L'objet d'art, tel que nous l’entendons, est 
d'une création tout intime: le potier modèle, 
colore et cuit lui-même ses grès; l’émailleur 
ne quitte pas un seul instant son œuvre qui 
s'achève dans la fournaise, et le relieur pyro- 
grave, patine et colore lui-même ses cuirs. 
C’est l'intimité absolue ; l'objet achevé est bien 
le reflet de la volonté, des craintes ou des 
doutes de l'artiste. A la somme des soucis que 
notre société si mouvante rend encore plus 
vifs, un autre est venu s'ajouter, comme à 
plaisir: celui d’être original. 

On pense à tort que l'originalité est l’effet 
d’une grande imagination, qui fait de grands 
efforts, et à tout prix oncherche à se créer une 
personnalité. On n'est pas soi-méme dans la 
recherche, comment le serait-on dans le 
résultat? 

Cette remarque faite, entrons dans le détail 
des objets d'art exposés aux Salons, et com- 
mençons par Le plus ancien, celui des Champs- 
Elysées. 

Un bronze nerveux, à patine dorée, nous y 


Vase. M. GALLÉ. 


attire: c’est un Bonaparte en Egypte. Le jeune 
conquérant, sec, rongé par la fièvre, est fière- 
ment campé dans un riche costume, sur un 
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cheval couvert de broderies d'Orient et d’un 
tapis de selle d'une incomparable beauté. Le 
cheval a conscience du triomphe deson maître; 
il trépigne gaiement sur les lauriers dont la 
route est jonchée. Bonaparte salue, le chapeau 


Bonaparte entrant au Caire (statuette bronze). 


dans la main droite. À son visage et à son 
geste hautains, on sent qu'il prend possession 
de ses vaincus. C’est la conquête définitive qui 
s'opère. 

Un phrénologue dirait, en voyant le buste 
placé à côté : 

« Cet homme était doué d’une mémoire pro- 
digieuse, d’une âpreté et d'une ambition au 
delà de ce qu’on peut rêver, il était organisa- 
teur, volontaire, envahissant, égoïste, coura- 


. geux et sans amour... son.œil est celui des 
condottieri du xv° siècle. sa vie fut une 
longue fièvre. » 

L’observateur, à la vue de la Victoire qui 
hurle sous le revers de l’habit, saurait quelle 


M. GÉROME. 


fut la fonction de cet homme étrange, et aper- 
cevant, dans l’ombre du torse, un aigle prêt à 
s’élancer, il dirait : « Ce fut Bonaparte. » 

Ce buste est moins un portrait qu’une syn- 
thèse. 

Nous devons à M. Gérôme ces deux 
œuvres. 

Tout auprès, un petit groupe, Odette et 
Charles VI, où M. Théodore Rivière affirme 
définitivement sa maitrise. Il ÿ fait un emploi 
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très judicieux du bronze, du marbre et de 
l'ivoire. Voyez comme le bronze convient bien 
à la tête dure de Charles VI, et l’ivoire au doux 
visage d'Odette. 

Plus loin une intéressante composition de 


M. V. PROUVÉ. 


Boucle bronze. 


M. Allouard, la Péche. Sur un vase de 
bronze noir, est assise une Japonaise, à la coif- 
fure touffue, agrémentée d’épingles à tête de 
corail. Au bout de sa ligne, est accroché un 
poisson sculpté sur la panse du vase. 

La Brunehilde de M. Belloc est animée d'un 
bel élan de fougue guerrière; la statuette du 
Cxar Nicolas IT, de M. Geoffroy de Ruillé, 
est d’une allure très heureuse. Le Dom Péri- 
gnon de M. Chavaillaud, l’Architecte du 
xve siècle de M. Cordonnier, l’Armand Sil- 
vestre de M. Rivière sont autant d'œuvres cu- 
rieuses et d’une finesse d'observation qui est 
charmante. Quelle extase dans la physionomie 
du prieur qui vient d’inventer le vin de Cham- 
pagne! Quelle concentration dans celle du 
vieux moine qui combine en silence des 
doubleaux et des formerets! Comme on sent 
la joie de vivre, la santé, l'humour, la gaieté 
dans le petit morceau de bronze où revit 
la plantureuse silhouette de notre brillant 
conteur. 

J'allais oublier la petite statuette si carac- 
téristique du peintre Weerts, exécutée par 
M. Bernstamm, etle petit Poème de Pierre de 
M. Derré, qui induit à la rêverie, tant la lu- 
mière est distribuée avec art sur « l’imagier » 
et les feuilles frisées qui l'entourent. 

7 C'est encore le sens de la vie qui fait le 
charme de la Vache de M. Just Becquet, de la 
Poule aux œufs d'or de M. Frémiet, du Cyno- 
céphale de M. Paillet, ou du Combat de che- 
vaux de M. Gaulard. Le Chat de M. Carvin 
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est sans pitié pour les pauvres moineaux terri- 
fiés à la vue du monstre. 

Sous son enveloppe rugucuse, percevez- 
vous l'intelligence de l’éléphant qui aide son 
cornac à grimper sur sa tête? M. Valton, qui 
est l'auteur de ce morceau, n’est pas un artiste 
banal. 

Voici les vitrines de M. Engrand. La plus 
grande contient quelques pièces remarqua- 
bles. Son Tigre étouffant un singe est surtout 
d’une justesse expressive très rare. 

La seconde vitrine ne contient que le coffret 
à bijoux, les Trésors. La cassette est de forme 
elliptique. Sur ses parois, quatre figures, à 
peine saillantes, étalées sur les quatre griffes 
qui soutiennent le coffret; sur le couvercle, 
un peu sec peut-être, une figure de la Fortune 
étendue; près d'elle, sa roue ailéc; à ses pieds, 
disséminées, des pièces d’or. Dans sa course 
vagabonde, la déesse est venue tomber là ; elle 
est morte pour tous, et son dernier asile est ce 
coffret. Telle a dû être l’idée de l’artiste; elle 
est charmante, avec un brin de philosophie. 

De M. Blondat, un encrier de bronze d’une 
belle patine, que complète une souple figure 
de femme, la Pensée. 

M. Moreau-Vauthier nous montre une Jar-- 
dinière, soutenue par deux figures finement 
modelées; M. Lelièvre, un vide-poche, /e 
Renard et les Raïsins, vraiment original dans 
le bon sens du mot. 

Parmi les étains de MM. Ledru, Paynot, 


PEUREUX. 


Coupe argent. M, 


Bordeaux et Methey, quelques jolies pièces 
bien conçues dans les formes exigées par la 
matière. 

Notons les belles reliures de MM. Saint- 
André et Petrus Ruban, deux artistes très per- 
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Ceinture cuir et argent. 


sonnels ; encourageons surtout de toutes nos 
forces les beaux essais de cuir repoussé, appli- 
cables à toutes sortes d’usages, auxquels s’est 
livré le premier. 

Un travail de fer forgé de M. Pagis, le seul 
peut-être du Salon, attirera l'attention des 
spécialistes par les qualités de premicr ordre 
qu'il renferme. 

Du fer, nous passons à un métal plus pré- 
cieux: l'or. En dehors de M. Lalique, l'orfe- 
vrerie a des représentants qui ne sont pas sans 
valeur: M. Gueyton, par exemple, avec un 
Pavot où la nature, prise pour guide, a fourni 
un modèle de coupe assez original, mais repo- 
sant sur un pied d’une conception illogique; 
M. Guerchet, qui enchàâsse des cristaux poly- 
chromes dans des formes ajourées d’orfè- 
vrerie et dont le petit vase décoré de nénu- 
phars est d’un réel intérêt; M. Fouquet, 
qui expose dans sa vitrine une très belle 
chaine, formée de perles, alternant avec des 


Détail de tenture. 


M. BASTARD. 


grains d'or ciselés; enfin, M. Paul Richard. 

A cette catégorie, rattachons les verres 
gravés de M. Harant, bien formés et riches en 
couleur, et terminons par les tapisseries très 
distinguées de MM. Bellery-Desfontaines et 


M. VICTOR PROUVE. 


Bunny, par l'éventail de 
M. Duvelleroy, et par les 
panneaux décoratifs, ingé- 
nieusement composés, en- 
cadrés avec goût, de MM. 
Brémond et Bigaux. Men- 
tionnons enfin les jolis pa- 
ravents de M: Dybowska 
etde M. Baillet, sans oublier 
l'intéressant effort de M. André Boutard, dont 
la monture mériterait d'encadrer autre chose 
que les médiocres vitraux de M. Laumon- 
nerie. 

Au Champ de Mars, l'ensemble est plus 
riche et dénote plus de hardiesse dans la re- 
cherche. C'est une abondance d’impressions, 
de sensations, dont l'artiste quelquefois n'a 
qu'à demi conscience ; tout cela s'agite, se 
presse et s'exprime difficilement en une suite 
continue. Le moment de la synthèse n’est pas 
encore venu. 

Semblables au savant, qui de l'observation 
des maladies les plus diverses déduit les pré- 
ceptes de la bonne santé, certains artistes, attirés 
aujourd'hui par l’étrangeté, reviendront à des 
formes plus rationnelles, et lentement ils éta- 
bliront une esthétique nouvelle. 

Les reliures mystiques de M. Belville, d'une 
simplicité voulue, accusent peut-être un peu 
moins de richesse qu’on ne serait tenté de le 
croire; cependant, la reliure du « Cantique des 
Créatures » marque une connaissance parfaite 
des matières employées. Ceci pourrait aussi 
s'appliquer à M. Marius Michel, dont la vitrine 
contient de beaux spécimens de reliures 
riches. 

M. Mathey, avec une toute petite chose, 
quelques feuilles de gui ciselées dans un mor- 
ceau de cuir, nous laisse entrevoir ce que peut 
un véritable artiste. 

M. Meunier a déjà fait ses preuves: il 
nous faut signaler, en même temps que la 
variété de ses envois, la perfection de leur 
exécution. 

La vitrine de M" Waldeck-Rousseau se rat- 
tache en plusieurs points au travail du cuir : 
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on y remarque, entre autres MOrceaux assez Enfin,quelques cires, bronzes ou pièces d’or- 
fins, une reliure formée de feuilles de maron-  fèvrerie. De M. Aubé, un Souvenir des fêles 
niers, une autre, pour le Livre de la Fortune  des6,7 et& octobre 1897, destiné à être exécuté 


de Jean Cousin, qui est 
d'une curieuse harmo- 
nierouge et verte, et un 
coffret en forme de 
petite châsse, où les si- 
gnes du zodiaque sont 
gravés sur un cuir cha- 
mois. 

Notons le paravent 
un peu japonais de 
M. Chanteau, celui de 
M. Caruchet, et ceux de 
M. Francis Jourdain, 
d'une originalité char- 
mante. La Nuit de Fête, 
par exemple, est le 
résultat d’une observation très fine : sur un 
beau ciel bleu profond, se détachent quelques 
lanternes vénitiennes, d’une jolie lumière oran- 
gée. : 

Les Soleils de M. Grellet, et l'Adam et Eve 
de Mme van Mattemburgh, comptent parmi 
les meilleures œuvres exécutées en tapisserie. 

Le panneau de M. Reculon est une œuvre 
décorative d’un sentiment des plus délicats. Le 
jeu de cartes de M. Des Gachons n’a qu’un 
défaut, à mon sens : celui d’être très peu 
lisible. 

Notons encore les jolis meubles de coin de 
M. Hérold, la boîte à gants très artistique de 
M'° Jacquinotetle petit coffret de M. Paulian. 


Boucle bronze. 


en vermeil et cristal de 
roche; la glace de M"° 
Egoroff, le cartel en 
échinide de M. Jouant. 
De M. Nocq,une vi- 
trine remplie d'art. Im- 
possible de nous arrê- 
ter au détail des pièces 
si ingénieusement va- 
riées et d’une inspira- 
tion si moderne, qui 
font de sa modeste vi- 
trine, au Champ de 
Mars, une reposante et 
fraiche oasis. Bornons- 
nous à relcver le carac- 
tère tout particulier de nouveauté qu’il a su 
donner au travail de l’argent, de l’ivoire ou de 
l'or en le relevant d’incrustations de pierres 
précieuses quichatoyent, surles surfaces lisses, 
comme des gouttes de lumière colorée. 

De M. Peureux, une coupe faite de ressouve- 
nirs pompéiïens ; de M. Prouvé, enfin, une sé- 
rie superbe de bronzes où nous n’aurions qu’à 
louer, si nous netrouvions inadmissible, à cause 
de leur poids, l’idée de diadèmes en bronze. 
Quant à la poignée de porte, autour de laquelle 
s’enlace une figure de femme en bronze vert, 
elle peut compter parmi les créations les plus 
parfaites de l'artiste. 


M. Y. PROUVÉ. 


RENÉ BINET 


Masque (émail). 


M. HIRTZ. 


Grille en métal doré. 


C. F. A. VOYSEY. 


L’Arbre dans le Dessin d'Ornement Anglais 


En 1753, William Hogarth, qu'on peut à 
juste titre considérer comme le créateur de 


’lécole moder- 
ne de peinture 
anglaise, est 
l’auteur d’un 
livre intitulé 
Analyse de la 
Beauté. De cet 
ouvrage, on ne 
se rappelle 
guère aujour- 
d’hui qu’une 
seule chose, 
c'est que cer- 
taine ligne 
courbe est « la 
ligne de beau- 
té. » Il peut 
paraître tout 


d'abord fantai- 


siste de remon- 
ter à cette ligne 
pour trouver 
l’explication 
du mouvement 
actuel accusé 
par le dessin 
d’ornement 
anglais;c'estlà, 
pourtant, une 
théorie pleine 
d’attirance. 


Cette ligne mollement ondulée, qui dessine 
le contour de la forme nue, Hogarth la re- 
gardait comme vivante, consciente, animée. 
A côté de celle-ci, toutesles autres lignes qui se 
rattachent à une base géométrique semblent 
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Papier peint “ La Forèt”, dessiné par M. H. Wilson. 
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n'être que le produit de la mécanique. Elle, 
au contraire, provient directement de Ja 


nature et se 
refuse au con- 
trole des ma- 
thématiques. 

Faut-il re- 
garder comme 
exagérée l’idée 
qui nous porte 
à retrouver un 
rapport entre 
cette ligne et le 
dessin d’orne- 
ment actuelle- 
ment en vogue 
dans la Gran- 
de - Bretagne ? 
On peut citer 
un millier 
d'exemples à 
l'appui de cette 
théorie; or, 
toute théorie 
qui repose sur 
des preuves 
tangibles doit 
être admise 
comme ayant 
la valeur d’un 
axiome. 

Dire que les 
grandes écoles 


de la Grèce ou celles du Moyen Age basaient 
leurs sujets d'ornement conventionnel sur des 
carcasses géométriques, est aussi une idée qui 
a de l'attrait, alors même qu'elle n'est point fon- 
cièrement vraie. L'art de l'antiquité classique e- 
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celui de la Renaïssance italienne, au même titre 
que l’artquinedateque d'hier, proviennent tous 
les trois d’enroulements et de volutes qu’on 


peutmesurer scientifiquement. De même aussi, 
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dans l’art gothique, une bonne part de l’orne- 
mentation se réclame de la géométrie; à 
d’autres époques encore, la construction rap- 
pelle par ses lignes l'influence du règne végé- 
tal — les branches, le feuillage, le tronc élancé 
de géantes fougères, les entournements bizarres 
d'une herbe au bord de la route. 
Actuellement, les ornemanistes de l’école 
nouvelle prennent la ligne inspirée à Hogarth 
par le contour charnel, et la revêtent de fleurs 
et de feuilles. Peut-être ne savent-ils pas que 
c'est Hogarth qui les inspire. 
Ils l'empruntent, il est vrai, 
tout droit de la Perse, ou du 


cident et la prendre, cette li- 
gne, dans les sujets de déco- 
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-sa provenance, c’est toujours 
lamémeligne onduleuse, celle Poncif. 
de la personnalité, de la croissance humaïne, 
qui les maîtrise. Cettelignefantasque, coquette, 
impertinente ou suave, à leur gré,ils ontsoinde 
ne la point faire trop saillir dans leurs sujets. De 
même que le squelette, si ce n’est pour le photo- 
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graphe avec ses rayons X, se voile aux yeux de 
tous sous les dehors de la carnation, de même 
aussi la ligne onduleuse, serpentine n’est visible 
que pour l’œil exercé. Elle s’y trouve pour- 
tant, et le plus souvent à l'appui de 
cette seule théorie, que la symétrie 
des végétaux se réclame de la sou- 
plesse élancée de la forme liumaine. 
L'arbre, qui parait si raide, s'est 
amolli. 

Jusqu'à ce jour, à quelque ligne 
qu'ons’arrêtät pour servir de carcasse 
géométrique à un dessin, on la gar- 
nissait le plus souvent de fleurs ou 
d'accessoires de pure fantaisie. En 
Angleterre, au contraire du Midi 
ensoleillé, les fleurs ne sont que des 
hôtes de passage pendant la courte 
saison estivale, tandis que toujours 
l'arbre demeure. Soitconsciemment, 
soit effet du hasard, le dessinateur de 
l’école moderne, qui est en général 
un disciple de Wagner, un doux réformateur 
politique, et dont l’esthétique se révolte à la 
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seule idée du convenu — ce qui paraît être 
une anomalie chez un peuple aussi res- 
pectueux du passé — le dessinateur an- 


glais, dis-je, éprouve de nos jours unc fai- 
blesse marquée pour la ligne erratiquement 
ondoyante et serpentiforme. Chaque artiste 
a sa serpentine, qui lui est propre; c’est 
sa formule, selon son caractère en rac- 
courci, son message au monde. 
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« L'artiste, a dit M. Zola, voit les nations 
à travers un tempérament. » Si le faiseur 
d'images, de statues, de livres, de poèmes, est 
libre à ce point dans ses allures, pourquoi le 
faiseur de dessins ne le serait-il point? En 
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Angleterre, quelques-uns d’entre eux ont eu 
cette audace et le mouvement actuel en est 
résulté. 

Dante Gabriel Rossetti, poète, peintre et 
mystique, eut l'initiative du mouvement. Il 
était continué par 
William Morris, 
un Anglais typi- 
que celui-là, fidè- 
lement attaché à 
son idéal qui était 
le Moyen Age,dé- 
voué jusqu’à la 
cagoterie dans 
son respect pour 
l'autorité du pré- 
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ses théories socia- 

listes. Tout d’a- 


bord, le mouve- 
ment se dessina 
avec un caractère 
entièrement go- 
thique, ce qui 
pour un Anglais 
d'éducation insu- 
laire est une for- 
me d'art essen- 
tiellement britan- 
nique. Puis, à me- 
sure que s’éleva 
une génération 
nouvelle, ceux qui 
arrivèrent àsavoir 
la vérité pour 
avoir étudié l’art 
à Paris, ou pour 
avoir fait plus am- 
plement connais- 
sanceavec l'Italie, 
et qui purent se 
rendre bien comp- 
te decefaitque les 
races latines sont 
les maîtres et les 
plus grands artistes du monde, ceux-là s’en re- 
vinrent dans leur pays sans témoigner une bien 
grande épouvante de la découverte ; ils se mi- 
rent à l’ouvrage, s’efforçant d’être de loyaux 
imitateurs; mais ils ne tardèrent pas à être pris 
‘d'inquiétude. Ils s’évertuèrent de leur mieux 
à rester cosmopolites ; à_ne pas être de simples 
pasticheurs de la France, où la légende de 
l’art estencore vivante ; nide l’Italie, où elle se 
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conserve à l’état de fossile chez les habitants ;'en 
un mot à être eux-mêmes, c'est-à-dire Anglais, 
tout en s’assimilant l’ensemble des connaïis- 
sances artistiques répandues sur le continent. 

Ils avaient à cœur de démontrer qu’en An- 
gleterre la Prin- 
cesse, après tout, 
n'était qu’endor- 
mie, et ils espé- 
raient la réveiller 
d'un baiser. Une 
rivalité entre la 
Franceet l’Angle- 
terre s’ensuivit ; 
telle la jalousie de 
deux sœurs éga- 
lement belles de- 
vant l'amour. Il 
lui tardait, à cette 
dernière, de mon- 
trer à quel point, 
elle aussi, avait le 
culte de la beauté, 
et, comme elle 
avait pour le ver- 
dict de Paris le 
même respect que 
les Grecs avaient 
pourleursdéesses, 
elle fit semblant 
de ne tenir nul 
compte de ce que 
disait Paris. Au- 
jourd’hui que Pa- 
ris se montre un 
peu curieux à 
l'égard de l’art 
britannique, l’An- 
glais est charmé 
au-delà de toute 
expression. Au 
fond de son cœur, 
il estime à plus 
haut prix l'appro- 
bation de Paris 
que celle de toutes les autres nations; et ce 
compliment, qui lui vient de la ville toujours 
fidèle envers l’art, le touche plus profondément 
que ses préjugés séculaires ne lui permettent 
de l'admettre, Si Paris pouvait un seul ins- 
tant comprendre la haute estime que l'Anglais 
d'éducation ressent pour elle, le sort des na- 
tions serait changé. 

Mais, c'est une banalité que de dire la vérité, 
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et, en tant qu'Anglais, peut-être vaut-il mieux 
affecter l’insouciance quant au verdict de la 
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Papier peint “ Le Chêne, le Frêne et le Lierre ”, 


exécuté par MM, Jeffrey et C°. 
nation que nous admirons le plus. Nous 
n'avons pas pour objet, en cet écrit, d’appré- 
cier la valeur artistique du dessin d'ornement 
de l’école anglaïse ; notre seul but est de discu- 
ter l’emploi de l’arbre dans les dessins régu- 
liers. 

Pour ce qui est de la décoration, c’est surtout 
le bouquet de fleurs ou la branche chargée de 
fruits qui a inspiré l'artiste; l’arbre, si élastique, 
si plein de détails, si énigmatique en son ana- 
tomie, l’a fort peu souvent captivé. Il est vrai 
de dire qu’en Assyrie, un certain convenu était 
de mise; aussi les arbres de Ninive ne rappel- 
lent-ils pas plus la réalité que le chèvre-feuille 
grec ne ressemble à la fleur de ce nom. 

L'arbre figure dans la décoration byzantine 
et romane, de même que dans les soies faites 
en Sicile à une époque aussi rapprochée que le 
xive siècle. On en voit également dans les mar- 
ques d'imprimeurs qui existent sur les pages 
de titre des livres gothiques. On peut citer les 
suivants parmi un plus grandnombre: Coutan, 
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Paris, 1492; Jehan Lecoq, Troyes, 1500; 
Jehan Petit, Paris; Simon de Collines, Paris, 
1502; Peter Lon- 
dres, 1514. 

Aujourd’hui, en Angleterre, 
l'arbre domine entièrement l’é- 
cole du dessin d'ornement. Muni 
d'un serpent qui s’enroule à 
même le tronc, iloffre un sym- 
bole théologique, de même qu'un 
oranger, qui porte ensemble ses 
fleurs et ses fruits, offre l’em- 
blème de l'épanouissement 
de l’art séculaire et ses résul- 
tats. 

Mais l'arbre de la marque d’im- 
primeur, droit, infléchi, est de- 
venu,luiaussi, soupleetsinueux. 
On n’insiste plus sur la vertica- 
lité de ses lignes. Son tronc jadis 
rigide se coule, obéissant à la 
ligne. Son feuillage s’est sim- 
plifié, est devenu rare; une 
douzaine de feuilles remplacent 
les milliers de la nature. Ses ra- 
cines sont souvent exposées et 
apparaissent comme les tresses 
hérissées de serpents de la 
Méduse, Ces racines, qu'on 
trouve dans l’ex-libris dessiné 
et gravé sur bois par M. 
Charles Ricketts, révèlent de 
nouveaux mystères. Leurs courbes se 


Treveris, 


rou- 


Motif de tenture. 
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lent et s’entortillent; souvent, elles enser- 
rent une tête de mort dans leurs replis. Mais 
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rigides ou plastiques, quelles que soient les 
formes qu’elles affectent, elles servent à décorer 
un espace déterminé, que ce soit une frise, un 


Papier pour escalier (figue et olive). 


panneau, ou comme unité répété d’un dessin 


régulier. 


Un grand nombre d’arbres, toutefois, conser- 


vent encore la 
ligne verticale 
dutronc,etn’ont 
point subi l’in- 
fluence du ser- 
pent de l’Eden 
ou de la ligne de 
Hogarth. 
Parfois, com- 
me dans le des- 
sin géométri- 
Queens 
plante curieuse 
que les Anglais 
appellent « ho- 
nesty » — végétal de trop petite taille pour 
être qualifié arbuste et encore moins arbre, — 
les cosses à graines sont disposées comme des 
feuilles à des plans variés, et ainsi se trouve 


Fragment d'un bas-relief 
en plâtre coloré. 


177 
créé un arbre nouveau, inconnu à la botanique, 


comme on peut s’en rendre compte en exami- 
nant le relief en plâtre de M. George Framp- 
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ton, que nous donnonsici. Dans la grille mé- 
tallique, œuvre de M. C. F. A. Voysey, nous 
avons un autre exemple de l'arbre droit; de 
même aussi 
dans l'esquisse 
d'une frise, par 
M. Walter Cra- 
ne. Dans le très 


-ingénicux des- 
sin géométrique 
de feu M. Ar- 


thur Silver, une 
disposition fort 
heureuse,suggé 
rée, je crois, 
par M. C. Har- 
rison Town- 
send, permet à 
l’ornement de s'étendre en hauteur, de ma- 
nière à garnir le mur entièrement, quelle que 
soit son élévation. Dans d’autres exemples 
de friscs ainsi que dans des dessins régu- 


23 


GEORGE FRAMPTON. A R. A. 


178 


liers à sujets répétés, dus au même artiste, 


l'arbre est utilisé 
avec une grande & 
adresse. 

La Century 
Guild,uneassociation 
d'artistes et d’architec- 
tes, jeunes pour la plupart, 
fut la première à encourager 
l'esprit nouveau dans les des- 
sins anglais. Il y a une quin- 
zaine d'années, MM. Macmur- 
do, Selwyn Image et H.-P. 
Horne, exécutèrent une char- 
mante « music room », — 
chambre où l’on fait de la 
musique — qui nous a fourni 
les esquisses que nous don- 
nons des décorations murales. 

Dans le modèle de papier 
peint dû à M. H. Wilson, l’ar- 
bre, avec la courbe sinueuse des 
lignes, est traité d’une heu- 
reuse façon. Une disposition 
habile permet d'employer le 
papier peint « Figue et Olive », 
de M. Heywood Summer, pour 
le mur d’un escalier et toute 
autre surface plane. En un 
autre modèle du même artiste, 
« La Vigne », cette plante est 
traitée suivant une manière 
qui rappelle l’arbre d’Assyrie. 
Ün autre modèle parmi les pa- 
piers fournis par MM. Jeffrey, 
« Le Chêne, le Frêne et le 
Lierre », offre l'exemple d’un 
dessin entièrement fait de for- 
mes arborescentes; « La Fo- 
rêt et « Le Rosier » nous 
d’autres combinai- 
sons. | 

Un critique anglais 
a dit : « Pour être 
dessinateur, il faut 
d’abord savoir com- 
ment ne pas dessiner.» 
Ainsi l'arbre, com- 
plexe et infiniment 
exigeant, peut s’expri- 
mer par des moyens 
tellement simples, que 


la formule n’en est qu’un pur artifice Savoir 
comment il ne faut pas dessiner, tel est le secret 


en fournissent 
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Un arbre 
(fragment d'une frise). 
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qui fait le succès de bien des dessins géomé- 


triques, et cette 
simplicité ne se 
voit nulle part 
d’une façon plus 
évidente que dans l’ar- 
bre, comme le font au- 
jourd’hui les Anglais. Sa 
première manifestation re- 
monte à l’Arbre de Vie, du 
Paradis terrestre; sa der- 
nière se trouve dans un pa- 
pier peint ou un cliché. Le 
serpent s’est perdu à travers 
les âges, mais on a gardé de 
notre vieil allié son mouve- 
ment flexueux et ondulé, et 
ce mouvement sert à cette 
heure comme motif décora- 
tif dans les dessins. 
L'arbre, en ce moment, 
est la vraie marque dis- 
tinctive, la signature avec 
paraphe. Sur les couvertu- 
res des revues d'art, sur 
les bouhis et la marquete- 
rie, dans le métal repoussé, 
dans la gravure, les dessins 
géométriques, la tapisserie, 
partout l’arbre s’épanouit. 
Disséquer le nouveau venu, 
l’étudierfroidementet scien- 
tifiquement serait absurde. 
Ce n'est, d’ailleurs, que sa 
spontanéité qui charme. 
Lesillustrations qu'ici 
même nous donnons éta- 
blissent de quelle manière 
la fantaisie britannique 


aime cet arbre. C'est la mode pour le’ mo- 


ment, et son emblème 
se reconnaîtra tou- 
jours comme apparte- 
nant au style de l’épo- 
que qui sépare les 
deux jubilés de la 
reine Victoria. 

Les roses de Vénus 
et les lis de la Vierge 
nenousdélectent plus; 
c'est « l'arbre du bien 
et du mal, » la source 


première du péché dans le Gan-Eden. qui 
prédomine à nouveau aujourd’hui en tant que 
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motif dans le dessin d'ornement contemporain. 
Il faut être juste et ne pas oublier que l’arbre 


CET 


Étoffe imprimée. M. ARTHUR SILVER. 
figure assez couramment comme motif déco- 
ratif sur la faïence blanche et bleue de Delft, 
qui devint populaire comme accessoire à 
l’ameublement de style anglo-flamand. C'est 
ainsi qu’un grand nombre d'arbres isolés et 
raides se montrant sur les plats et les assiettes 
que les artistes, il y a quelques années, affection- 
naient pour les accrocher à leurs murs, on a 
été naturellement amené à utiliser cetemblème 
comme ornement. 

Souvent l'arbre se voit sur ces vieux canevas 
que les bonnes ménagères d'autrefois confiaient 
aux doigts de leurs jeunes filles, pour leur 
apprendre la broderie. Ici le végétal se pré- 
sente à nos yeux comme un véritable Arbre de 
Vie, entortillé de son serpent et flanqué du 
Père Adam et dela Mère Eve, qui, chacun de 
son côté, montent la garde en manière de sup- 
ports héraldiques. Sous cet aspect, larbre 
fournissait aux jeunes demoiselles le plus 
ancien exemple connu de la vie familiale, si 
chère au sentiment anglais. Ce groupe, qui se 
plaçait d'ordinaire au milieu du canevas, était 
souvent accompagné de petits arbres bizarres 
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disposés en coqueites rangées, ou espacés 
symétriquement sur le fond du dessin. De 
cette façon, l'arbre s’offrait aux yeux de l’en- 
fant comme une allégorie de la vie de famille 
à son origine — avec le serpent — et, pour 
éviter toute équivoque, on mettait, soit au-des- 
sus, soit au-dessous de l’arbre, une maison- 
nette en briques rouges, garnie de cheminées, 
d’où la fumée s’échappait en sens contraire, 
par amour pour la symétrie, 

Lorsque nos dessinateurs modernes adop- 
tèrent cet emblème, ils l'étiquètent Yggdrasil, 
nom de l'arbre sacré dans la mythologie des 
Norses scandinaves. Ainsi donc, dès son intro- 
duction, l'emblème se présente à nous sous 
une forme qui témoigne, de la part de ceux 
qui s’en servent, une parfaite connaissance de 
sa valeur symbolique; c'est bien l’Arbre de 
la Science, éternel en sa durée, mais qui a 
besoin d’une nourriture quotidienne et dont 
la croissance ne cesse jamais. Envisagé à ce 
point de vue, l’Arbre est non seulement un 
symbole du premier jardin, mais de la science 
elle-même; en ce cas, il est des mieux appro- 
priés à exprimer un retour vers la sagesse ro- 
mantique et mystique, à la manière bonne- 
ment païenne de la libre nature, conversion 
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Dessiné et gravé sur bois par ciTARLES RICKRETTS. 


que les impressionnistes et l’école du plein air 
regardaient, d’ailleurs, comme amplement suf- 
fisante. GLEESON WHITE. 


Fragment de la décoration du Théâtre National de Prague. M. 


L'Art 


MIKOULASCH ALESCH. 


décoratif en Autriche-Hongrie 


LES TCHÈQUES 


AUTRICHE- HONGRIE est 
un vaste conglomérat 
de nationalités rivales 
sinon adversaires, de 
pays diversement si- 
non contradictoire- 
ment caractérisés, de 
cultures historiques et 
même religieuses non 
seulement différentes, 
mais çà et là incom- 

patibles et dont on a malaisément fait le 

tour. Un étranger peut vivre quatre ans à 

Vienne, s'intéresser à toutes les manifesta- 
tions de l’art publiques et ne savoir en somme 
que fort peu de choses de l’état actuel des 
Beaux-Arts dans toute l'étendue de l'Empire, 
et surtout des Arts-Décoratifs, notoirementles 
industriels qui ne doivent généralement rien 
qu’à l'initiative privée et n’ont guère jusqu'ici 
forcé les portes des expositions. 

A première vue deux grands groupes se des- 
sinent: la forte majorité slave émiettée en poli- 
tique par d’habiles groupements et alliages, 
mais faisant à elle seule tous les frais d’origi- 
nalité de la culture artistique du pays, et la 
minorité allemande-hongroise qui, séparée des 
éléments slaves, se trouve réduite à rien et 
plus ou moins soumise aux fluctuations du 
goût cosmopolite et aux mots d'ordre partis 


de Londres, Pariset Munich, encore qu'elle ne 
leur obéisse qu'avec la plus vive répugnance 
et l'instinct conservateur le plus jaloux. Aussi 
tandis qu’il existe une école de peinture polo- 
naise, il n’en existe pas de viennoise ou de 
hongroise; à Vienne et à Budapest tout se fait 
par tentatives isolées que personne n’encou- 
rage, que souvent même personne n’aperçoit 
ou au contraire par protection de l’État et sous 
des dehors trop officiels pour être originaux. 
En Bohême, en Moravie l'instinct décoratif est 
tel et si complètement le lot du peuple, que 
sur tous lespointsdu territoiretchèco-slovaque, 
c'est, depuis quelques années, une floraison 
d’efforts artistiques, dont l'apparition à Paris 
d’un Mucha par exemple n’est qu’un minime 
et superficiel indice. Prague offre une ving- 
taine de jeunes talents du même ordre, sans 
compter les artistes qui touchent plus profon- 
dément au sentiment populaire et plongent 
plus avant dans la fibre patriotique de la 
nation entière, ceux qu'il faut le plus étudier 
puisqu'ils apportent le plus de nouveau local 
à l’art universel, au lieuque d'apporter l’art du 
dehors à leur pays: ils exporteront un jour ou 
lautre, leurs rivaux au contraire importent. 
Nous voudrions essayer de faire le tour de 
la monarchie austro-hongroise en signalant 
aussi bien les efforts isolés que les tendances 
officielles et les œuvres qui en résultent, les 


L'eArt décoratif en cAutriche-Hongrie 


cflorescences d’art produites par toute une 
nation que celles germées du cœur d'un seul 
individu ou largement arrosées des faveurs de 
l'État: la restauration ou reconstruction de 
cathédrales, telles que celles de Fünfkirchenet 
de Cassovie en Hongrie, de l'église du couron- 
nement à Buda- 
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menues pâtisseries et les œufs de Pâques. 
Les enfants des moindres hameaux aux 
approches de Pâques enluminent de motifs 
identiques, aux couleurs naturelles ou à la cire 
colorée, les œufs cuits; les femmes en char- 
gent les moindres pièces de leur accoutre- 

ment, et les bro- 
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bien que les es- 
sais à Vienne 
d'illustration 
décorative de 
M. Leffler, de 
mosaïquesde M. 
Veith, de bro- 
deries de Mme 
Mankiewicz, 
ou que à Prague, 
les naïfs jeux de 
cartes de Mikou- 
lasch Alesch. 
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Le Bohême 
doit passer pre- 
mière. Ce n'est 
pas son glorieux 
passé qui lui en 
donne ‘ei le 
droit, mais com- 
me nous venons 
de le dire, uni- 
quement le fait 
qu’elle marche à 
la tête du mou- 
vement. Pas de 
peuple qui ait 
plus que le 
Tchèque l’in- 
stinct décoratif. Dans les campagnes le 
paysan décore tout, sa maison, ses meu- 
bles, ouvragés déjà l’une et les autres, de 
sa propre main; et les mêmes ornements qui 
courent depuis des siècles, toujours mêmes de 
style, toujours autres de détail, sur les mu- 
railles blanchies, les armoires et les bahuts, 
sont encore ceux que depuis le même temps 
immémorial les femmes prodiguent sur tout 
ce que leurs mains ont à 


Titre de livre. 


à toucher dans le 
ménage, le linge de table et de corps, la literie, 
les vêtements, les services, les couverts et 
même la nourriture: les gâteaux, certaines 


AC 
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par l'harmonie 
bizarre des cou- 
leurs que par la 
perfection dutra- 
vail. Une fête 
populaire dans 
un hameau de 
Moravie est un 
spectaclecomme 
aucun théätre, 
sauf bien enten- 
du le théâtre na- 
tional de Pra- 
gue, dans les 
opéras de Sme- 
tana par exem- 
ple, n’en peut 
figurer de plus 
joli, et plusle ha- 
meau est reculé 
plus les moin- 
dres détails de 
l'ensemble se- 
ront en harmo- 
nie et en inti- 
mité les uns avec 
les autres,depuis 
les tabliers bro 
dés des danseu- 
ses jusqu'aux 
murailles enlu- 
minées des chaumines, jusqu'aux clayonnages 
artistement tressés des courtils. Un peintre slo- 
vaquederéel mérites’est faitune spécialité de ces 
scènes où les tristes paysages verts sontcomme 
fleuris des courtes jupes rouges, des manches 
et des coiffes blanches brodées des femmes et 
des superbes manteaux à dalmatique des 
hommes; il a nom Joka Uprka et quoique 
provincial a une bien autre valeur que Æans 
Schwaiger et Rumpler, si connus à Vienne 
ct à Prague et qui ont raconté les mêmes 
scènes. 

Il va sans dire qu’un peuple aussi foncière- 
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ment, aussi instinctivement artiste ne peut pas 
cesser de l'être dès qu'il entre en contact avec 
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l’art universel; souvent les campagnards deve- 
nuscitadins, et passant de l’école buissonnière à 


. l’école des Beaux-Arts de Prague, se laisseront 


d’abord complètement dérouter et s'imagi- 
neront que tout l’art consiste à marcher sur 
les traces de M. Brozik.. Mais en général ils 
se retrouveront eux-mêmes à la première 
occasion. Il en est d’autres même qui ne 
cessent jamais de rester entièrement et pure- 
ment tchèques et ce sont eux qu'il faut étu- 
dier comme transition nécessaire entre l’art 
décoratif national et l'art décoratif uni- 
versel. 

Le type actuel, c'est Mikoulasch Alesch, un 
têtu, un obstiné tchèque qui, de peur de perdre 
quelque chose de la saveur du terroir et de 
l'adoration dont il est l'objet de la part du 
peuple de Bohême, refuse d'apprendre une 
seule langue étrangère, de mettre les pieds à 
une exposition, C’est une sorte de Walter 
Crane ou de Grasset instinctif, incorrect 
parfois, mais plein de candeur, de verve et 
de sentiment; c’est une sorte de poëte na- 
tional qui applique sa poésie à la décoration 
des menus objets de la vie ordinaire: calen- 
driers, éphémérides, jeux de cartes, illustrations 
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épiques ou satiriques, caricatures, sgraphites, 
ensembles décoratifs, meubles, il a essayé de 
tout, s’est éparpillé au jour le jour; il est par- 
tout au foyer tchèque, à la campagne ou à la 
ville; certaines de ses satires sont les chansons 
de Béranger de la population, tandis que ses 
décorations du théâtre national de Prague 
atteignent au style le plus élevé; et l’on dit de 
lui le bonhomme Alesch comme on disait le 
bonhomme La Fontaine. Ses moindres croquis 
ont une vie intense et un accenttellement par- 
ticulier d'observation juste, qu’on ne peut s’em- 


frappante. Le paravent ci-joint en donne 
quelque échantillon. 

Un type non moins national, mais de culture 
générale plus élevée, avait été ce Josef Manesch, 
beaucoup antérieur à Alesch et qui fut le fon- 
dateur du mouvement artistique tchèque. 
Romantique passionné et peintre vigoureux, il 
n’en fut pas moins un artiste tout à fait supé- 
rieur pour son temps. On lui doit des vitraux 
remarquables et le cadran de l'horloge de 
l'Hôtel de Ville de Prague où les travaux des 
douze mois et les douze signes du zodiaque 
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pêcher de leur pardonner certains écarts de 
crayon. La naïveté, l'accent local et le patrio- 
tisme du décorateur de livres se révèlent dans 
la feuille de titre d’un autre des ouvrages con- 
sacrés à l’exposition de Prague de 1895, paru 
chez Otto, et dans la série des couvertures de 
livres tchèques pour l'éditeur Vilimek. Le 
décorateur a un accent héroïque tout autre et 
fortement médiéval dont le tympan, reproduit 
en tête de cet article, faisant partie de la déco- 
ration du théâtre national, peut donner une 
idée. Couvrant desgraphites les façades, Alesch 
a surtoutrecoursauxinterminables galeries des 
héros de la Bohême qu'il représente au trait 
d’une façon à la fois rude, sommaire et sty- 
lisée; les frises et les garnitures sont générale- 
ment basées sur un héraldisme assez voisin de 
celui de l’Allemagne, mais cependant particu- 
larisé dans un sens tchèque d’une façon assez 


M. MIKOULACH ALESCH. 


entourent l’écusson de la ville, le tout serti 
d’ornements slaves. Il faut se hâter de repro- 
duire ce beau travail, car il se détériore d’année 
en année sous un climat et dans une atmos- 
phère auxquels aucune œuvre d’art peinte ne 
saurait résister. Et si l’on considère les illus- 
trations d’un caractère slave à la fois barbare 
etcependant si réfléchi dont vers 1857 Manesch 
revétait une édition des chants populaires de 
la Bohême dont M. Louis Léger a donné la 
traduction, on est bien forcé desaluer en luiun 
précurseur. C’est de lui directement que la sau- 
vagerie héroïque du bonhomme Alesch s’ins- 
pirera. Au reste, tout ce qui se fait d’art en 
Bohème lui doit quelque chose; il a fondé une 
société qui, à sa mort, prit son nom, et qui 
accomplit par ses seules ressources des œuvres 
artistiques nationales, telles que la publica- 
tion d’une anthologie des œuvres d’'Alesch 
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ou que la jeune revue Volné Sméry où contemporaine, MM. W. K. Masek, Klu- 
s’essayent tous les jeunes talents de la Bohème  sacek, Priessler, etc. 

Ceux-là ont les yeux très ouverts 
du côté de ce quise passe à Munich 
où Franz Stuck s'impose de plus 
en plus, et à Paris. Voici déjà quel- 
ques années que, de cette dernière 
capitale, M. Hy-naïs leur a rapporté 
la bonne parole de clarté et les élé- 
gantes formules de Paul Baudry, 
dont à Vienne un autre slave, Hans 
Canon, devait se souvenir à côté de 
Makart, dont on n'a pas assez re- 
marqué que l’art n’est encore qu’un 
alourdissement du dessin et de la 
à PNA couleur de Baudry. Le grand ri- 
Sy | deau du théâtre national de Hynaïs 

= = est une œuvre qui porte bien sa 

date, et dont l'encadrement d’en- 

fants, tenant les armoiries des prin- 

cipales villes de Bohème, est peut- 
être encore plus heureux que la com- 
position même. Ces dernières an- 
nées, cet artiste a exécuté quelques 
portraits hors ligne (surtout celui 
du prince Lobkowitz) et qui révè- 
lent un Hynaïs tout autre que celui 
qu’on connaît généralement à Pa- 
ris. Mais ce n’est pas ici le lieu 
pour en parler comme il convient. 
Hynaïs, une seule fois, fit œuvre 
d'artiste national avec cette affiche 
pour exposition de Prague de 
1895, tout entière composée d'élé- 
ments locaux et dont la déplorable 
reproduction, dans l’une des der- 
nières livraisons des Maîtres de 
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l'affiche, est considérée par ceux qui ont vu 
les premiers originaux — car déjà à Prague il a 
été abusé du tirage, — comme une véritable 
trahison. A côté de Hynaïs, un idéologue 
d'un dessin tres serré, M. Max Pirner, 
est le représentant de tendances quelque 
peu germanisées. Il apprendra à ses élèves, à 
côté d’un excellent dessin, à penser davantage 
qu’à peindre, et cependant il a au plus haut 
degré le sentiment décoratif. Si l’on pouvait 
faire abstraction de la couleur, certaines de ses 
compositions seraient des modèles du plus 
grand style. Le terrain est donc tout à fait mûr 
en Bohême pour 

lacombinaison 

des influences de 

Puvis de Chavan- 

nes et de Grasset 

aveclestraditions 

nationales. A dé- 

faut des grands 

maitres français, 

Walter Crane lui 

a été révélé, il ya 

deux ans, par une 

exposition de son 
œuvre original à | 
peu près au com- 
plet; mais beau- 
coup d'entre les 
jeunes tchèques 
ne l'avaient pas 
attendue pour tenter, selon leur sentiment, 
des recherches décoratives intéressantes, et 
d'autant plus qu’ils étaient favorisés par des 
éditeurs d’une rare intelligence et d’un bon 
goût, auquel leurs voisins de Vienne et Leipzig 
sont tout à fait réfractaires : MM. Topic, Vili- 
mek, Otto, etc. M. Emile Oliva produisait 
pour la maison Topic des affiches aussi har- 
dies et aussi bien réussies que les meilleures 
anglaises ou américaines, enfin inventait une 
centaine de reliures à très bon marché, mais 
si charmantes, que quelques-unes gisant sur 
ma table un soir où le statuaire Van der 
Stappen, de passage à Vienne, vint me voir, son 
premier mot fut, en les apercevant, de s’écrier : 
« Le mouvement gagne! le mouvementgagne, 
cela me fait plaisir!» Rien de plus simple que 
ces reliures : un objet menu approprié au 
titre, une fleurette, ou tous les deux, jetés sur 
un fond monochrome avec cet instinct japo- 
nais qui place le motif en quelque angle, juste 
au point le mieux ensituation, en même temps 


La Nativite. 


que le plus imprévu, et sait avec la plus 
minime fleurette donner à tout un espace l'air 
bien rempli. Presque rien et c'est charmant. 
Dans une ville comme Prague, il est difi- 
cile à l'architecture de s’écarter déjà des tra- 
ditions du passé et des silhouettes aiguës et 
historiées de rigueur pour conserver à une 
telle ville son aspect caractéristique. Prague 
est donc toujours la ville aux cent tours; et ce- 
pendant là comme ailleurs les démolitions vont 
leur train. Sans parler pour le moment de la 
restauration et de l'achèvement de Saint-Vit, 
une œuvre aussi considérable que l’achève- 
ment de la cathé- 
drale non pas de 
Cologne, mais au 
moins d'Ulm, ni 
de la restauration 
de la Tour aux 
poudres, ce qui 
se reconstruit ne 
diffère en général 
pas sensiblement, 
et c'est bien dom- 
mage, de ce qui 
se fait à Vienne et 
dont nous parle- 
rons dans notre 
article sur l’Autri- 
che proprement 
M. STANISLAS SUCHARDA. dite. On n’en peut 
certes pas dire 
autant de la sculpture, et je crois qu'après 
Paris et Bruxelles, il n'y a pas de ville 
où la sculpture monumentale ait fait mieux 
qu’à Prague. Le nouveau pont Palacky — la 
tradition des ponts peuplés de statues est 
de rigueur à Prague et dans toute la Bohème, 
depuis l'édification du fameux pont Charles 
qui fut pendant longtemps le plus beau de 
l'Europe — flanqué de ses quatre groupes co- 
lossaux de statues représentant les légendes 
fondamentales de l’histoire tchèque, fait grand 
honneur au sculpteur Myslbeck, un statuaire 
qui laisse bien loin derrière lui tout ce que l’Au- 
triche-Hongrie avait vu jusqu’à ce jour, même 
le défunt Tilgner, son rival et ami, dont nous 
retrouverons partout la trace à Vienne. On 
doit à M. Myslbeck, à Vienne aussi bien qu'a 
Prague, une foule d’autres statues; mais point 
d'aussi colossales et d'une telle splendeur, sauf 
toutefois le monument funéraire du prince de 
Schwarzemberg, cardinal archevêque de Pra- 
gue, dont certains sculpteurs étrangers ont 
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avoué que c'était l’une des plus grandes œuvres 
de notre temps. Mais dans le domaine de la 
sculpture comme dans celui de la peinture, il 
faut faire une place à part à l'œuvre d'artistes 
non moins estimables qu'un Mysibeck ou un 
Hynaïs, mais qui, à l'exemple des Manesch et 
Alesch se réfugient avec opiniâtreté dans les 
données locales et cherchent non point à in- 
troduire l’arten Bohême, mais la Bohémedans 
l’art. M. Stanislas Sucharda en est un bel 
exemple. Certainement, rien de plus grande- 
ment composé, de plus poétiquement humain 
que sa transposition à la tchèque de la Nativité 
où même le Saint- 
Esprit est simulé 
parunde ces petits 
oiseaux de bois, 
aux ailes et à la 
queue entaillées 
en éventail, com- 
me il s’en vend à 
toutes les foires 
du pays Bohême, 
où saint Joseph 
est un ménétrier 4" 
— tous les tchè- 4 
ques le sont — à 
l’opanka,etdontla 
première pensée 
est de jouer à l’en- 
fant la plus belle 
mélodie de ce ré- 


slave aussi bien auxtentatives anglaises et fran- 
çaises de style nouveau qu'aux traditions mé- 
diévales reprises avec succès, ces dernières an- 
nées, par l'Allemagne et la Suisse des Bœcklin, 
des Sandreuter, des Thoma, des Stuck et des 
Sattler. Nous nous sommes attachés à ne pas 
bourrer de noms propres hirsutes ces lignes, 
mais nous devons à la vérité d'ajouter qu'il 
s’en pourrait bien citer, sans ramasser aucune 
médiocrité, une centaine à grouper autour de 
ceux qui ont fait le sujet de cet article. C’est 
beaucoup pour un petit peuple d'à peine trois 
millions d'habitants, en comptant la Moravie 
et le territoire slo- 
vaque, et sans 
compter les Alle- 
mands qui mar- 
chent avec ceux de 
Munich et surtout 
de Dresde, bien 
plusmême qu'avec 
les Autrichiens de 
Vienne. Et encore 
une fois, nous ne 
trouverons pas 
dans toute la mo- 
narchie (même en 
Pologne qui vient 
immédiatement à 
la suite de la Bo- 
hème pour l’inté- 
rêtartistique), une 


pertoire, où l'on AR Æ population decette 
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Dvojak et Fibich. Le berceau même est un de 
ces meubles que les paysans fabriquent de- 
puis un temps immémorial et dont je parlais 
en commençant. Ici l’on surprend réellement 
sur le fait l’art populaire en sa transmutation 
en art universel... La maquette pour la scène 
contraire, la mort de l'enfant, malgré la beauté 
du manteau slovaque, nous paraît moins bien 
jaillie spontanément du cœur de l'artiste; pour- 
quoi faire, de l'idée de donner un pendant à la 
première, une nécessité P 

Comme on le voit par ce coup d’œil sur 
l’art décoratif tchèque, il s’agit d’un réveil de 
nationalité apprêtant des éléments locaux tout 
nouveaux à l'inspiration humaine de partout, 
et pouvant amener la naissance d’une école 
toute spéciale qui mélerait le goût ornemental 


pas toujours ainsi: 
dans une confédération d'éléments non homo- 
gènes, n'’a-t-on pas toujours vu l’art,la littérature 
et la musique se porter, comme en compensa- 
tion, du côté des sacrifiés? La lutte de tous les 
jours pour l'affirmation d’une nationalité 
engendre toutes les vaillances de pensée, 
toutes les hardiesses de forme, aussi bien en 
art qu’en débats parlementaires. Les peuples 
heureux n’ont pas d'histoire, je ne sais s’ils 
ont de l’art vivant; en Autriche-Hongrie on 
pourrait croire que non, vu que l’art y fleurit 
en raison directe de leurs plaintes; l’activité 
chercheuse dans tous les domaines y paraît 
le propre des mauvaises têtes ; l'art officiel au 
contraire se retranche dans les formules an- 
ciennes. 
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Il appartient bien à cette Revue de se réjouir 
de toutes les aides qu’elle peut rencontrer dans 
la tâche d’enseignement et de 
qu'elle a entreprise en faveur d’un art raisonné 


et pratique, 
capable de 
s’insinuer à 
toutes les 
places de no- 
tre foyer. 
Aussi ne de- 
vons - nous 
pas manquer 
de signaler le 
beau recueil 
dont la publi- 
cation, com- 
mencéeilya 
un an par fas- 
cicules, vient 
d’être termi- 
née,etdontle 
titre dit bien 
déjà toute 
l'importance: 
La Plante et 
ses Applica- 
tions orne- 
mentales. 
L'ouvrage a 
été entrepris 
sous la direc- 
tiondeM.Eu- 
gène Grasset, 
et par ses élè- 
ves. On con- 
nait déjà le 
principe de 
décorationde 
M. Grasset, 
ce retour à 


l'étude directe de la nature pour y trouver 
une compréhension nouvelle des motifs orne- 
mentaux; une telle œuvre est le fruit naturel 
des travaux quotidiens de l'atelier, que le 
maître dirige et stimule avec une ardeur si 
convaincue et si communicative. Et puisque 
les auteurs se dissimulent modestement sous 
le patronage de leur maitre, je crois que c'est 


propagande 
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ici le lieu de dire que la composition de ces 
plantes est due à MM. Verneuil, Schlumber- 
ger, Bourgeot, M1ks Marc Mangin, Milesi et 
Poidevin, et à Miles Anna Martin, Hervegh et 


Marcelle 
Gaudin , en 
décernant à 
chacun la 
part d’éloges 
qui lui re- 
vient danscet 
imposant en- 
semble de 
soixante - 
douze plan- 
ches colo- 
riées, quires- 
tera pour les 
industriels et 
pourceuxqui 
s'intéressent 
aux arts ap- 
pliqués un 
utile recueil 
d'exemples et 
de modèles. 
Je regrette de 
ne pouvoir 
dire ici au- 
tant que je le 
voudrais, 
combien il 
faut féliciter 
aussil’édi- 
teur, qui est 
le nôtre, M. 
Emile Lévy, 
d’en avoir as- 
suré la publi- 
cation avec 
un soin irré- 


prochable, en sorte que le tirage garde fidèle- 
ment l'accord de tons cherché dans l’aquarelle 
originale. 

C'est un problème bien intéressant, en effet, 
que celui du rôle de l'élément floral dans la 
décoration; et à part quelques cas où la com- 
binaison seule de lignes et de courbes harmo- 
nieuses peut suffire, la série d'exemples laissés 
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par touslles artistes en tout temps indique 
assez que le décorateur en revient toujours à 
l’obsession de la plante. Il ne pourrait guère 
en être autrement, et chaque fois que nous 
cherchons le dessin d’un motif d'ornement, 
nousnesaurions 


soucieux de renouveler les ressources de 
Ja décoration, et M. Grasset a bien raison 
d'en faire la première partie de sa doctrine. 
Dans l'ouvrage qui donne matière à ces 
réflexions, chaque plante appliquée à l’or- 

nement est d’a- 


assimiler que 
les inflexions 
que nous a ap- 
prises le specta- 
cle de la nature. 
Bien plus, c’est 
dans la nature 
même que nous 
avons trouvé les 
lois de toute 
construction et 
le principe de 
toutagencement 
de formes, et 
nos imagina- 
tionsles plus fan- 
taisistes se rè- 
glent sans cesse 
sur les mouve- 
mentssivariéset 
si imprévus des 
branches et des 
feuilles, ou sur 
l'assemblage des 
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bord scrupuleu- 
sement étudiée 
en une planche 
spéciale, sous 
tous les aspects 
d'où l’allure dé- 
corative de la 
plante elle- 
même et le style 
propre à sa dis- 
position natu- 
relle peuvent se 
dégager. Mais il 
ne faudrait pas 
se contenter de 
ce travail, et 
contraindre le 
métier à rendre 
l’observation 
immédiate de la 
nature. Ce ne 
serait pas là de 
la décoration, 
où il ne s’agit 


me 


( 


pétales d’une 
fleur. Il serait 
donc assez vain 
de chercher à 
déguiser notre 
inspiration, et 
de vouloir la dé- 
pouiller de tous 
les éléments na- 
turels qui l'ont 
suscitée; sans compter qu'un système de déco- 
ration qui voudrait constamment s’abstraire de 
la nature et déconcerter nos habitudes de vision, 
en offrant à nos yeux des silhouettes et des ara- 
besques où nous ne saurions rien reconnaître 
de connu, risqueraïit fort, je le crains, de fati- 
guer vite nos regards et d’exaspérer nos nerfs. 

Mais il importe cependant de ne pas répéter 
éternellement sous des aspects identiques les 
éléments qui ont été une fois trouvés, et de ne 
pas rééditer à travers les siècles la feuille 
d'acanthe, le trèfle, la fleur de lis ou la 
fleur de lotus. Pour cela, l’étude personnelle 
de la nature est indispensable à l'artiste 
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pas en généralde 
peinture ou de 
modelage, mais 
de matières 
spéciales ayant 
leur technique 
particulière et 
entraînant des 
exigences de 
contours et de 
structure. Et en dehors même de la question 
de technique, tout art décoratif commande 
encore le sens de la règle et de l’ordonnance, 
une sorte de géométrisation et de stylisation 
du sujet ehoisi. L'étude attentive sur nature 
permettra à l’artiste d'interpréter la plante sans 
en faire disparaître le caractère propre et les 
mouvements habituels : il en découvrira, au 
contraire, le principe, et sera ainsi capable 
d'en tirer un parti plus direct à la fois et plus 
ornemental. Car s'il ne faut pas s’aban- 
donner à la copie de la nature, il ne faut pas 
non plus tirer de la fleur un pur schéma qui 
n’en garde que les lois essentielles d’agen- 
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cement, en sorte qu'on ne sache distinguer si 
un motif provient de la rose ou du dahlia. 

J'ai déjà eu 
l’occasion de 
direici même 
combien im- 
porte fort jus- 
tement pour 


A 


PTE 


À 


l’art ornemental une coloration plus vive et 
moins monotone;on en peut voir là de trèsagréa- 


bles exem- 

LAVE ERA ples. Cette 
, = franchise de 
couleurs, qui 
convient en 
particulier à 


Ÿ 


M. Grasset la céramique, 
Pappropria- : ne saurait 
tion du décor DZ pourtants’ap- 


à ” 2 
à la matière 


travaillée.Ses 
leçons n'ont 
pasété vaines: 
les planches 
de ce recueil 
abondent en 
ingénieuses 
trouvailles. 
L’iris, le né- 
nuphar,lecy- 
clamen, d’au- 
tres plantes 
encore, des 
plus humbles 
et des moins 
usitées jusqu'ici pour l’ornementation ont donné 
naissance à des motifs tout à fait heureux, d’une 
application fort entendue et extrêmement va- 
riée, si l’on songe que l’on trouve dans cet ou- 
vrage des modèles de papiers peints, d’étoffes, 
de céramique, de ferronnerie, de bois sculpté, 
de tapisserie, de cuir repoussé, de dentelles, 
de vitraux et de sculpture architecturale en 
pierre. 

M. Grasset a raison de vouloir ramener dans 
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Le Muguet (applications). 


pliquer aussi 
bien aux étof- 
fes et aux pa- 
piers de ten- 
tures, qui 
doivent être 
assez intéres- 
sants de tein- 
tesetdedessin 
pour meu- 
bler par eux- 
mêmes nos 
intérieurs, 
mais qui sont 
destinés aussi 
àfaireunfond 
discret aux tableaux et aux gravures que l’on y 
suspendra, et qui par suite ne doivent point en 
atténuer la valeur par leur propre violence. Or, 
il y a peut-être, dans certains des modèles de 
tentures qui nous sont proposés, une trop 
grande puissance de couleur. 

La réduction en noir detrois planches pourra 
déjà permettre d'apprécier tout ce que ce belet 
utile ouvrage a nécessité de travail et de recher- 


ches. GusTAvE SOULIER. 


NOTRE CONCOURS D'AOÛT 
UN VITRAIL D'APPARTEMENT 


Un art trop peu pratiqué par les modernes 
est celui duVitrail. Nous y reviendrons sou- 
vent dans nos programmes de concours. Rien 
n'est plus charmant que les reflets poétiques 
versés par une verrière dans nos appartements, 
et c’est une fenêtre de ce genre que nous pro- 
posons aux concurrents. Les Panneaux de 
vitraux seront simplement montés à charnières 
par-dessus les grandes vitres dont on garnit les 
châssis, de manière à pouvoir laisser pénétrer 
la lumière ordinaire si on le désire. 

Ces panneaux seront composés de verres 
colorés dans leur épaisseur, réunis par des 
plombs et redessinés en grisaille cuite au 


moufle, sans aucune adjonction d’'émaux. 

Pourceconcours,lemotifde décorseraindiqué 
etconsistera dansl’emploi dupavot,avec ou sans 
autres ornements, mais en excluant la figure. 

Cette verrière destinée à une fenêtre ordi- 
naire de chambre à coucher sera aquarellée à 
l'échelle du dixième. Il sera en outre donnéun 
morceau du carton, grandeur d'exécution et 
présentant le motif le plus important de la 
composition. 

Il sera accordé trois prix : le 1er de 10ofr., le 
2e de 50 fr., le 3° de 25 fr. Les projets devront 
être envoyés le 31 août au plus tard à la Librai- 
rie Centrale des Beaux-Arts, 13, rue Lafayette. 


Projet de M" Blanche Lauzanne (1° prix). 


Concours pour un Bandeau de Cheminée 


Qu'est-ce qu’un bandeau de cheminée ? 

— C'est une bande d’étoffe de 20 à 30 centi- 
mètres de largeur, le plus souvent clouée au 
bord d’une planche recouverte elle-même 
d'un tissu identique. La planche se pose sur la 
tablette de la cheminée et, dépassant celle-ci, 
affecte ordinairement des contours plus ou 
moins ondulés, que suit naturellement le ban- 
deau proprement dit, garni au bas d'une 
frange ou, aussi, découpé en lambrequin. 

Ilest facile de comprendre que ces bandeaux 
n'ont d'autre but que de cacher le marbre de 


Projet de M" Blanche 
Lauxanne (1° prix) (détail). 
la cheminée, dont la frise 
est souvent très artistement tra- 
vaillée. On est en droit de se de- 
mander d’où provient cette horreur du marbre 
apparent; c’est sans doute de ce goût des fan- 
freluches mis à la mode par les tapissiers qui, 
s'ils le pouvaient, garniraient d’étoffe jusqu’au 
dessous des tables. 

Lorsqu'un architecte a étudié un intérieur, 
qu’il en a combiné les lignes et les ornements, 
il est indubitable qu’on détruit son œuvre par 
cette chiffonnade universelle. D'ailleurs, on 
prohibe aussi pour la même raison la vue du 
bois des meubles, autant que cela peut se faire, 


et la décadence du mobilier n'a pu que s'en 
accélérer. 

Ces considérations mises à part, il a néan- 
moins paru intéressant à la direction de la 
revue de donner en programme de concours 
un objet qui, bien que peu logique dans son 
principe, répond nettement à une fantaisie de 
notre temps. 

Nous remercions les concurrents du grand 
nombre d’intéressants dessins envoyés, et 
leur témoignons notre regret de ne pouvoir 
en récompenser un plus grand nombre. 


Le jury a cru 
devoir distinguer particu- 
lièrement le projet de Mie Blanche 
Lauxanne et lui a attribué le premier prix pour 
laspect distingué et sobre de sa composition, 
tenant surtout au coloris et à une bonne en- 
tente des valeurs, On peut critiquer cependant 
bon nombre de mouvements inharmonique- 
ment désordonnés, tels que celui de la feuille 
trop verticale au centre du détail en grand,un 
découpage d’un dessin un peu indécis et mou 


Concours pour un Bandeau de Cheminéé 


et la valeur des feuilles trop claire. Le centre 
même du bandeau devraitavoir ün motif mieux 
étudié. 

Je suis obligé de constater que tous les jurys 
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peu grands d'échelle et ont pour effet de ré- 
duire à rien ces quatre petits bonshommes 
trop semblables eux-mêmes entre eux. Les 
ornements latéraux sont tracés, malgré bien 


AOL OO 


DOG 


D ji Re 


Projet de M. Leduc (2° prix). 


du monde se laisseront toujours volontiers sé- 
duire par une bonne entente du coloris. De 
bons dessins perdent toutes leurs qualités 
faute d’être harmonieux et fins de couleur. Du 
gros coloris dur et brutal, on en trouve tant 
qu’on en veut; mais les nuances harmonieuse- 


le défaut d'unité de départ de ces rinceaux; 
ils ont aussi le tort de ne pas bien se relier au 
motif central. La couleur en général est bonne, 
mais celle des flammes forme un hors-d'œuvre 
un peu trop à part du reste de la composition, 
qui est très bien exécutée. 


Projet de M. Gaston Alibert (3° prix). 


ment discrètes sont charmeusesetirrésistibles. 

M. Leduc, auteur du -deuxième prix, nous 
donne un bandeau un peu grand pour cun 
Petit Salon » comme le demandait le pro- 
gramme. Sa cheminée d’un mètre soixante dé 
largeur diminuerait singulièrement le « Petit 
Salon ». Nous pourrions nous contenter d’un 


Le projet de M, Gaston Alibert qui a obtenu 
le troisième prix, est d’un très joli arrangement. 
Il eût mérité un rang bien supérieur sans le 
fâcheux médaillon central formé par un cercle 
qui se marque trop durement sur l’ensemble. 
Les ornements, sur les côtés, sont très bien 
disposés; il suffisait d'en former aussi le motif 


L d 
mètre vingt en grand maximum et supprimer 
ainsi sans grand regret toute sa partie centrale. 

Les soleils, sur lesquels les petites ombres 
sont assises, sans doute pour se rafraîchir de 


lardeur du feu rouge et or, me paraissent un 


Projet de M. Victor Lhuer (2° mention). 


du milieu pour avoir une très bonne compo- 
sition, au lieu d'y mettre une figure peu en 
harmonie avec le but poursuivi, et d’un des- 
sin plutôt inférieur à celui des ornements. 

On peut remarquer que, très souvent, d’excel- 
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lents dessins sont gâtés par l'introduction de fi- 
gures aussi médiocres qu'intempestives. Nous 
nesaurions trop engager les concurrents futurs 
à les laisser de côté le plus possible, à moins 


ne convenait pas bien au sujet, et selon nous, 
mieux valait, dans un cas de ce genre, le sup- 
primer; mais M. Emile Boutin est un de 
ceux qui peuvent nous donner bien mieux. 


Projet de M. Émile Boutin, (Détail) (r'° mention). 


qu’elles ne constituent le programme ‘du pro- 
blème à résoudre. 

Autre chose. Est-ce bien de la tapisserie que 
ces tons clairs et frais, ces roses, ces violets 
pâles, ces bleus faïence et ces blancs? — A 
coup sûr, cette harmonie exécutée en laine se- 
rait bien fugitive. M. Gaston Alibert est un 
dessinateur habile que nous retrouverons cer- 
tainement au premier rang. 

C'est parce que ce bandeau de cheminée 
rappelle plutôt par sa couleur la faïence que 
l'étoffe que le projet de M. Boutin n'obtient 
que la 1re mention. 

La composition en est excellente, bien qu’un 
peu serrée, et la petite bordure de fleurs de face 
lui donne quelque froideur, qu'’accentue encore 
lecoloris. Sans doutequ’exécutéeen application 


Le concours de M. Victor Lhuer n’a obtenu 
que la 2° mention, parce que le contour géné- 
ral du lambrequin a paru à la commission 
mou et banal. C’est d'autant plus regrettable, 
que la composition esttrès convenable et habi- 
lement exécutée. De plus, la couleur a été en 
général réprouvée; ce fond mauve, avec ces 
feuillages verts et contours jaune clair, ne pro- 
duit pas une heureuse harmonie. 

Je le répète encore, la couleur agit sur le 
sentiment avec une grande force; la composi- 
tion etle dessin charmentsurtout l'intelligence! 

La 3° mention est obtenue par M. Gabriel 
Thibault, pour un dessin qui ne produit que 
peu d'effet. Le travail du fond donne de l’unité 
à la composition et comble des vides qui, sans 
cela, seraient bien pauvres de formes. Les 
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Projet de A. Victor Lhuer. (2° mention). 


de soie et broderie, la composition gagnerait 
immensément; mais aussi quel travail! Toutes 
les fleurs seraient fatalement en broderie blan- 
che sur soie gris-clair, ce qui entraîne la brode- 
rie des bordures. Ici encore le motif de milieu 


Imp. de Vaugirard, G. de Malherbe & Cie, 152, rue de Vaugirard, Paris, 


indications de pierreries, serties dans des bâtes 
rectangulaires, n’ont pas rencontré d’approba- 
tion, et la couleur est un peu trop sommaire. 
Dans son ensemble le concours est très en- 
courageant. E. Grasset 


ÉMILE LÉVY, Éditeur-gérant 
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Quelques Mots sur l'Exposition de Céramique 


Néprouve quelque em- 
barras à parler encore 
de céramique au lende- 
main des salons dans 
lesquels cet art était très 
honorablement repré- 
senté. Mais l'intention 
qui a guidé ceux qui ont 
organisé cette Cexposi- 
tion est trop louable pour que la manifestation 
qu'ils ont provoquée soit passée sous silence. 
Frappés sans doute de l'épanouissement de 
la céramique moderne, qui, à de nombreux 
points de vue est en progrès, frappés surtout 
de la supériorité des résultats obtenus, grâce 
à de longues et courageuses tentatives, cou- 
ronnées d’un succès plus certain que maint 
effort tenté de notre temps pour régénérer 
d’autres branches de l’art décoratif, ils n'ont 
pas craint de provoquer une manifestation 
nouvelle tout proche de cette exposition de 
1900 pour laquelle on nous promet des mer- 
veilles. Cette exposition, un peu improvisée, 
ne pouvait être complète; en fait, ellene l’est 
ni au point de vue rétrospectif, ni au point de 
vue moderne, le seul dont je veuille dire 
quelques mots ici. Mais telle qu’elle est ce- 
pendant, elle est fort intéressante, contient 
plus d’un enseignement et prête à plus d'une 
remarque. 

Qu'on ne s’attende point à trouver ici un 
compte rendu de cette exposition sur la- 
quelle il faudrait écrire de longues pages; 
je voudrais seulement signaler quelques 
œuvres qui m'ont paru caractéristiques, si- 
non de l'exposition même, du moins de 
notre époque. J’en omettrai d'importantes, 
j'en suis süûr,et j’en demande pardon d'avance 
à tous ceux que j'oublierai, Ils peuvent me 
pardonner, car aucune de mes omissions 
n'est de parti pris. Maïs, que voulez-vous? 
Je suis bien obligé de parler de ceux qui 
font du nouveau, aux dépens de ceux qui nous 
chantent un air déjà trop connu. 


Deux établissements ayant un caractère offi- 
ciel, d'âge et de renommée fort différents, ont 
exposé au Champ-de-Mars : Sèvres et Co- 
penhague. Les porcelaines dures de Copenha- 
gue furent, à l'exposition de 1889, une sorte de 
révélation; tout le monde voulut posséder 
quelque échantillon de ces charmants bibelots 
au décor bleu, gris ou violacé appliqué d'une 
façon magistrale sur une admirable matière. 
Paysages ou animaux, personnages ou simples 
plantes, délicatement tracés sur l’adorable 


Vase porcelaine (Copenhague). M. MORTENSEN. 


gemme, inscrits au fond de quelque plat ou 
d’une assiette, ou épousant la forme harmo- 


LI 
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nieuse de quelque vase, tout cela, depuis 1889, 


Vase porcelaine (Copenhague). M. LÜSBERG. 


est devenu, en quelque sorte, classique; et la 
porcelaine de Copenhague sera une des belles 
pages de l’histoire céramique du xixe siècle. On 
oublie trop, en face de ces objets d’étagère, les 
créations plus pratiques, les services de table 
qui, eux aussi, sont tout à fait des œuvres re- 
commandables. Il est évident que dans cet en- 
semble d'une harmonie parfaite, il y a une trou- 
vaille,un accord complet que je serais désolé 
de voir troubler par de soi-disants perfection- 
nements que je prévois, que je vois poindre 
déjà à l'horizon. Je sais bien que des esprits 
chagrins diront que la manufacture de Copen- 
hague joue toujours le même air; qu'elle ne 
sort ni du gris, ni du bleu, ni du violet. Tant 
mieux, l’air est joli, pourquoi en chercher un 
autre qui nous bouleverserait toute cette har- 
monie; car, dès lors, la technique, la chimie im- 
placable entrerait en scène €t nous gâterait 
toute cette vision artistique, d’une finesse 


extrême, d’une incomparable saveur pour les 


délicats. Acceptons Copenhague comme 
d'autres aiment la porcelaine de Saxe 
mais, pour Dieu, qu’on ne me change 
ni les beaux vases où serpentent de dé- 
licats feuillages, ni les petits poissons si 
reluisants, qu’on les dirait sortant de 
l'eau. « Ne forçons point notre talent...»; 
tout l’art réside dans ce vieil axiome. 
La courtoisie me forçait à parler de 
Copenhague: lesartistes français ne trou- 
veront point mauvais que je dise mainte- 
nant,avant de parler d'eux, quelques mots 
de notre Manufacture nationale, à la- 
quelle, en somme,—on l’oublie trop sou- 
vent — ils doivent beaucoup, au point de 
vue technique surtout. Je n’ai point l'in- 
tention, d’ailleurs, de m’étendre longue- 
ment sur l'Exposition de Sèvres. J'ima- 
gine que ses vitrines, en 1900, 
montreront des efforts bien autrement 
significatifs. Comme toute manufacture 
nationale, en France, Sèvres se trouve 
dans une position difficile; il a un passé 
et surtout une réputation écrasante. Mais, 
si on remet les choses au point, si on par- 
court le Musée de la Manufacture, dans 
lequel se trouve un très grand nombre d’é- 
chantillons des œuvres produites dans 
notre siècle, on peuts'assurer, facilement 
combien, au fond, la Manufacture s’est 
tenue au courant de la mode de tel ou tel 
moment; ce n’est pas que, par instant,cett 


nous 


M. LASSERRE. 


Bol de grand feu sur couverte (Sèvres). 


constatation soit, au point de vue artistique, très 
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consolante; mais cela prouve au moins que la 
Manufacture n'a pas été aussi arriérée qu'on le 


dit parfois. Pour tout ce qui 
est technique, elle a presque 
toujours été à la téte du 
mouvement céramique, et 
ce n'est pas sa faute, sileni- 
veau de l’art industriel a par- 
fois baissé de plusieurs de- 
grés. Il n'en est pas moins 
vrai que la Manufacture a 
rendu, dans ce siècle, de 
signalés services à l’art 
céramique, et qu’on doit 
beaucoup aux savantes et pa- 
tientes, autant qu’obscures 
recherches, de ses labora- 
toires. On l’oublie trop sou- 
vent, même parmi les céra- 
mistes de profession, qui 
devraient étre les derniers 
à manifester une pareille 
ingratitude. 

Cet hommage rendu aux 
incontestables services, 
je le répète, qu'a rendus 
la Manufacture de Sèvres, 


je serai plus libre pour dire mon avis sur l’expo- 
sition actuelle. Elle témoigne de beaucoup 


d'efforts, c'est incontes- 
table, efforts qu’on peut 
juger diversement, sui- 
vant l’idée qu’on se fait 
de ce que doit être la 
Manufacture. Sice doit 
êétreunendroitoùl'onne 
créera que des produits 
parfaits —etles produits 
du xvine siècle, pour 
leur époque, avaient 
cette qualité—jenecrois 
pas que, présentement, 
ce résultat soit atteint; 
si,aucontraire, oncom- 
prend la Manufacture 
Nationale— et c'est l'o- 
‘pinion qui semble do- 


Porcelaine (Copenhague). 


miner aujourd'hui — 
«comme un laboratoire 
-où doivent se créer des 


procédés de décoration nouveaux, s'essayer des 
-découvertes récentes, ou être remises en pra- 
tique, des conquêtes déjà anciennes de la chi- 
mie, j'imagine que le juge le plus prévenu 


Plat porcelaine (Copenhague). 


«+ SAINT-USSING. 


doit étre assez content du résultat. Non seu- 
lement la Manufacture expose des œuvres qui 


rentrent dans ses tradi- 
tions anciennes,mais encore 
de très nombreux essais, 
tels que ses pièces de por- 
celaine dure, à couverte cal- 
caire,à décor au grand feu 
de couvertes juxtaposées; 
des porcelaines tendres dé- 


corées d'émaux cloisonnés 


parM.Thesmar,oud’émaux 
cernés d’or par M. Four- 
nier; des grès oudes pâtes de 
verre. Je ne puis appré- 
cier, en ces notes rapides, 
ni les formes, ni le décor, 
auxquels — la perfection 
n'étant point de ce monde,— 
on trouverait peut être quel- 
ques reproches à faire, no- 
tamment pour les pièces à 
décor givré, qui peuvent 
constituer, au point de vue 
chimique, une conquète, 
mais qui donnent à une ad- 
mirable matière, l'aspect du 


zinc verni. Tout ce que je tiens à constater ici, 
c'est que la Manufacture de Sèvres n'est point 


stationnaire ; elle bou- 
ge, elle marche et j'ima- 
gine qu’elle est encore 
destinée à rendre de très 
grands services à la 
céramique. Me sera-t-il 
permis de formuler une 
très humble requête : 
depuis quelque temps 
on s’est très heureuse- 
ment remis à la fabrica- 
tion d’un certain nom- 
bred’adorablesbiscuits, 
dontles modèles, datant 
du xvim® siècle, avaient 
été trop longtemps 
laissés dans l'ombre ; 
pourquoi, par la même 
occasion, ne repren- 
drait-on pas, pour la fa- 
brication courante des 


pièces de porcelaine, quelques modèles de la 
mème époque qui remplaceraient, avec avan- 
tage, certaines notables horreurs qui datent, des 
règnes de Louis XVIITou de Louis-Philippe? 
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Il n'est pas défendu de faire du nouveau, loin 
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Porcelaine (Copenhague). 


de là; mais il n’est pas défendu 
non plus, de refaire quelques 
porcelaines qui rappellent le 
temps de la Pompadour ou 
de Mme Du Barry. C'était le 
bon temps, pour la porcelaine 
de Sèvres, du moins. 
Puisque je dis un motdela 
porcelaine, jene voudrais pas 
la quitter, sans signaler les 
travaux de M. Peyrusson, de 
Limoges, et ses essais de 
décoration de porcelaine dure 
au feu de four; les échantil- 
lons qu’il expose, faits dans la 
fabrique Boiïsbertrand et 
Theillon, à Limoges, ne sont 
pas tous très concluants : un 
certain nombre de couleurs 
obtenues sont très lourdes 


de tons; mais, néanmoins, la palette est déjà 
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assez variée et il y a là, une tentative, une évo- 
lution dans la fabrication dela porcelaine, qui 
portera, sans doute, un jour, ses fruits, malgré 
l'augmentation, légère d’ailleurs, du prix de 
revient des produits, ainsi fabriqués, sur les 
prix ordinaires. 

On retrouve ici beaucoup d'artistes que l’on 
a déjà eu l’occasion de nommer au Champ de 
Mars : depuis M. Lerche, qui, décidément, 
abuse un peu du serpent dans la décoration et 
a transformé la couleuvre de Palissy en un boa, 
qu’accompagnent un tas de monstruosités qui 
font beaucoup de tort à quelques tonalités heu- 
reuses; jusqu'aux émailleurs,en passant par les 
verriers et les artistes en grès, et les inévitables 
fabricants de reflets métalliques. A proposdeces 
derniers, je me bornerai à faire une remarque 
que j'ai déjà faite, je crois, c'est qu’on ne sait 
plus du tout ce qu'ils fabriquent, ni au juste 
quel effet ils veulent produire : c'est un chaos 
de reflets qui s'éclairent mal sur des pièces dont 
la forme est mal choisie; ou bien, ils appliquent 
sur toute la surface de la pièce des teintes mor- 
dorées ou violacées, qui enlèvent absolument 
au monument,sOn caractère céramique : imiter 
du bronze à la perfection, cela me paraît un 
résultat qui n’est pas autrement souhaitable. 

Comme dans toutes nos expositions, ici 
c'est le grès qui, surtout, a attiré les recher- 
ches des céramistes; et je le répète encore, 
ces recherches me paraissent avoir été dans 
une très large mesure couronnées de succès : 
Delaherche, Lachenal, Bigot, Dalpeyrat, 


Cache-pot porcelaine, décoration en couvertes colorées juxtaposées (Sèvres): 
PROJET DE M°° HOGUREAU EXÉCUTION PAR M. JARDEL. 


Muller, Milet, d’autres encore, exposent une 
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foule de vases, de sculptures ou de revête- 
mentscéramiques, danslesquels il y a beaucoup 


Vase couleurs de grand feu sur couverte 


LASSERRE. 


(Sèvres). M. 


à prendre et à apprendre. Bien que la matière 
employée soit la même, grâce à cette réunion 
nombreuse de spécimens, on perçoit mieux le 
style et lestendances de chacun, qu’onnepeutle 
faire au Salon. Telartiste préfère destens vigou- 
reux et profonds, tel autre aimera mieux les 
nuances claires et fines, rappelant l’écorce de 
certains arbres, les nuances bleutées et comme 
givrées. Bref, le style de chacun sereconnaït, et 
c’est de bon augure. De plus en plus, du reste,le 
grès tient à prendre place dans l'architecture : 
chez Bigot, ce ne sont que plaques de revête- 
ment ou frises lavées de bleu, de vert ou de 
gris, ou bien encore des cheminées décorées de 
hauts-reliefs. J'aime moins cette dernière mani- 
festation de l’art du grès, que je trouve exa- 
gérée, et d'une architecture qui s’accordera 
assez mal avec une décoration intérieure rai- 
sonnable. Je n'aime point non plus les meu- 
bles exposés par M. Muller; cette banquette 
ou ce fauteuil de style néo-empire, supportés 


par des lions de grès, me semblent d'un goût 
détestable et je souhaite vivement qu'ils ne 
fassent pas école : parce que le style empire, 
d’abord, qui n'est que la caricature du style 
Louis XVI, constitue un fort mauvais modèle, 
un mauvais pastiche de l’antiquité classique, à 
laquelle il serait plus simple de recourir direc- 
tement; puis, parce que la céramique, malgré 
tout son mérite, ne me parait pas destinée, par 
nature, à occuper cette place dans le mobilier. 

Ici encore nous retrouvons une cheminée en 
grès, très simple d’ailleurs, dont les montants et 
le linteau sont décorés au moyen de deux 
tiges végétales; elle a évidemment demandé 
moins d'efforts que la cheminée exposée par 
M. Bigot, mais elle est cependant plus pra- 
tique. Pratique aussi, un modèle de porte-para- 
pluie en grès, décoré de feuillages et de baies 
de gui. Voilà des œuvres, sans grosses préten- 
tions artistiques, à la création desquelles on 
ne peut qu'applaudir. Constatons enfin. une 


Vase cristal maure, couverte brune et rose. M. 1ÉVEILLE. 


fois de plus, que l'application du grès à la 
sculpture, au groupe, à la figure, au buste, 
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tend à devenir très générale : beaucoup de céra- 
mistes en exposent, Ne nous en plaignons pas, 
car, en dehors de quelques œuvres, par trop 
symbolistes et franchement médiocres, qu'il 
est regrettable de 
voir reproduire, le 
grès tend à répandre 
des œuvres de sculp- 
ture très charman- 
tes, auxquelles des 
tons roussis, bleuà- 
tres ou verdâtres, 
donnent un charme 
de plus. 

Peu de choses à si- 
gnalerdanslafaïence 
proprement dite, et 
n'était que certains 


plats ou vases de 
grès exposés par 


Dammousse rappel- 
lent par leurs bran- 
chages, leurs tiges de 
fleurs éclatantes, les 
gaictés qu’on aime- 
rait à voir traduites 
en faïence, on pour- 
rait croire que le cé- 
ramiste moderne a 
oublié complète- 
ment un genre de 
décoration dont il 
tira, autrefois, de 
beaux effets, et qui 
lui permettra de 
créer des merveilles, 
le jour où il voudra 
le remettre en hon- 
neur. Je sais bien 
qu'à l'Exposition fi- 
gurent un certain 
nombre d'œuvres en 
faïence : mais pour 
parfaites que soient quelques-unes d’entre 
elles, il n’y a rien là, qui ne soit connu depuis 
longtemps : et la faïence, traitée d’une façon 
absolument nouvelle et moderne, est encore à 
naitre chez nous. 

Si la céramique est l'un des arts qui mon- 
trent un progrès incontestable, sur ce qu’on 
faisait chez nous, il y a quelque vingt-cinq 
ans, la verrerie a subi, également, des trans- 
formations, qu'à une époque, relativement 
récente, on n'aurait passoupçonnées. Leveillé, 


(Sèvres). 


Cornet couleurs de grand feu sur couverte 


Gallé, Reyen lui ont fait faire des progrès 
énormes; et je ne doute pointque ces œuvres ne 
soient, au siècle prochain, estimées au même 
degré que les œuvres d'un passé, déjà bien 
lointain, Ce sont de 
véritables merveilles 
qu'ils nous mon- 
trent, et leurs cris- 
taux à plusieurs cou- 
ches, ou simplement 
teintés dansla masse, 
sont des 
tout à 


morceaux 
fait délicats, 
quilaissent, loin der- 
riere eux,les misères 
de la verrerie véni- 
tienne du xvi et du 
xviu® siècle, ou les 
pauvretés décorati- 
ves, créées en Bohé- 
me. Je ne vois guère 
que les gemmes et 
les verreries anti- 
ques, puis les somp- 
tuosités de l’art 
arabe et de l’art vé- 
nitien de la prime 
Renaissance, qui 
puissent être compa- 
rées aux produits de 
la verrerie moderne. 
Rien n'y manque, ni 
les difficultés sans 
nombre vaincues, ni 
le goût dans le décor 
de cette belle ma- 
tière. À force d'avoir 


vu, depuis quelques 
années, ces produits 
parfaits, on les ou- 
blie trop,onles passe 
volontiers sous si- 
lence, comme s'ils 
n'étaient pas, en réalité, un des plus beaux 
fleurons des arts appliqués de cette fin du 
xix° siècle. Il y a là une grande injustice, car, 
pour obtenir les beaux résultats qu’il nous est 
donné aujourd’hui de contempler, l'effort a été 
considérable; etc'estvraiment mal, dene point 
adresser d’éloges à toute une branche si intéres- 
sante de l’art, sous le prétexte qu’elle va bien. 
Cela me fait toujours penser à ces charités 
dévoyées qui, de notre temps, s'appliquent 
plutôt au soulagement momentané de monstres 
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nés non viables, qu'au relèvement d'êtres sains 
qui pourraient rendre, à la société, de véritables 
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services. Sans doute, les branches de l'indus- 
trie artistique qui ne sont pas encore au 
point, méritent toute notre 
sollicitude, mais ce n’est pas 
une raison, pour marchander 
les encouragements à celles 
qui, après maints efforts, ont 
atteint le but, le relèvement 
de la fabrication et son entrée 
dans une voie tout à fait nou- 
velle, propre à faire honneur 
à notre époque. C’est, pour 
ma part, avec un grand inté- 
rêt que je me suis arrêté de- 
vant les vitrines de Leveillé 
où scintillent les vases de 
cristal, gravés à plusieurs 
couches, les cristaux fumés 
ou gravés, ou ces vases, ou 
les paillettes d’or, noyées dans 
la masse, se marient à des 
tons roses, qui font penser 
aux nuages teintés par une fraiche aurore ou 
un beau coucher du soleil. Les formes, pour 
être simples, sont généralement bonnes. Et 


ces mêmes éloges, je les adresserai à Reyen, 
dans la vitrine duquel nous trouvons des vases 
et des coupes, où des plantes s’enlèvent en 
teintes foncées, sur des fonds teintés de bleu et 
de brun, d'une exquise harmonie. Dans cette 
vitrine, on voit des pièces montées en bronze. 
Je regrette de n'en pas voir davantage; il est 
évident que ces morceaux précieux appellent 
l’art de l’orfèvre, et les traditions de l'art fran- 
çais sont loin de répugner à ce mariage, pro- 
fitable aux uns et aux autres. Qu'on se rap- 
pelle ce que les artistes du xvinr siècle, par le 
même procédé, ont su faire de ces vases de 
porcelaine de Chine, bien souvent d’une fai- 
blesse notoire au point de vue décoratif. Notre 
époque peut produire, dans un autre stvle, 
bien entendu, des merveilles tout à fait compa- 
rables aux céladons, montés par un Caffiéri 
ou un Gouthière. 

J'aieul'occasion de dire,ailleurs, tout le bien 
que je pense des émailleurs modernes, qui, 
selon moi, n’ont rien à envier aux émailleurs 
anciens, qui sont l’une des gloires de l’art 
français. Des mêmes procédés, de la même 
technique, ils ont tiré des effets différents; 
tant mieux, car cela prouve que cet art, ané- 
mique chez nous, dès le commencement du 
xvie siècle, était susceptible d’une évolution 
complète et de recommencer une seconde vie, 
non moins brillante que la première. Nous 
n'en avons, à l'Exposition de céramique, qu'un 
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nombre d'échantillons fort restreint, ce qui 


est regrettable, puisque l'Exposition, de par 


son titre, comprenaittous les arts du feu. Mais 
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des échantillons, tels que ceux qu'exposent 
Grandhomme avec sa Vierge au coussin 
vert, d’après Solari, montrent à quel point 
nos émailleurs mo- 
dernes sont maitres de 
la technique; Georges- 
Jean, avec son Saint 
Georges, d'après Vit- 
tore Carpaccio, ses 
vases à fond sombre 
ou à fond blanc, sur 
lequel s’enlèvent des 
feuillages ou des 
fleurs, aux couleurs 
vives, cernés d’un 
trait d’or imitant 
le travail du cloison- 
nage, montre encore 
une grande maitrise, 
un sens très vif de la 
décoration émaillée, 
l'alliance des tons 
chauds du métal et 
des émaux aux teintes 
chatoyantes. Quand 
un art compte de tels 
artistes, pour ne nom- 
mer que ceux-là, puis- 
que ceux-là,seuls, ont 
exposé, on ne peut 
vraiment dire qu'il est 
bien malade. 

Thesmar n’a point 
exposé,etjeleregrette, 
parce qu'il représente 
à un degré tout à fait 
éminent, non seulement l’art de l’émaillerie du 
xIxe siècle, mais aussi l’alliance de l’émail avec 
la céramique. Ses applications d’émaux cloi- 
sonnés, sur la porcelaine tendre, n’ont pas dit 
encore leur dernier mot; et de la pièce, sortie 
de ses mains, qui figure dans l'Exposition offi- 
cielle de la Manufacture de Sëévres, il faut rap- 


Vase émaux cloisonnés sur pate tendre. M. 1E ROSEY. 


procher les objets exposés par M. Le Roscy. 
où, àcôté de verres à deux couches, gravés, de 
la plus exquise technique, se trouvent aussi 
un certain nombre de 
porcelaines tendres, 
rchaussées de cloisons 
d’or,sertissant des 
images ou des plantes, 
aux tons brillants et 
délicats à la fois. 

Lemémeartistenous 
montre d'autrespièces 
de porcelaine, de style 
Louis XVI, d'un goût 
parfait, que quelques- 
uns blàämeront, sans 
doute, parce qu'elles 
évoquent le souvenir 
d'un passé artistique 
écrasant, mais que je 
salucrai pourtant au 
passage, comme un 
point de comparaison 
entre une époque 
où l’art français sut 
acquérir une gloire 
incomparable et un 
.avenir, qui n’est peut- 
être pas aussi noir 
qu'on le croit généra- 
lement, si du moins 
l'artiste français veut 
se borner à faire de 
l’art,etnon pas de l’in- 
dustrie. Dans l’art,s’il 
s'en veut donner la 
peine, il ne trouvera point, pour l'instant, tout 
au moins, de rivaux; dans l’industrie, pour 
des causes que tout le monde devine et qu’il 
serait trop long d'exposer ici, il est écrasé 
d'avance. C’est un sort auquel il faut, dès 
maintenant, se résigner. 

EmILE MOoLINIER. 


Souris porcelaine (Sèvres). 
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Un Illustrateur Hollandaïs 


} 


Ê 


D THEO VAN HOYTEMA 


Dans une vaste plaine, mollement ondulée, 
où quelques bouquets de bois survivent seuls 
de l’immense forêt qui, du temps des Romains, 
couvrait, de ses ombrages sacrés, le sol de la 
Hollande, se groupent, des deux côtés d’une 
modeste rivière,les coquettes maisons du petit 
village d'Hilversum. 

Il y a vingt ans à peine, ce village n'était 
qu'une retraite ignorée, perdue dans la lande 
du « Gooï ». Entièrement séparé du monde 
civilisé, il restait inconnu aux gens des grandes 
villes. Mais, depuis la construction du chemin 
de fer de l'Est, qui va d'Amsterdam à Utrecht, 
et l'établissement du canal (Gooïische Voort}, 
qui mène directement d'Amsterdam à Hilver- 
sum, la localité a changé d'aspect. Une fois 
retirés des affaires, les boutiquiers d'Amster- 
dam y sont venus installer confortablement 
leurs pénates. Autour du noyau désolé de 
l’ancienne bourgade, où une vieille église dresse 
sa façade insignifiante sur le « Brink », des 
quartiers nouveaux se sont formés, coupés de 
vastes avenues qui toutes rayonnent du centre, 
et que bordentde luxueuses villas, construites 
dans tousles styles. 

Entourées de jardins, de petits parcs,dont les 
futaies, fort heureusement pour les yeux, en- 
sevelissent, sous le manteau éternellement frais 
de leur feuillée, les arrangements prétentieux 
autant qu'artificiels des bourgeois, ces villas, 
groupées en désordre, donnent, au village, un 
aspect délicieusement propret. Le calme absolu 
qui y règne en fait un lieu de repos vraiment 
unique, que les marchands de salaisons n’ap- 


précient pas seuls, et qui plait aux artistes 
comme aux potes. 

Dans le voisinage, les beaux sites abondent 
et des routes admirablement entretenues, bor- 
dées de quatre rangs d'arbres, y conduisent. 


(770) de 
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Les bicyclistes n'y foisonnent pas comme dans 
la banlieue de Paris et le paysage garde,encore 
intactes, sa noblesse et sa majesté. 

Un des plus jolis coins d’alentour est celui 
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de la forèt de Spaanderswond. On y va par 
la route haute de Narden, bordée, elle aussi, 
de villas que protègent, non des murailles, 
mais des grilles, et parmi lesquelles une, 
surtout, se distingue par la vue absolument 
unique dont 
elle jouit sur 
la vallée du 
chemin de 
fer, et sur la 
lande deLaar- 
den. 

« Jris-Vil- 
la », d’ail- 
leurs,n’est 
pas une habi- 
tation comme 
les autres. 
Nulle part 
vous n'avez 
vu jardin ni 
basse-cour 
entretenus 
avec un soin À : LE 
plus parfaitet ”' SES 
remplis d’es- AL 
pèces plus ra- 
res. Basse- 
cour et jar- 
din, en effet, 
constituent, 
pour le pein- 
tre Van Hoy- 
tema, quiha- 
bite, avec sa 

charmante 
femme, la vil- 
la,commeun 
musée vi- 
vant dans le- 
quelilrecrute 
chaque jour, 
des modèles, 
emplumés ou 
fleuris, pour 
les belles pages décoratives qu’il compose. 

Devant la maison, le jardin est rempli d’ar- 
bustes de toutes sortes, de plantes grimpantes 
dont les enroulements délicats, les tiges robus- 
tes ou grêles, aux lignes sinueuses, dessinent 
des arabesques fantaisistes où l'artiste, le plus 
souvent, prend l’idée, soit d’un encadrement, 
soit d’un motif de détail. 

Derrière la maison, dans de grandes cages, 
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d'une propreté méticuleuse, dans de petits 
parcs entourés de treillages, dans des volières 
spacieuses, ou méme en liberté, gazouille, ca- 
quète et s’agite, tout un monde de volatiles et 
d'oiseaux, qui vivent dans les meilleurs termes 
entre eux et 
avec la maïi- 
tressede mai- 
son, chargée 
de leur en- 
tretien. Les 
poules, les 
oies, les ca- 
nardssont les 
commensaux 
habituels de 
l'artiste. La 
pie, la cor- 
neille, les fai- 
sans sont 
plusindépen- 


non moins 
familiers. Un 
petit coq fa- 
rouche, aux 
allures de 
pionrevéche, 
régente, avec 
humeurtoute 
labande.lIlne 
voit sonauto- 
rité contestée 
que par un 
vieux caca- 
toès vêtu de 
blanc, et par 
deux petits 
perroquets, 
au plumage 
ébourifféd’un 
beau vert. 
Danslecoin 
le plus om- 
bragé, le plus 
sombre, deux hiboux, perchés côte à côte, sur 
une branche, assistent pensifs aux ébats de ces 
bruyants et sonores personnages. Comme des 
moines retirés du monde, ils s’engouffrent mé- 
Jancoliques, silencieux, dans leur froc brun 
foncé,tacheté de noir etleur paupière s’abaisse, 
ennuyée, sur leur gros œil rond et vitreux. 
Tels sont lesmodèles du peintre. Quand ils 
ne lui suffisent pas, il s'en va au jardin zoolo- 
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gique de la ville étudier les espèces qui lui 
manquent. Il y croque vivement le profil des 
graves marabouts, il y enlève, d’un trait ner- 
veux, la silhouette des formidables rapaces, 
aux ailes démesurées, au bec crochu et tran- 
chant, aux serres accérées. 

D'autre fois, c'est en pleins champs qu'il 


e%4 
es 


vation minutieuse, Van Hoytema se soit fait, 
dans l'illustration du livre, et dans lacomposi- 
tion décorative, une grande place, parmi les 
artistes hollandais de ce temps-ci. 

C'est par le livre qu'il a commencé. Après 
s'être inspiré d'abord des Anglais, de Walter 
Crane, entre autres, et de Randolphe Calde- 
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opère, observant, dans leur vol, lehanneton,la 
libellule légère, la sauterelle, épiant, dans leurs 
corps à corps furieux, les insectes, à moins 
qu'il ne se blottisse, en forêt, dans quelque 
coin paisible cet retiré d'où, retenant son 
souffle, il assiste aux gambades des lièvres, 
aux conciliabules tumultueux des lapins. 

Dans la lande, ce sont d’autres amis qu'il va 
voir, tigesfrèles et volumineux champignons, 
alouettes jaseuses, merles gais, les fleurs, les 
mousses, les gazons. Tout ce qui respire, tout 
ce qui vit est, pour lui, matière à étude, 

On ne s'étonnera pas, qu'avec cette ardeur, 
au travail, cette conscience, ce goût d’obser- 


cott, après avoir demandé aux Japonais le 
secret de leur art si original et si libre, il s’est 
fait, de bonne heure, en modifiant, suivant son 
sentiment personnel, les éléments empruntés à 
droite et à gauche, une manière profondément 
personnelle, et dont la nature seule, interpré- 
tée avec une indépendance absolue, traduite 
avec un humour tout spécial, fait les frais. 

Il obtint ses premiers succès en illustrant 
des légendes enfantines, parmi lesquelles le 
Vilain petit Canard d'Andersen. Il yavait mis 
des qualités de dessin et de sentiment si 
curieuses et si raffinées, qu'on en rafola du 
coup. On ne raffola pas moins du Bonheur 


‘ Bonheur de hiboux ” 
LA NUIT 
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de Hiboux, et Comment les oiseaux eurent 
un roilui valut, dans le public, comme dans le 
monde artistique, des sympathies précieuses, 
dont l'élan ne s’est jamais, depuis, ralenti. 
C’est qu’il n’a pas cessé, depuis, de produire, 
et dans une note toujours aussi fantaisiste, 
mais non dépourvue de style. Il s'est essayé, 
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Buffa, un des critiques néerlandais les plus 
spirituels : 

« M. Van Hoytema me fait penser parfois à 
un gnome, parfois à une vieille demoiselle. 
Les fleurs et les oiseaux, les rameaux et les 
feuilles, les papillons et les scarabées, il les 
voit, comme les yeux étranges des nains doi- 
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d'ailleurs, dans tous les genres, ct, dans tous 
les genres, il s'est montré supérieur : ses litho- 
graphies, ses eaux-fortes, ses pastels, ses aqua- 
relles et ses peintures à l’œuf jouissent d’une 
réputation méritée ; une faveur croissante les 
accueille, quand il les expose, chaque année, 
dansles petits salons qui se sont ouvertssur tous 
les points de la Hollande. Voici comment le 
caractérisait, l'an dernier, à l'époque où une 
exposition d'ensemble de ses œuvres venait de 
s'organiser à Amsterdam, dans Ja galerie 


vent les voir, dans le détail le plus compliqué 
de leur structure, il perçoit jusqu'aux modu- 
lations, les plus insensibles, des couleurs dont 
les a revêtus, avec profusion, la nature. 

« Au pied des arbres géants, leschampignons 
lui paraissent des coussins d’un rouge vif, d’un 
blanc éclatant, d’un vert sombre, et les pla- 
‘ques imperceptibles de mousse qui piquent de 
leur velours les écorces, lui font l’effet de fo- 
rêts vierges où des multitudes d'insectes s’agi- 
tent et dorment, viventet meurent, aussi nom- 
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breux, aussi pressés que les hommes dans ces 
fourmilières qui s'appellent les grandes villes, 

« Je m'imagine, parfois aussi, voir en lui 
une vieille fille, au cœur ingénu, au cœur d'or, 
dont la vie s'est écoulée solitaire, loin du 
monde, et qui se console de n'avoir pu créer 
une famille, en aimant les enfants des autres. 
Elleimprovise pour eux 
des histoires fécriques, 
des contes merveilleux. 
L’affection qu'elle leur 
prodigue est si grande, 
qu’elle déborde sur les 
animaux, Ses poules, 
en caquetant, viennent 
picorer dans sa main. 
Quand elle sort, les ca- 
nards la suivent, car ils 
saventqu'ellea des miet- 
tes de pain prètes pour 
eux. Les hiboux qui ne 
peuvent supporter les 
clartés du jour lui font 
peine, et sa pitié s'étend 
même sur eux. Elle ad- 
mire le plumage des 
paons, elle retient son 
souffle,en passant,pour 
ne pas faire peur au 
lézard qui se chauffe 
sur un mur, au soleil, 
— €t tous ces êtres 
qu’ellcaime,ellea tenté, 
pour mieux les com- 
prendre, de les dessiner 
d'après nature,un à un. 
Rentrée chez elle, elle 
lesdessineencore de mé- 
moireet,cettefois,enles 
reproduisant, elle transpose. A l'imitation litté- 
rale, elle ajoute un je ne sais quoi, fait de son 
cœur et de sonimagination tout ensemble, etle 
résultat de ce travail instinctif est un charme.» 

On ne peut mieux définir, il me semble, tout 
ce qui fait à Van Hoytema une personnalité si 
sympathique et si fière. C’est à force d'aimer 
la Nature qu’il l’a vue, d’une façon, à la fois, si 
poétique et si vraie, si minutieusement étudiée 
et si large. Il observe, il écoute, et la Nature, 
émue de ce respect, lui raconte, comme dans 
un murmure, une multitude de légendes qu'il 
transcrit, pour la plus grande joie de ces petits 
enfants que sont les hommes. 
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C'est une spécialité moins bruyante, moins 
distinguée en apparence que bien d'autres, 
mais elle se relève, chez Van Hoytema, d’un 
art si exquis et si fin, qu’elle vaut amplement 
toutes ces autres, et le rêve, qu’elle réalise, 
est unique. 

Un simple coup d'œil sur les pages que nous 
reproduisons, vous per- 
mettra aisément d'en 
juger. 

Voyez les deux hors- 
texte que nous repro- 
duisons d'après son 
Bonheur de Hiboux ; 
la composition n’en est- 
elle pas délicieuse, et ne 
trouvez-vous pas une 
intense poésie dans ce 
paysage lugubre, si bien 
fait pour s’accommoder 
avec le caractère misan- 
thropique du hibou, 
DA) ÿ = \ | comme dans ce paysage 

TR matinal, radieuxetclair, 
MUR en harmonie parfaite 
avec l’éclatante parure 
qu'un paon à plumes 
blanches déploie, etqui 
fait fuir, effaré, l’oiseau 
de nuit? Et quel joli 
sens décoratif dans tout 
cela! Quelle richesse, 
aussi, de couleur! Avec 
quellehabiletél’artistea 
ménagé les oppositions 
du blanc et du noir! 

Ailleurs, dans une 
carte d'invitation, c’est 
le vis-à-vis somptueux 
de deux cacatoës, et, pour unir entre eux ces 
deux pôles dans le cadre rectangulaire du bris- 
tol, c'est un semis de chrysanthèmes dont les 
longs pétales tubulaires font assaut de courbes 
savantes, avec latouffe de plumes citron arborée, 
en guise de cimier, par les oiseaux des Iles. Aïl- 
leurs encore, un faisan et un paon, affrontés, 
se toisent du regard avant d'en venir aux coups 
de bec. Dans tout cela, aucune préoccupa- 
tion de symétrie, d'équilibre des masses; c’est 
le domaine de la fantaisie, mais d’une fantaisie 
toujours artistique, toujoursspirituelle, jamais 
échevelée. 
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UN MAITRE AFFICANSIE 
STEINLEN 


ANS un livre extrémement  tration fait voir les choses, montre des figures 
curieux, où se trouvent nettes, très vives, sans que le cerveau soit 
définies,avec une parfaite contraint à un travail pénible, car il suffit de 
justesse, les lois psycho- regarder, de diriger l'œil, pour recevoir immé- 
logiques du symbolisme,  diatement la sensation. L'écriture de nos pères 
le philosophe italien préhistoriques, la pictographie transformée en 
Guillaume Ferrero, « publicité par l’image », est donc restée pour 
élève de Lombroso, a la foule, le plus accessible des symboles intel- 
fait une bien singulière décou- lIectuels! 

verte, en ce qui concerne la ré- J'avoue qu'avant de lire l'ouvrage de M. Fer- 
clame illustrée. Puisque aucun  rero, je ne me doutais guère, qu'entre un 
art n’est plus réellement vi- 
vant et plus moderne que 
celui de l’affiche,je ne veux 
point, en vous présentant 
un des maîtres du genre, 
laisser passer l'occasion de 
répandre cette théorie origi- 
nale, assurément peuconnue 
en France. 

A l'époque où la race 
humaine parlait un langage 
universel, la piclographie 
— ou représentation des 
idées par l’image — était la 
seule écriture connue. On 
eut ensuite l’idéogramme 
(une pictographie perfec- 
tionnée), puis l'écriture 
alphabétique. Mais celle-ci 
ne réussissant qu’à bien 
évoquer desidées abstraites, 
la piclographie ne devait 
point disparaitre de nos ci- 
vilisations. Depuis quelques 
années même, elle remporte 
ses pius éclatants succès, 
car la réclame, « ce mer- 
veilleux levier des foules » 
que notre siècle créa pour 
ainsi dire de toutes pièces, 
a réveillé, dans le peuple, le 
‘goût de l’image. Les jour- 
naux, revues, livres et ma- Affiche pour le lait stérilisé. 
gazines illustrés, qui, de nos | 
jours, envahissent les maisons par millions, idéogramme égyptien et un placard illustré, il 
nous révèlent avec évidence cette résurrection n'y avait aucune différence essentielle. La 
de l'écriture pictographique. C'est que l’illus- philosophie complique bien les choses. Assu- 
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rément, la pensée n’a point de ces détours, en 
contemplant les affiches collées à tous les 
coins de Paris; mais notre plaisir artistique et 
même notre profit matériel ne sont pas moins 
appréciables pour cela. Devant les hautes pa- 
lissades qui s'élèvent au milieu de Paris pour 
nous cacher quelque mystérieux travail 4e 


tites « botticclliennes » de Grasset, les scènes 
populaires de Steinlen, les Sarah byzantines 
ou florentines de Mucha, les portraits ironi- 
quement expressifs de Toulouse-Lautrec, les 
satires sociales d’Ibels, nous levons les yeux, 
amusés par ces reflets fidèles et vivants de 
l'existence moderne, et ravis par la chatoyante 


Couverture d'un album de chansons. 


démolition ou de reconstruction, nous ne 
songeons plus, par exemple, à nous plaindre, 
ni de l’encombrement inaccoutumé des fiacres, 
ni même de la lenteur des travaux... L’inau- 
guration du nouvel Opéra-Comique peut bien 
être retardée encore de quelques années; per- 
sonne n'en prendra souci. La place Boïeldieu 
est convertie en une exposition permanente, 
où l'on ne se lasse pas d'admirer les composi- 
tions de nos maîtres affichistes. De la cimaise 
aux frises de ce salon en plein vent, s’étalent 
des œuvres charmantes, dans lesquelles 
semblent se réfugier toute l'originalité de l’art 
contemporain. Et ainsi, dans cent endroits 
de Paris, partout où nous rencontrons les 
fringantes Montmartroises de Chéret, les pe- 


symphonie de couleurs qui éclaire la grisaille 
monotone de nos murs. 

Non seulement le placard illustré fournira 
plus tard des documents précieux pour l’his- 
toire des mœurs et des industries parisiennes, 
mais il plaidera mieux en faveur de nos goûts 
esthétiques que toute la peinture de notre 
temps. L’affiche française, en particulier, est 
incontestablement une des créations les plus 
gracieuses de l’art xix° siècle; ellesupporte vic- 
torieusement toutes les comparaisous que l’on 
voudrait établir avec les lithographies de ce 
genre publiées à l'étranger. Un artiste fran- 
çais eut même le mérite de donner,le premier, 
à l’estampe murale un caractère artistique; et 
l'on sait combien de talents originaux se sont 
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révélés depuis Chéret, dans cette branche si 
vivace de l’art décoratif. Entre tous les affi- 
chistes qui jouissent de la vogue du public, 
Steinlen se dis- 
tingue non seu- 
lement par la 
vigueur etlajus- 
tesse de son des- 
sin, la sobriété 
puissante deson 
coloris, l’allure 
largement orne- 
mentale de ses 
compositions 
— toutes quali- 
tés qui ne révè- 
lent en somme 
qu’une très 
grande habileté 
technique, — 
mais encore par 
la beauté socio- 
logique de son 


art. Il n'est pas ; 
1 RU 
LT 


peintre d'une so- 
ciété  détermi- 
née; dans les types populaires qu’il a choisis, 
il a découvert ces traits généraux, ces nuances 
psychiques qui identifient entre eux tous les 
hommes. Il a noté les causes et les effets de la 
passion, qui sont identiques dans toutes les 
classes sociales. Comédiste sincère et ingé- 
nieux, il n’a pas seulement rassemblé en 


Étude de chat. 


groupes pittoresques ses modèles de prédilec- 
tion; il leur a distribué à chacun un rôle dans 
les petits drames de sa façon. Et par la vérité 
expressive des physionomies, il a même réussi 


Affiche cotussate *‘ La Kue ”. 


veilleux notateur des ridicules modernes. Issu 
d'une telle lignée, M. Steinlen mérite donc 
une place spéciale parmi les créateurs d’au- 
jourd’hui; c’est pourquoi nous avons tenu à 
le présenter aux lecteurs de cette revue, avant 
d'autres lithographes plus célèbres peut-être, 
mais dont le talent n’a point à nos yeux une 
signification à la fois aussi pré- 
cise et aussi générale. 


M. Steinlen est né à Lausanne 
en novembre 1859. « Enfant, 
j'adorais les bêtes, a-t-1l raconté 
naguère. Je gaspillais d’entières 
matinées à écouter les ramiers 
qui font glou-glou dans les fu- 
taies. Je rapportais au logis des 
lézards, des couleuvres, des 
chouettes, et ma préoccupation 
favorite fut l'élevage en grand 
des chenilles. Entre temps, j'en- 
combrais de caricatures toutes les 
marges de mes livres. Duranttrois ans, je pré- 
parai mon baccalauréat; mais en 1879, je rom- 
pis avec les saines traditions et m'en fus à 
Mulhouse, chez un oncle calé, J’y restai près 


1q 


à nous renseigner sur la psychologie de ses 
personnages. Ainsi faisait Jean Steen, ce Mo- 
lière de la peinture ; ainsi fit Daumier, ce mer- 
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de deux ans, à dessinailler, et c'est vers la fin 
de 1881 que j'arrivai à Paris avec 24 francs 
dans ma poche! » 

Ceuxqui prétendent que l'homme, dès saten- 
dre enfance, possède le germe de ses qualités et 
de ses défauts futurs, trouveraient dans cette dé- 
claration très naïve de M. Steinlen une preuve 
frappante à l’appui de leur théorie. Deux traits 
moraux carac- 
térisent,en ef- 
fet, l'indivi- 
dualité de 
l'artiste: un 
amour illimi- 
té d'indépen- 
dance et une 
tendresse ins- 
tinctive pour 
les bêtes, une 
decestendres- 
ses maladives 
comme le 
grand Scho- 
penhauer en 
éprouvait, et 
qui semble dé- 
cidément une 
des marques 
distinctives 
desgrands ob- 
servateurs. 
Or, voyez la 
résultante lo- 
gique de ce 
double  ins- 
tinct : M. 
Steinlen est 
tout d’abord 
un animalier 
remarquable; 
secondement, 
son désir ef- 
fréné de liberté le mène tout droit, en arrivant à 
Paris, dansles milieux d'artistesoriginaux, voire 
même un peu bohèmes. A Montmartre, immé- 
diatement il entre en contact avec les popula- 
tions excentriques, et voilà que lentement, 
presque fatalement, il devient le peintre du bas 
pavé parisien, comme Bruant en est le poète. 

Présenté par Willette, M Steinlen débuta au 
Chat noir en 1883, la même année que Caran 
d’Ache, Henri Pille et Henri Rivière. Ses cro- 
quis d'animaux:chiens, rats, pies, coqs etchats, 
publiés par le journal de R. Salis, obtinrent 


Affiche pour le ‘‘Coupable” de Francois Coppée. 


tout de suite un grand succès. Puis vinrent d’a- 
musantes fantaisies, l'Enfant et la Tartine, le 
Petitchatetlebout de cigare, l'Horrible fin d'un 
poissonrouge,d'unejolie notecaricaturale,mais 
qui ne révélaient encore rien d’essentiel sur le 
talent du jeune dessinateur. Enfin M. Steinlen 
fit la connaissance du chansonnier Bruant, 
Grâce à cette rencontre, l'artiste allait conqué- 
rir définitive- 
ment son ori- 
ginalité. C’est 
au Chat noir 
égalementque 
M.Steinlenfit 
la connaissan- 
ce de Bruant. 
La collabora- 
tion du poète 
populaireet 
du jeune des- 
sinateur allait 
être féconde. 
Tous deux,au 
cours de leurs 
instructives 
promenades 
dans les coins 
les plus popu- 
leux de Paris, 
recueillirent 
une foule de 
documents 

inédits, d’un 
pittoresque 
achevé.Lesil- 
lustrations du 
Mirliton , le 
journal de 

Bruant, nous 
fournissenten 
effet les pre- 
mièresindica- 
tions sérieuses sur la personnalité de M. Stein- 
len. Dès ce moment, l’ancien dessinateur du 

Chatnoir devientle portraitiste fidèle et attentif 
des humbles artisans et des déclassés; il ne 
transcrit pas seulement des scènes épisodiques, 

il construit de véritables romans, fait vivre au- 
tour de ses personnages typiques la foule 
innombrable des malheureux et des « hors la 
loi », enfin trouve pour sa galerie naturaliste, 
le décor exact, intimement approprié aux êtres 
mis en scène. Le talent que M. Antoine dé- 
ployait au Théâtre-Libre, M. Steinlen le révé- 
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lait à Son tour dans l'ordonnance de ses 
compositions, et, à partir de cette époque, 
que ce soit dans les illustrations du Gi! Blas 
ou dans celles du Chamtard, le talent du dessi- 
nateur, dirigé enfin dans sa voic naturelle, se 
développe avec une entière liberté. 

Ce n’est point sans intention que j'ai rappelé 
le nom de M. Antoine. L'œuvre de M. Stein- 


len compte parmi les manifestations les plus 
caractéristiques 


de la récente 
« poussée » na- 
turaliste. Sans 
les Soirées de 
Médan, nous 
n’aurions eu ni 
M. Jules Jouy, 
ni Bruant, ni 
Steinlen, ni 
Ibels, ni Tou- 
louse - Lautrec, 
ni M. Ancey. 
Une correspon- 
dance tres 
étroite, et assez 
facile à discer- 
ner, existe entre 
ces artistes, ces 
chansonniers et 
ces auteurs dra- 
matiques, éga- 
lement sollicités 
par la transcrip- 
tion directe et 
brutale de la 
vie. Mais ce qui 
place Steinlen 
au-dessus de la 
plupart de ses 
émules, c’est 
que, tout en restant fidèle au principe inspira- 
teur de l’art réaliste, il a, si je puis dire, éclairé 
ses modèles à l’intérieur ; il leur a prêté une 
âme, les a idéalisés à sa manière’; et c’est pour- 
quoi ils s’animent de la superbe et durable vie 
de l’art. 

Totalement dépourvu d'éducation clas- 
sique, mais guidé par un instinct puissant et 
conservant avec une sûreté infaillible la vision 
de ses modèles, Steinlen trouva tout de suite 
la forme qui convenait à sa création. Ses ani- 
maux d’abord, puis ses rôdeurs, ses camelots, 
ses escarpes, ses ivrognes, ses habitués famé- 
liques du banc gratuit, ses « gigolettes », ses 
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trottins, ses marmots barbouillés et crasseux, 
toute cette « figuration » bizarre et interlope 
des boulevards extérieurs, est présentée par 
lui, avec une vivacité et une justesse de traits 
extraordinaires. Dans ses illustrations du Gil 
Blas, il ne se sert que de deux teintes: le noir 
et le rouge,ce qui ne l'empéche pas d’obtenir 
des effets très variés, particulièrement dans 
ses paysages. Qu'il montre les routes silen- 
cieuses de Ja 
banlieue, les 
« fortifs » s’éloi- 
gnant en zigzag 
jusqu'aux hori- 
zons brumeux, 
les talus jaunis- 
sants des fau- 
bourgs où se 
dispersent les 
chétifs arbustes, 
les murailles 
noirâtres des 
quartiers indus- 
triels, toujours 
il trouve dans 
son interpréta- 
tion, sinon Ja 
note exacte, du 
moins des 
nuances sugges- 
tives qui Éévo- 
quent la réalité 
entière. Souvent 
le soleil cou- 
chant illumine 
de sa pourpre 
" opulente ces dé- 
cors de misère 
et de rude la- 
beur. C'est alors 
un éclaboussement joyeux de lumière rouge ; 
les toits rutilent, les cheminées se fondent 
dans le ciel cuivré, toute la tristesse du site 
souffreteux s’évanouit dans la splendeur glo- 
rieuse de l’astre au déclin. 

Néanmoins, les illustrations du Gil Blas qui 
nous informent si amplement [sur la portée 
sociologique de l'œuvre de Steinlen, ne don- 
nent qu'une idée incomplète de la puissante 
exécution de l'artiste. Le dessinateur et le 
peintre se révèle tout entier dans les affiches 
et les placards décoratifs, en même temps du 
reste que le psychologue,le dramatiste et« l'ami 
des bêtes », dont nous parlions plus haut. Il 
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suffirait, au besoin, pour connaître Steinlen à 
fond, de n’étudier que l’œuvre de l’affichiste. 
Est-il bien nécessaire de vous détailler encore 
ces compositions si connues et admirées de- 
puis longtemps, le Lait pur stérilisé où l'on 
voitunbébérouge,resplendissant desanté,vider 
goulument un bol de lait,tandis quetrois chats, 
frémissants de gourmandise, suivent avec une 
attention extraor- 
dinaire le moin- 
dre de ses mouve- 
ments; Mothu et 
Doria, scène réa- 
liste à deux per- 
sonnages — un 
päle voyou de- 
mandant du feu à 
un gentleman im- 
passible — qui se 
déroule à l'heure 
del'absinthe, sous 
la lumière trou- 
ble des réverbè- 
res; Cogsetpoules 
au perchoir, une 
admirable litho- 
graphie murale, 
chef-d'œuvred’es- 
prit et d’observa- 
tion, car jamais 
aucun peinire n’a 
réussi à donner 
aux animaux de 
basse-cour, une 
« physionomie » 
aussi juste. Si 
Hondecæter re- 
venait en ce mon- 
de, il serait jaloux 
des poules de 
Steinlen. 

La dernière affiche de l'artiste a été compo- 
sée pour le roman de M. Coppée : Le Cou- 
pable.Un vagabond, le front barré d’un sourcil 
volontaire et dur, les yeux haineux, la bouche 
mauvaise, est assis au bord d’une route soli- 
taire; dans le lointain, la ville noire et fu- 
meuse où le jeune bandit sans doute vient de 
commettre son crime. L'œuvre est des plus em- 
poignantes. Mais la grande estampe murale La 
Rue, exécutée récemment pour l'éditeur Ver- 
neau, la dépasse encore comme exécution et 
comme caractère. L'œuvre entier de Steinlen y 
reparaît, résumé en une synthèse superbe. Le 
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trottin, le camelot, l'artisan du pavé,le « vieux 
marcheur » sont fixés désormais en des traits 
immuables, La Rue est une composition sans 
analogue et sans précédent; aucune production 
graphique ne défendra mieux devant l'avenir 
l’artdémocratique de ces vingt dernières années. 

Il me reste, en terminant cet article, à expri- 
mer un regret. Certes, le talent de M. Steinlen 
a trouvé une ap- 
plication  excel- 
lente dans l’aff- 
che. Mais ces 
* fresques de pa- 
pier » sont vite 
enlevées de nos 
yeux, et les chefs- 
d'œuvre de Stein- 
len doivent fata- 
lement disparai- 
tre au bout d'un 
court laps de 
temps, sous d’au- 
tres placards sou- 
vent sans intérêt. 
Pourquoiun débi- 
tant, un hôtelier, 
un restaurateur 
avisé, ne com- 
manderait-il pas 
à Steinlen la dé- 
coration de son 
établissement ? 
Cela nous chan- 
gerait un peu 
des Gambrinus 
chevauchant des 
foudres, et des 
gnômes  char- 
gés d'immenses 
bocks, que l'on 
voit dans nos 
brasseries germanisées. On se représente aisé- 
ment la frise vivante et pittoresque qu’exécu- 
terait le jeune -maître; en plein Paris, sans se 
déranger, on verrait défiler autour de soi les 
spécimens les plus curieux et les plus amu- 
sants de notre population. L’étranger, en cinq 
minutes, serait renseigné sur l’ethnographie 
parisienne; et le « musée Steinlen», faisant 
vis-à-vis au « musée Forain», donnerait au bou- 
levard, qui en a bien besoin, le cachet d'origi- 
nalité et d’art que, seul, peut lui donner le 
peintre de La Rue. 

H. FIÉRENS-GEVAERT. 
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’APPARITION d’un beau li- 
vre, préparé et présenté 
avec un véritable souci 
d’art, est chose rare 
parmi nous, et son or- 
nementation nécessite, 


eu : L 
PR D ( chez le décorateur qui 
Pr s'y dévoue, de trop sé- 
LIBRES ZA ricuses qualités et de 
trop abondantes ressources d'imagination, 
pour que cette Revue ne lui accorde pas un vif 
intérêt. Le volume que vient de publier le li- 
braire de l'Edition d'Art, M. H. Piazza, est par- 
ticulièrement digne que l’on s’attarde à entour- 
ner les pages. Autour d’un conte de M. Ro- 
bert de Flers, Z/sée, Princesse de Tripoli, 
M. Mucha a composé une nombreuse suite de 
dessins aquarellés, encadrant le texte, où appa- 
rait sous une face nouvelle le talent original 
dont il avait déjà fait preuve. Nous pouvons 
même dire qu’il y trouve matière à plus de 
variétés età plusde développements, et M. Mu- 
cha s’est dès maintenant assuré une place au 
premier rang de nos décorateurs. 

On ne peut que se réjouir de voir ainsi déf- 
nitivement consacrée la réputation que 
M. Mucha s’est acquise en quelques années à 
peine ; car, cette fois, le succès ne s'est pas 
trompé d’adresse. Notre attention a été, pour 
la première fois, attirée vers cet artiste par 


ee 


l'affiche qui annonçait les représentations de 
Gismonda ; avec un dessin ferme et correct, 
l'artiste y faisait preuve, dans les souvenirs 
byzantins habilement transfigurés, d’une éru- 
dition sans encombre, et aussi d’un goût sûr 
d'arrangement et d'un sentiment très personnel 
de la décoration, qui frappa tout de suite les 
regards. Il est à croire que M. Mucha restera 
encore longtemps, pour une notable partie du 
public, un peintre d'affiches; mais je ne vois 
rien là qui soit fait pour le désobliger. Dans 
ses limites restreintes et en comptant avec les 
effets assez généraux auxquels contraignent 
les nécessités de la vision en plein air, l'affiche 
donne matière à un art véritable, qui a ses lois 
et ses procédés spéciaux, et nous voyons assez 
d'ébauches incohérentes pour nous assurer 
que tout le monde n'est pas qualifié pour y 
réussir. 

D'ailleurs, la série d'affiches qui suivit celle 
de Gismonda mérite bien, en effet, de gagner 
à M. Mucha une renommée particulière. 
Me Sarah Bernhardt ne s'y est pas trompée, 
et c’est à ce talent qu'elle a confié le soin de 
narrer tous ses succès en des compositions 
murales où sa propre silhouette se campe et 
s'agrémente de façons diverses, selon le cos- 
tume de ses rôles. Le format allongé reste tou- 
jours le mème, si bien que ces affiches acquiè- 
rent pour les amateurs l'intérêt d’une véritable 
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« suite » de planches en couleurs, successive- 
ment enrichie desillustrations de /a Dame aux 
Camélias, de Lorenxzaccio et de la Samarïtaine. 

A côté de cette importante série, parurent 
encore des affiches de petites expositions, des 
couvertures de revues ou des estampes décora- 
tives, où s'affir- 
mait le même 
art, fait d’une 


son épanouissement complet, devait nécessai- 
rement aboutir à l’embellissement d’un livre 
entier, capable de donner cours à la libre ima- 
gination d’un ornemaniste. Car c'est là, sans 
aucun doute, que réside l’application la plus 
riche et la plus diverse du dessin décoratif : 
il faut bien son- 
ger au véritable 
souffle d'inspi- 


recherche ser- 
rée de dessin et 
d’une ingé- 
nieuse inven- 
tion d’attitudes 
et de motifs 
ornementaux. 
La manière de 
M. Mucha sem- 
blait toujours se 
reconnaitre etse 
définir particu- 
lièrement dans 
l'interprétation 
des chevelures, 
qu'il fait se dé- 
rouler en min- 
ces filets, pareil- 
les à des fumées 
d'encens, ou qui 
frisent en plu- 
mes de coq, ou 
s’éparpillent 
comme des pé- 
tales de chry- 
santhème. Il 
n’en fallait pas 
davantage pour 
démontrer que M. Mucha possédait un style 
bien à lui, conscient et voulu, et pour faire 
aussitôt surgir des imitateurs, ce qui n’a pas 
tardé. 

Une exposition récente à la Bodinière, où 
M. Mucha groupait déjà ses premières œuvres, 
nous montrait un ensemble de compositions 
destinées à illustrer les Scènes et Érisodes de 
l'Histoire d'Allemagne, de M. Charles Sei- 
gnobos; c'étaient là des tableaux d’histoire ré- 
duits, où il ne pouvait guère rester du décora- 
teur que la faculté de mise en scène. Mais plus 
qu'ailleurs s’y pouvaient révéler la variété et La 
solidité d'une instruction documentaire. 

Après ces différentes études de panneaux dé- 
coratifs et cette figuration de scènes histori- 
ques, le talent de M. Mucha, pour parvenir à 


ration qu'il est 
indispensable de 
posséder, pour 
ne pas succom- 
ber en route. Il 
s'agit, en effet, 
de suivre un 
récit page à pa- 
ge : et non pas 
seulement de le 
transcrire en 
images visibles, 
mais d’improvi- 
ser, pour ainsi 
dire, dans les 
marges, une tra- 
me continue 
d’accompagne- 
ment, un inta- 
rissable tissu de 
broderies qui 
commentent les 
péripéties du 
texte avec un 
accent person- 
nel, qui en dé- 
gagent des sor- 
tes de signes 
symboliques, des thèmes imaginatifs et 
comme mélodiques. Il importe aussi de varier 
sans cesse l’accommodation du sujet, la 
nature des ornements et le cours même de 
l'imagination; ce serait ici un défaut irrémis- 
sible que la monotonie et l'indifférence, et cette 
sorte d'habitude paresseuse du crayon, qui 
conduit l'artiste à tracer d’instinct tous les 
encadrements suivant une formule identique. 
À chaque pas, doit s’éveiller une surprise sous 
les doigts du lecteur. 

Il est assurément permis de regretter que cet 
art, digne de passionner les esprits, ne trouve 
pas une réalisation plus fréquente; maïs il faut 
bien dire aussi que toute la faute n’en est pas 
à la réserve des éditeurs, et que beaucoup d’ar- 
tistes ne se sentent pas le cœur d'affronter une 


lisée, princesse de Tripoli 2$ 


œuvre aussi complexe et aussi touffue, À parler 
franchement, je ne vois depuis des années, à 
part quelques plaquettes hors commerce, que 
deux volumes qui aient été exécutés en France 
dans cette donnée de décoration suivie: ce sont 
les Quatre fils Aymon, où s'est si généreu- 
sement dépensé 
Je talent de M. 
Eugène Grasset, 
et l'Evangile de 
l'Enfance de 
Notre-Seigneur, 
quenous devons 
à M, Carlos 
Schwabe. Et 
voici qui vient 
Juste à point 
confirmer l’opi- 
nion que j'avan- 
çais tout à l'heu- 
re sur les hautes 
qualitésqu'exige 
un tel travail, 
car M. Grasset 
et M. Schwabe 
sont actuel- 
lement, sans 
contredit, les 
premiers de nos 
décorateurs, et 
M.Mucha prend 
aujourd’hui pla- 
ce avec eux. 


coup aux réformes fondamentales. C’est ainsi 
qu'en ces derniers temps, la reliure a séduit 
nombre d'artistes très avisés, que je n’aurai 
garde de décourager; mais n'oublions pas que 
toutes Îles parties diverses de l'imprimerie, la 
fonte des caractères, la typographie, la fabri- 
cation même du 
papier, récla- 
ment des soins 
plus éclairés. 
Remarquons 
aussi que le ré- 
gime du collège 
nous a trop for- 
tementmarqués, 
et qu’à peineun 
livreapparaît-il, 
ons'empressede 
l'interner dans 
une « Bibliothè- 
que» ou une 
« Collection», et 
de le revêtir de 
l'uniforme de la 
maison. Quand 
donc appren- 
drons-nous à 
respecter l'indi- 
vidualité du li- 
vre, et à lui don- 
ner l’habit qui 
se prête à son 
caractèreetà son 
allure ? 


Mais alors 
même qu’on ne 
puisse réclamer 
trop souvent de 
pareils ouvrages, et en reconnaissant que les 
volumes de luxe ne pourront jamais être de 
production courante, on ne peut trop souhaiter 
de voir chez nous l'art du livre prendre 
une place plus considérable, en regard des 
tentatives incessantes des éditeurs anglais 
et allemands. Avouons en passant que notre 
public n’est pas difficile à contenter, et que les 
livres même de consommation journalière, si 
l’on peut ainsidire, les romans que l'on froisse 
fiévreusement au bord d’une table,ou que l’on 
empile dans ses bagages au moment des dé- 
parts, pourraient se présenter à nous sous un 
appareil moins négligé. L'infirmité de notre 
mouvement décoratif tout entier, c’est de s’at- 
taquer aux recherches de détails, aux raffine- 
ments accessoires, et non point du premier 


‘€ Ilsée ”, encadrement de page. 


Il convient 
d'autant mieux 
d'apprécier hau- 
tement l'exemple que donne de ce respect 
l'œuvre réalisée par l'Édition d'Art. Tous les 
détails de l'exécution ont été l’objet du choix 
le plus attentif, et il ne faut pas oublier de men- 
tionner spécialement, parmi les raretés de ce 
beau livre, la branche de lis incisée en fili- 
grane sur la feuille de garde, par M. Alexandre 
Charpentier. 

Le récit des aventures mi-chevaleresques, 
mi-orientales du troubadour Jaufré Rudel et 
d’Ilsée, princesse de Tripoli, offrait à tous les 
développements que pouvait rêver M. Mucha 
un canevas merveilleusement souple et assorti. 
L'artiste, se sentant ainsi autorisé à tous les 
caprices de sa fantaisie, a usé avec beaucoup 
d'aisance de l'horizon libre qui lui étaitouvert. 
Les héros du conte, ou des figures de person- 
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nages abstraits, prennent place dans ces enca- 
drements; mais M. Mucha les isole ou les 
assemble sans se départir jamais du style qui 
convient à la continuité ornementale de son 
œuvre, et ces compositions sont conçues dans 
un goût qui procède parfois du vitrail, et plus 
généralement de la tapisserie. Mais la décora- 
tion du livre comprend aussi des abréviations 
de paysages, très vivement notés dans leur 
mouvement essentiel, et dont M. Mucha 
excelle à révéler le caractère pathétique; puis, 
le grouillement le plus imprévu et le plus 
curieusement ordonné des formes d'animaux 
et de plantes. Et ces éléments divers s’unis- 
sent, se juxtaposent, interprétés avec un sens 
de l’ornement, aussi éveillé qu’il puisse être. 
C'est à peine si l'on peut relever, de temps en 
temps, un effort d'imagination un peu trop 
tourmenté et bizarre, ce qu'il était difficile 
d'éviter dans cette tension constante des facultés 
inventives. La couleur est toujours fort agréa- 
ble, très délicatement appliquée, et ne verse 
sur la page aucune tache lourde et obsédante; 
l'harmonie est partout très heureusement sou- 
tenue. 

Je ne veux pas clore ces notes sans appeler, 
surtout, l'attention sur les enlacements graphi- 
ques qui sont, chez M. Mucha, un procédé 


constant de décoration. Non seulement les 
formes existantes lui paraissent capables de 
donner naissance à un ornement, maisilestime 
que les lignes pures, habilement assouplies et 
combinées, ont aussi unstyle. Delà, ces courbes 
qui s’embrouillent et se nouent comme les 
vrilles de la vigne. M.Mucha apprécie fort jus- 
tement les moyens de l’ornementation en ne 
dédaignant pas l'exemple des grimoires que 
nous ont laissés les arts arabes et persans; de 
là même, me semble venir le cachet le plus per- 
sonnel de ses œuvres, car je ne me suis guère 
aperçu que ni M. Grasset, ni M. Schwabe 
fissent usage de l’arabesque. 

Les lecteurs sauront assurément gré à notre 
Revued’avoir relevé pour eux, dans cette œuvre 
importante, quelques exemples divers d’arran- 
gements décoratifs, dont le paysage, la flore. 
la faune et les lignes sinueuses donnent le 
thème, et aussi ce médaillon de femme, où 
M. Mucha s’est souvenu des coiffures et des 
joyaux affectionnés par Mme Sarah Bernhardt. 
Pour notre part, nous devons remercier 
M. Mucha et son éditeur d’avoir donné ici 
prétexte à ces réflexions sur l’ornement du 
livre, qui ne peuvent se terminer pour eux que 
par un large tribut d’éloges. 

GUSTAVE SOULIER. 
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I. — Porte-Allumettes 


Qu'on ne vienne pas dire que le programme 
était de peu d'intérêt pour justifier, cette fois-ci, 
la maigreur des résultats de notre concours, 
car tous les sujets peuvent prêter à l’ingénio- 
sité de l'inventeur. La principale condition 
estderester dans 
le programme ct 
de ne jamais 
chercher à le 
dépasser sous 
le prétexte d'é- 
tonner, de ren- 
verser son pu- 
blic. Je ne sau- 
rais trop le 
redire à tous les 

artistes qui 
créent des ob- 
jetsornés: faites- 
les comme si 
c'était pour 
vous! Tant pis 
pour ceux dont 
le goût n'est 
pas suffisam- 
ment formé 
sans emprunter 
celui d'autrui. 

Les concur- 
rents étaient ce- 
pendant nom- 
breux et pleins 
de bonne vo- 
lonté; plusieurs 
d’entre eux 


avaient envoyé 
des objets en Porte-Allumettes (1° Prix). 


. 
#6 


nature ou mo- 

delés en cire, terre ou plâtre. Disons tout 
de suite que la commission d'examen n’a pas 
cru devoir distinguer particulièrement un de 
ces derniers malgré des mérites relatifs ; beau- 
coup de ces objets étaient peu pratiques. Il en 
a été de même des projets dessinés, presque 
tous trop compliqués, trop cherchés et insuffi- 
samment trouvés. Les uns trop petits, d’une 
ornementation inutilement fignolée et destinée 
à disparaître sous les salissures inévitables de 


l'usage; d’autres, au contraire, énormes monu- 
ments en bois, faïence ou métal, avec décou- 
pures des plus bizarres ou d'une importance 
disproportionnée avec l'échelle d'un tel objet. 

On peut dire que le seul projet vraiment 
artistique et pratique à la fois est celui de 
M. Dufréne, qui a obtenu le ir prix. Le petit 
meuble est très 
simple; pas de 
découpures sau- 
grenues. La 
composition est 
de la meilleure 
donnée orne- 


rs . À mentale, c'est- 


és 
| à-dire nécessité 
constructive 


simple et motifs 
ornés peu nom- 
breux et riches: 
le simple faisant 
valoir le riche. 
Grâce à cet 
excellent prin- 
cipe, nous n'a- 
vons que des 
éloges à don- 
ner à ce pre- 
mier prix. La 
seule critique à 
y faire serait 
la ténuité des 
consoles de la ta- 
blette, qui relè- 
veraient plutôt 
du métal que 
du bois. Mais les 
agrafes, formées 
M. DUFRÈSE. de capricornes 
de bronze, sont 
de la meilleure invention, ainsi que le réci- 
pient de même métal destiné aux allumettes 
et orné de chauves-souris. 

Le 2e prix a été donné au projet de M. Bou- 
tin à cause de la simplicité de sa composition, 
peut-être même un peu trop simple; mais 
où, en tous cas, ne se trouve d’inutile, et ne 
correspondant pas immédiatement à la fonc- 
tion, que le cercle de bois, un peu grand sans 
raison. La décoration en est un peu pauvrette; 
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ses fleurs de diclytra sont peu riches d’aspect et 
un peu tropclaires de couleur.Mais l’ensemble 


Porte-Allumettes (2° Prix) M. DOUTIN. 


est sobre, facile à fabriquer et surtout sans 
prétention. 

La Commission a cru devoir donner le 
3e prix à M. Leverd, malgré un certain abus du 
bois découpé etune évidente fragilité de l'objet, 
parce que son dessin est bien exécuté et assez 
élégant d'aspect. L'attache du godet de céra- 
mique est insuffisante et précaire, et ce réci- 
pient lui-même s'applique très mal, étant rond, 
à l'espèce de palette ajourée qui forme le fond. 
Il serait difficile de dire comment seraient 
gravés les ornements indiqués sur les parties 
plates. 

Au résumé, beaucoup de bonne volonté de Ja 
part des concurrents et peu de résultats. 


II. — Papier de garde. 


Autant le précédent concours a été peu satis- 
faisant, le premier prix mis à part, autant 
celui-ci a été brillant. La Commission a vive- 
ment regretté de ne pas avoir à sa disposition 
un grand nombre de récompenses à décerner, 
peut-être serait-elle allée à la douzaine. Mais 
les programmes sont formels, et il faut tenir 
compte aussi de la difficulté plus ou moins 
grande de les remplir. Sans cela, tel concours 
ne mériterait qu'un seul prix alors que tel 
autre en exigerait dix. 


En effet, on peut sans hésiter prédire aux 
programmes ayant pour but un objet en relief, 
un résultat piteux relativement à ceux qui s’ap- 
pliquent à des compositions planes. Serait-ce 
à croire que l'intelligence à deux dimensions 
est plus facile à rencontrer que celle à trois? 

Je n'en crois rien; ce doit être un résultat 
des méthodes d'enseignement, dans lesquelles 
l'exercice en relief ne tient qu'une placeinfime. 
Aïnsi, sur trente jeunes gens composant ct 
exécutant bien les ornements en surface, on 
en trouve à peine trois qui composent en 
relief de façon passable. 

Peut-être est-ce à ces causes qu'il faut attri- 
buer le grand nombre de bons dessins du pré- 
sent concours. 

Cependant, malgré la précision des pro- 
grammes, on est étonné de voir autant d'ar- 
ustes en sortir d’unc manière flagrante. Est-ce 
mauvaise habitude de compter un programme 
comme quantité négligeable? Est-ce désir de 
surpasser les concurrents qui s’y seront ren- 


Porte-Allumettes (3° Prix). M. LEVERD, 


fermés?—Le calculserait mauvais dans les deux 
cas, et la Commission d'examen remettra tou- 
jours les choses à leur place. Il vaut mieux 
penser que c’est inattention ou manque de 
clarté de l'énoncé. 
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Papier de garde (r°* prix). PROJET DE M. JOANNY COQUILLAT. 
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Quoi qu'il en soit, il a fallu d’abord faire 
deux classes de projets : ceux qui étaient dans 
le programme et ceux qui n’en avaient tenu 
qu'un compte partiel. Il aurait été possible 
d'en constituer une troisième, formée de ceux 
qui n'avaient pas compris du tout et qui ont 
cru qu'il s'agissait de la couverture du volume. 
Ceux-là ont été 
écartés du con- 
cours, malgréle 
mérite de cer- 
tains dessins. 

Les trois prix 
disponibles ont 
été décernés à 
des composi- 
tions rentrant 
exactementdans 
les conditions 
voulues, c’est-à- 
dire pouvant 
s'imprimer en 
une seule cou- 
leur. 

Les lecteurs 
pourrontse ren- 
dre compte du 
1e" prix, accordé 

-au projet de M. 
Joanny Coquil- 
lat, puisqu'il est 
reproduit gran- 
deur d’exécu- 
tion dans le nu- 
méro. Il ya peu 
de reproches à 
faire à ce dessin, 
sobrement et 
clairement com- 
posé; il produit 
un effet assez ri 
che, grâceàuneintelligente disposition des par- 
ties claires et foncées franchement écrites, et 
aussi à ce que,entre les motifs,les fonds sonttra- 
vaillés finement. Peut-être les cercles d'étoiles 
sont-ils un peu clairs et auraient-ils eu besoin 
d'un rien qui adoucit un peu le passage des 
ronds avec le fond. 

Le projet de M. Laboureur se sépare nette- 
ment des autres par une disposition toute diflé- 
rente; il a obtenu le 2e prix. L'idée en est des 
plus gracieuses ; ces montants de roses avec 
les monogrammes très simples, entre deux, 
sont d'un charmant effet. 


Papier de garde [2° Prix). 


La composition de M. Pillard, qui fait l’objet 
du 3° prix, méritait peut-être mieux, par l’ingé- 
niosité de l’arrangement et le style du dessin. 
L’échelle en a été trouvée un peu grande et 
l'effet quelque peu dur. Cependant, le tracé est 
irréprochable et l’idée des monogrammes en 
ondes, entre les cygnes, est une jolie idée. 
M. Pillard a,en 
quelque sorte, 
enfreint le pro- 
gramme par 
l’adjonction 
d'un ex-/libris 
qui n’était pas 
demandé. Nous 
ne nous en plai- 
gnons qu’à moi- 
tié, car ïil est 
charmant. 


La 1r° men- 
tion est donnée 
à M, Marc Bas- 
tard pour un 
très joli arran- 
gement d’anco- 
lies avec des 
monogrammes 
d’un beau carac- 
tère. Seulement, 
ce dessin com- 
porte deux im- 
pressions, ce 
qui n'est pas le 
cas de la 2° 
mention attri- 
buée à M. Lom- 
bard, qui s’en 
est tenu au 
programme. Sa 
composition, 
presque uniquement au trait, est d'un carac- 
tère quelque peu ancien, mais bien approprié 
à un papier de garde. Il est regrettable que, 
pour le bon effet, M. Lombard n’en ait pas 
fait quelques centimètres carrés de plus. 


M. LADOUREUR. 


M" Labouriau nous donne une page de gra- 
cieux mugucts, qui serait bien meilleure si la 
feuille était travaillée de façon à laisser les 
fleurs un peu plus en évidence, et qui a obtenu 
la 3e mention. 


La 4° mention, exécutée par M. Pay-en, cst 
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d'un arrangement très ingénieux,bien qu'un trop lourdes et d’autres trop fines, viennent 
peu froid à cause des lignes droites. 


M. Mangeant nous envoie un papier de 
garde dont la composition exigeait une couleur 
de plus et elle en comporte déjà une de trop, 
ce qui fait qu’il n'obtient que la 5° mention. 


La 6° mention est attribuée au projet de 
M. Riom, d'un élégant dessin, mais dont les 
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Papier de garde (5° Mention). M. MANGEANT. 
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Papier de garde (6° Mention). M. RIOM. 
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monogrammes ont été trouvéstropimportants, 
surtout le D qui laisse un vide tirant l'œil. 


De M. Marc Bastard, encore un ensemble 
un peu maigre bien qu'élégant; deux couleurs 
en trop et 7° mention. 


Uneintéressantecomposition de M. Durrant, Papier de garde (9* Mention). M. DUFRÈNE, 
d’un arrangement très heureux, mais qui aurait 
gagné à ce que les papillons eussent été d’un 
dessin un peu plus correct avec une couleur 
de moins; et enfin, le projet de M. Dufrêne, 
bien composé mais avec, à la fois, des parties E. Grasser, 


clore une liste que nous aurions eu plaisir à 
allonger encore, 
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Papier de garde (S° Mention). M. DURRANT. 


NOTRE CONCOURS DE SEPTEMBRE 
UN CHEMIN DE TABLE EN BRODERIE 


Nous mettons au concours, pour septembre, 
un chemin de table en broderie. 

Ce chemin de table ne devra en rien ressem- 
bler, ni pour le choix, ni pour la disposition 
des motifs, aux articles actuellement dans le 
commerce. Il se composera, non d’une bande 
rectangulaire de toile ornée d’une broderie en 
bordure, mais d’une toile ajourée où l’on 
réservera la place des pièces indispensables du 
surtout : au centre une corbeille, à chaque 
extrémité un candélabre ou un bout de table, 
et de chaque côté, entre la corbeille et le bout 
de table, deux compotiers ou deux coupes. 
Le dessin que constitueront les ajours courra 
entre les diverses pièces et les reliera dans un 
ensemble harmonieux, l’une à l’autre. On sera 
tenu, dans le choix du motif, de s'inspirer 
directement de la nature. C’est la tendance 
heureuse qui domine, non seulement dans 
l’orfèvrerie nouvelle, maïs dans la décoration 
du verre taillé ou de la porcelaine, et il im- 
porte que le chemin de table se tienne dans 
une note décorative analogue. Liberté absolue 
pour tout le reste, mais exclusion formelle de 


la couleur. 


Imp. de Vaugirard, G. de Malherbe & Cie, 152, rue de Vaugirard, Paris. 


On nous enverra, le 25 Septembre au plus 
tard, le détail le plus important à grandeur 
d'exécution, et un dessin d'ensemble assez 
grand pour permettre d’embrasser tous les 
détails d’un coup d'œil. Trois prix, de 75, 
de 50 et de 25 francs, seront donnés. 


PETITE CORRESPONDANCE 


Nous recevons de MM. Daum frères, de 
Nancy, la lettre suivante, que nous nous em- 
pressons d'insérer. 


« Monsieur, 


« Je reçois le numéro de juin de votre Revue, 
« et j'y vois, à la première page, attribuer à 
« notre illustre confrére M. Gallé, la cruche 
« de verre, décorée d’orchidées, dont vous 
« donnez la reproduction. Il y a là une erreur 
« qui ne laisse pas d'être flatteuse pour nous, 
« mais que, par respect pour M. Gallé, nous 
« nous empressons de relever, en vous priant 
« de la rectifier dans votre prochain numéro. » 

Voilà qui est fait. Il ne nous reste plus qu’à 
présenter nos excuses pour cette circonstance, 
à la fois à MM. Daum frères et à M. Gallé. 


ÉMILE LÉVY, Sditeur-gérant. 
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La Tapisserie à la Manufacture des Gobelins 


A Tapisserie, comme 
le Vitrail, est un art 
français. Ceux pour 
qui notre art com- 
mence à l'institution 
des Académies sous 
Louis XIV ont pris 
l'habitude d'appeler 
flamandes toutes les 
tapisseries antérieures au xvu* siècle: cela 
dispense de toute recherche et facilite la clas- 
sification. 

Aujourd’hui, grâce aux progrès de l’éduca- 
tion artistique et surtout à la précision des 


venant du château du Verger, en Anjou; et la 
somptueuse scène de bal que conserve l'église 
de Nantilly, à Saumur; et les scènes tirées des 
romans de chevalerie qui sont exposées dans 
la même église; et les tapisseries de Saint-Rémi 
de Reims: et la tapisserie de Saint-Saturnin, 
don de Jacques de Semblançay à une église de 
Tours; et la tapisserie de la Dame à la licorne, 
acquise par le musée de Cluny. Un volume ne 
suffirait pas à l’énumération des belles œuvres 
françaises quele hasard des ventes a dispersées 
dans les collections publiques ou privées, mais 
quisonten majeure partie demeurées en France. 

Ce qui est caractéristique et ce qui témoigne 


Départ de Jeanne d'Arc se rendant à la Cour de Charles VII. J--P. LAURENS. 
(En cours d'exécution.) 


études historiques, nous pouvons restituer à 
l’art français et la magnifique série de l’Apo- 
calypse, exécutée du x1v° au xv° siècle pour les 
ducs d’Anjou, Louis I‘ et Louis IT, d’après les 
miniatures d’un manuscrit de la bibliothèque 
de Charles V, par le tapissier parisien Nicolas 
Bataille ; et la tapisserie dite de Rohan, pro- 


en faveur de l’origine française de ces tentures, 
qui formaient le principal décor des habita- 
tions princières ou seigneuriales, c’est l'inter- 
prétation décorative conforme aux traditions 
de l’art français qui subordonne au travail de 
la laine la forme et le modelé des figures, des 
plantes ou des ornements. 


— 
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Si le point de tapisserie se prête à des divi- 
sions beaucoup plus fines que le cube de mo- 
saïque, il exige néanmoins, comme lui, des sim- 
plifications qui sont d’ailleurs indispensables 
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Dossier de fauteuil. E. MALOISEL. 

(En cours d'exécution.) 

à l’effet d’une décoration murale. Non seule- 
ment, comme cela a lieu pour le vitrail ou la 
mosaïque, la composition destinée au décor 
d'une surface doit éviter les successions de 
plans qui, par les lignes fuyantes de la perspec- 
tive, détruiraient la surface à décorer, mais le 
tapissier qui ne peut, comme le mosaïste, en- 
velopper ses formes par les rangées concen- 
triques des cubes de verre, qui n’a pas, comme 
le peintre verrier, la ressource d’un contour 
opaque sertissant et isolant les colorations 
translucides, qui ne dispose pour l’assem- 
blage des points que de deux directions se 
coupant à angle droit, est, plus encore que 
le peintre verrier et le mosaïste, tenu à des 
simplifications, telles que le passage de lignes 
d'ombre dans la lumière, pour obtenir le mo- 
delé, et pour éviter l’amollissement des formes 
par l'abus des nuances. Chaque nuance néces- 
site d’ailleurs un changement de laine, et la 
complication qui résulte, pour l'exécution, de 
l’abus des nuances n’est point compensée par 
une amélioration de l'effet. 

Lorsqu'on étudie suivant l’ordre chronol- 
gique lestapisseries de nosfabriques françaises, 
on est frappé des concordances de style qui se 
manifestent du xne au xvie siècle dans toutes lés 
œuvres décoratives, et qui attestent l’extraor- 
dinaire unité de l’art français. On pourrait 
comparer quelques-unes des pièces de l’Apo- 


calypse d'Angers, comportant une double ran- 
gée de sujets sur fonds alternés bleus ou 
rouges, aux verrières contemporaines dont les 
sujets se détachent aussi sur des fonds unis, 
ou bien encore aux peintures murales, par 
exemple à celles qu’on exécutait sur le même 
thème dans une salle attenant au cloître des 
Jacobins de Toulouse. Les procédés employés 
pour le modelé, pour le tracé des ombres, ont 
à une même époque des analogies singulières, 
et ne diffèrent d’un art à l’autre que par les par- 
ticularités de la technique. Le procédé qui 
consiste à laisser filer des traits sombres dans 
le ton clair pour obtenirles tons intermédiaires, 
est celui qu'on employait pour les vitraux et 
même, pour la peinture, ainsi que je l'ai 
constaté lorsque j'ai mis à découvert dans une 
abside de l’église de Pontigné, en Anjou, des 
frésques du x siècle représentant des scènes 
de la vie de la Vierge. C’est le procédé qui a 
subsisté jusqu’au xvit siècle pour les minia- 
tures, où de fines hachures d’or accusent les 
lumières, laissant paraître entre elles le ton 
local. 

Ainsi la tapisserie était depuis longtemps 
pratiquée en France lorsque, sous le ministère 
de Colbert, à l’époque où l'Etat substituait 
partout sa direction à l'initiative privée, le 
peintre Lebrun fut chargé d'organiser une ma- 
nufacture royale de tapisseries. 

Dès le milieu du xvie siècle, le goût qui, en 


Siège de fauteuil. B. MALOISEL. 
(En cours d'exécution.) 


peinture, tendait vers le tableau et que propa- 
geaient dans les ateliers les gravures de Marc 
Antoine, d'Albert Dürer et des petits maîtres 
allemands, avait modifié pour le vitrail comme 
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pour la tapisserie la composition décorative, 
La transformation du goût fut aussi rapide de 
1500 à 1550 pour toutes les œuvres de décora- 
tion que pour 
l'architecture 
dont elles re- 
lèvent. Ce n’est 
pas seulement 
le décor à l’an- 
tique qui dis- 
uingue, à la ca- 
thédrale d’An- 
gers, la tapis- 
serie de Saint- 
Saturnin de la 
tapisserie de la 
Passion. L'une 
est composée 
à la façon des 
fresques de 
Benozzo Goz- 
zoli: la surface 
y est occupée 
par les person- 
nages du pre- 
mier plan et la 
perspectiven'y 
est employée 
que pour aider 
au développe- 
ment et à l'iso- 
lementdes scè- 
nes. L'autre, 
comparable 
aux fresques de 
Ghirlandajo, 
forme déjà 
un véritable 
tableau limité 
par un cadre 
architectural 
de pilastres et 
de frises à rin- 
ceaux. 

Cette dispo- 
sition de ta- 
bleau encadré 
par une bor- 
dure se main- 
tint, malgré les variations de style, du xvie au 
xvue siècle; elle était encore en honneur 
lorsque Lebrun fut chargé d'installer et de 
diriger la nouvelle manufacture. . 

Tandis que le vitrail, dévoyé par l'emploi des 
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émaux et l'adaptation des gravures à des 
scènes mal composées, était délaissé dès le 
début du xvrre siècle, la tapisserie, conservant 


ses traditions, 
se développa 
sous l'impul- 
sion de Le- 
brun, conser- 
vant, ainsi 
qu’on le con- 
state au revers 
des tentures, 
les belles cou- 
leurs franches 
harmonieuse - 
ment grou- 
pées, et ne 
s’écartant pas, 
dans l’exécu- 
tion, des sim- 
plifications de 
forme et de 
modelé qui 
sont indispen- 
sables à toute 
décoration ré- 
sultant du tra- 
vail de la laine. 
Ces traditions 
se maintinrent 
pendant toutle 
cours du xvirt° 
siècle : les ta- 
pisseries  exé- 
cutées sur les 
cartons de 
Boucher en 
témoignent en- 
core. 

C'est seule- 
ment au début 
de ce siècle, au 
moment où 
l’enseignement 
de l'art, ten- 
dant de plusen 
plus à une étu- 

F. EHRMANN. de abstraite de 

formes, pros- 

crivait tout ce qui touche aux études 
techniques, tout ce qui tend à varier la forme 
par les qualités de la matière, que la tapisse- 
rie, comme la céramique, comme tous les 
arts de la décoration, s’écarte de ses glorieuses 
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traditions. Dans cette période, il semble que 
la tapisserie n'ait d'autre but que la reproduc- 
tion en laine, c’est-à-dire avec une matière qui 
s'y prête mal, de toutes les nuances d’un 
tableau. On obtient ainsi a grands frais une 


‘ très médiocre copie, et si le tapissier, à force 


de nuances, arrive à donner l'illusion d'une 
peinture, il semble que le but soit atteint. 

Si par hasard, comme Viollet-Le-Duc tenta 
de le faire, un artiste entreprend de critiquer 


et maintenant par la supériorité même de 
l'exécution le prestige de la Manufacture. 
Sous la direction de Darcel, des peintres 
éminents, Galland et F. Erhmann, préparés 
par de fortes études à la composition décora- 
tive, que l’un d'eux enseigna d’ailleurs à l'Ecole 
des Beaux-Arts, préludèrent, par d’intéres- 
sants essais, à la rénovation des modèles, en 
composant spécialement pour des emplace- 
ments déterminés des cartons étudiés dans un 


Dessus de Porte. — L'Automne et l'Hiver. BAUDRY. 
(1868) 


un enseignement déplorable, qui tend à la 
déchéance de tous les arts de la décoration, on 
crie à « la profanation par l'industrie du 
temple de l'Art », et c’est seulement après un 
demi-siècle d'erreurs qu’on commence à com- 
prendre l'intérêt d’un enseignement artistique 
s'appliquant à toutes les œuvres et tenant 
compte, aussi bien pour la composition que 
pour le dessin, de simplifications qui sont 
l'essence même de l’art et comme la marque 
du génie humain. 

La Manufacture des Gobelins a eu le rare 
mérite, grâce à son organisation patriarcale, 
de conserver, même dans cette période de 
décadence, de merveilleux ouvriers connais- 
sant à fond tous les secrets de leur métier, 
améliorant toujours les modèles insuffisants 


sens vraiment décoratif, quoique composés 
encore comme des tableaux. M. Erhmanna 
commencé, pour la Bibliothèque nationale, une 
intéressante série de sujets allégoriques que 
complétera la grande composition, symbo- 
lisant les Arts, les Lettres et les Sciences à la 
Renaissance, exposée, cette année, au Salon des 
Champs-Elysées. 

Galland, le décorateur ingénieux qui a laissé, 
outre ses plafonds, tant d’intéressantes études 
analysant, suivant la méthode inaugurée par 
Viollet-Le-Duc et Ruprich Robert, la feuille, 
le bouton ou la fleur, et faisant de ces analyses 
les plus charmantes applications décoratives, 
ne parait pas s’être rendu exactement compte 
des exigences d’un carton de tapisserie au 
point de vue de la précision du contour. Cher- 
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cheur infatigable, n’hésitant pas à repeindre 
entièrement, comme il le fit pour sa fresque du 
Panthéon, une œuvre presque achevée s’il la 
jugeait encore imparfaite, .Galland laissait 
souvent indécis des contours ou des modelés 
qu'il étudiait passionnément, et cette indécision 
méme, intraduisible en tapisserie, ne peut 
aboutir qu'à des mollesses de formes, nuisibles 
à l'effet décoratif. 

Il n'y a point de décoration sans contours 


ration n'avait point produit des œuvres très 
remarquables. 
C'est toujours la conséquence du défaut 
d'enseignement qui reléguait au dernier plan 
la composition décorative, comme si le seul 
but de la peinture et de la sculpture était 
l'exécution d’une figure nue ou drapée. 
Depuis quelques années, sous la direction 
de M. Guiffrey, la Manufacture des Gobelins 
est résolument entrée dans une voie de progrès. 


Dessus de Porte. — Le Printemps et l'Été. BAUDRY. 
(1869) 


nettement définis, parcequela traduction d’une 
forme, quelle qu’elle soit dans une matière 
quelconque, nécessite une interprétation pré- 
cise, facilement. saisissable et bien adaptée à la 
destination de l’œuvre. On ne peut pas plus 
innover en laissant la forme indécise qu’en ne 
tenant pas compte des qualités propres à chaque 
matière, La forme est, en somme, l’expression 
de l’idée, et comment l’idée serait-elle claire si 
la forme est indéfinie ? 

Paul Baudry, le merveilleux décorateur du 
foyer de l'Opéra, avait fait pour les Gobelins 
les figures de cartons qui ont été en partie dé- 
truits dans les incendies de la Commune avec 
les tapisseries destinées au Palais de l'Elysée ; 
les ornements et lesfleurs de ces cartons étaient 
faits par plusieurs artistes, et cette collabo- 


Le nouveau directeur, qui connaît bien les 
tapisseries françaises, a su réveiller le goût 
pour la simplicité de forme et de modelé qui 
est l’une des qualités maitresses des œuvres 
anciennes. Il a su convaincre M. Jean-Paul 
Laurens, et dès le premier essai, les habiles 
ouvriers des Gobelins se révélaient les conti- 
nuateurs des maîtres ouvriers, leurs ancêtres, 
reprenant sans effort les traditions qui sem- 
blaient perdues. 

L’exécution entapisserie du panneau exécuté 
d'après le carton de M. Laurens, et dont 
nous donnons une reproduction en couleur, 
est due à M. Émile Maloisel, l’habile sous-chef 
de l'atelier de haute lisse. 

Après cet essai concluant, a été mise sur le 
métier une grande composition de M. Laurens 
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représentant les « apprêts d'un Tournoi »,etdes- 
tinée à lasalle publique des Archives nationales. 
Ce sera certainement une des œuvres les plus 
intéressantes qu'aura produites depuis long- 
temps la Ma- 
nufacture. 
Nous y re- 
trouverons 
les tons 
francs et har- 
monieux 
qu'ont tou- 
jours eus les 
tapisseries 
françaises, et 
qui ne s’at- 
ténuent qu’a- 
vec le temps. 
Si nous 
avions la ma- 
lencontreuse 
idée de cher- 
cherl'harmo- 
nie dans la 
décoloration, 
dereproduire 
les tons pas- 
sés des tapis- 
seriesancien- 
nes, cestapis- 
series neuves 
auraient , 
avant vingt 
ans, perdu 
toute couleur 
et par consé- 
quent tout 
intérêt. 


Grâceàl'i- | = 
RE D 


nitiative de 
M. Guiffrey, 
deux autres 
œuvres d’une 
importance capitale ont été mises sur le 
métier: l’une de M. Gustave Moreau, 
l’autrede M. Rochegrosse. M. Gustave Mo: 
reau nest pas de ceux qui recherchent le 
succès facile dans les expositions; il ne livre 
pas volontiers ses œuvres, mais on peut dire 
que chacune d'elles, par sa poésie pénétrante, 
refiète la haute pensée d’un maître qui n'a 
jamais rien sacrifié à la” mode. La tapisserie 
qui représente « Le poète et la sirène » au fond 
des eaux, au milieu d'une flore et d’une faune 


Un tapis Savonnerie pour le palais de l'Élysée. 
(En cours d'exécution.) 
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marines aux étincellements de pierreries, mar- 
quera dans l’histoire de la Manufacture des 
Gobelins. Bien que l'exécution soit à peine 
commencée, les parties faites ont tout l'éclat 
du modèle 
les tapissiers 
semblent se 
jouer dediffi- 
cultés qui se- 
raient insur- 
montables si 
le peintre n'a- 
vaitaffirmé et 
précisé par le 
dessin et Ja 
couleur les 
moindres dé- 
tails de son 
œuvre. 

Les œuvres 
de M. Roche- 
grosse, telles 
que la mort 
d’Astyanax,le 
festin de Bal- 
thasar,la mort 
de César ou 
le Chevalier 
aux fleurs, le 

désignaient 
suffisamment 
au choix de 
M. l'Admi- 
nistrateurdes 
Gobelins. Le 
sujet qu'il 
avaitàtraiter, 
la France en 
Afrique, a été 
Hs ue LE l’occasion 
d’unecompo- 
sition très ori- 
ginale. L’ar- 
tiste a symbolisé la France, dans son œuvre de 
civilisation, s'avançantla maintendue devant un 
groupe de soldats dont l’uniforme clair s’enlève 
sur un ciel de feu. Au premier plan à gauche, 
sont des Africains, dont la peau brune à reflets 
bleus donne une coloration très puissante, 
s’harmonisant avec le ton sombre de la robe 
aux larges plis de la France. M. Rochegrosse a 
très habilement lié la bordure ausujet, encom- 
posant cette bordure de magnifiques plantes 
tropicales entremélées d'animaux. La tapisse- 
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rie très harmonieuse tirera son effet de la jux- 
taposition de tons francs enfermés dans des 
contours très précis. 

C'est par des qualités différentes que se dis- 
tinguera la tapisserie de M. Albert Maignan 
représentant Apollon et Daphné. L'artiste a 
su rajeunir un ancien sujet dans une composi- 
tion simple, soutenue par des tons chauds et 
brillants. Un autre panneau, destiné au Tri- 


Le Toucher. 
(1249) Pour le palais de l'Élysée. 


BAUDRY. 


bunal de Commerce et représentant la « Jus- 
tice consulaire », n’est pas moins intéressant 
par la forme et la couleur que par le choix des 
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attributs qui révèle le goût de l’artiste et de 
l’érudit. 

Une œuvre considérable, représentant la 
« Mission de Jeanne d’Arc»,est entreprise de- 
puis l’année dernière d'après les compositions 
de M. Jean-Paul Laurens. Par la simplicité 
des scènes, par le style des figures, par l’har- 
monieuse vigueur des tons, la tapisserie de 
« Jeanne d'Arc » se rapprochera des belles ta- 
pisseries françaises de nos cathédrales. Ceux 
qui contestent l'existence d’un style à notre 
époque ne manqueront pas de critiquer 
l’œuvre comme entachée d’archéologie. Il faut 
cependant admettre que la convention du cos- 
tume historique s'applique à toutes les œuvres, 
à la tapisserie comme à la peinture et à la sculp- 
ture, et je ne pense pas qu’on puisse aujour- 
d’hui représenter Jeanne d'Arc en costume mo- 
derne à la tête d’un peloton de cuirassiers. Je 
ne vois pas non plus les personnages d’un 
tournoi en costume de jockeys, et je n'ai ja- 
mais cru que la caractéristique d’une œuvre 
moderne fût le costume moderne. 

Je ne puis donc faire un crime à M. Leloir 
d’avoir utilisé les modes et les ornements du 
siècle dernier pour sa gracieuse composition 
du « Roman au xvin siècle ». Il en est de 
même de la suite de tapisseries exécutée 
d'après les cartons de M. Joseph Blanc pour la 
décoration d’une ancienne salle au Palais de 
Justice de Rennes. Le peintre était tenu d’ac- 
corder sa composition, pour l'échelle et le 
caractère des figures aussi bien que pour les 
colorations, avec le plafond et l’ornemen- 
tation générale de la salle. Il est certain que 
les tapisseries de M. Blanc feront en place un 
excellent effet. 

M. Guiffrey a eu le rare mérite de trouver 
des artistes dont le talent pût se plier aux exi- 
gences d'une décoration en tapisserie. La tâche 
était d'autant plus difficile que la composition 
décorative est depuis trop longtemps négligée, 
et que trop souvent le peintre s'imagine avoir 
fini son œuvre lorsqu'il a dessiné ses figures, 
abandonnant à des décorateurs de profession 
la partie la plus intéressante de son œuvre, celle 
où pourrait le mieux s’accuser sa personnalité. 

Bien rares sont les artistes qui, comme 
M. Olivier Merson ou M. Grasset, ont su 
faire œuvre d’art avec le décor d’un livre ou 
d’un tapis, ne dédaignant rien de ce qui, dans 
toute manifestation de la pensée, peut se prêé- 
ter à une expression artistique. Aussi M. l’Ad- 
ministrateur des Gobelins n’a eu garde d’ou- 
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blier MM. Merson et Grasset, et ce sera jour  mandé qu'un tapis fût donné comme sujet de 
de fête à la Manufacture que celui où seront  concoursde composition décorative aux élèves 
reçus les cartons qui leur sont commandés. architectes de l'École des Beaux-Arts, ‘et le 


La fabrication des tapis dits 
de « Savonnerie », c’est-à-dire 
des tapis de haute laine dont 
la composition ne peut guère 
comporter la figure, mais ad- 
met toutes les combinaisons 
linéaires, toutes les adapta- 
tions de laflore et dela faune, 
n'a pointencore donné, à mon 
avis, les résultats qu'on est en 
droit d’attendre. Les décora- 
teurs de profession, qui ont 
jusqu'ici fourni les dessins des 
tapis, font de la flore des appli- 
cations banales, dépourvues 
de caractère, simulant par le 
modelé et les ombres, des re- 
liefs inquiétants pour un tapis 
sur lequel on marche. 

On abuse aussi, dans les 
cartons des tapis, de l’harmo- 
nie trop facile des tons neu- 
tres ; on n’ose pas aborder les 
colorations puissantes, le 
rouge, le jaune orangé, le 
blanc, le brun noir ou le bleu 
foncé, qui donnent tant de 
prix aux tapis persans. Et ce- 
pendant, le muséede la Manu- 
factureestriche entapisorien- 
taux qui sont des modèles de 
composition et de couleur. Il 
n’est pas question d’en copier 
les formes, mais ils peuvent 
suggérer, dans des contours 
absolument modernes, l’idée 
de taches de couleur harmo- 
nieusement etsavamment dis- 
tribuées. 

Sans doute les compositions 


i : c Apollon et Daphné. A+ MAIGNAN. 
de M. Libert qui sont aujour- LA ar 
d'hui surle métier, fourniront 
des tapis agréables de dessin et de couleur, mais «tapis pour la Cour de Cassation », sujet du 


nedifférant que par la perfection de l'exécution concours Rougevin, a été l’occasion de compo- 
deceuxqu'onproduitdansl’industrie. D'ailleurs, sitions originales. 

une œuvre n’a de caractère qu'à la condition La décoration d'un tapis relève, en eflet, de 
d'être faite pour une place, d’avoir une destina- l'architecture, ctnotre École a forméd'assezbril- 
tion qui détermine le choix des ornements, leur lants élèves, pour que nous puissions y recruter 
échelle, la valeur des colorations. Une œuvre quelques artistes capables de faire sur un pro- 


sans destination est nécessairement banale. gramme précislecartond'un tapisde Savonnerie, 
Frappé de ces inconvénients, j'avais de- D'une manière générale, pour les tapisseries 
6 
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de haute lisse comme pour les tapis, je crois 
inutile que le peintre fournisse une peinture 
achevée comme un tableau, qui l’entraine for- 
cément à exagérer les nuances, et qui restreint 
beaucoup trop l'initiative du tapissier. Autant 
le dessin doit être d’une précision absolue, au- 
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La conquète de l'Afrique. 
(En cours d'exécution.) 
tant la couleur doitêtre localisée par tonsfrancs 
dans descontours précis, en évitant les nuances 
de modelé qui nuisent à l'effet décoratif. 

Si l’exagération des nuances est critiquable 
dans le carton que doit copier le tapissier, elle 
est inexplicable dans l’esquisse à échelle 
réduite et ne peut donner qu’une idée fausse 
aux membres du Conseil de perfectionnement 
auxquels l’esquisse est soumise. On pourrait 
considérablement réduire ces travaux prépara- 
toires, destinés à être interprétés par des 
artistes tels que les ouvriers de la Manufac- 
ture, Un dessin précis de même grandeur que 
le tapis et une aquarelle à échelle réduite don- 
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nant les valeurs des colorations devraient 
suffire. On gagnerait ainsi du temps et on 
faciliterait l’exécution de modèles dont l’inter- 
prétation en tapisserie n’exige nullement l’exé- 
cution complète d'un tableau. 

Ce sont là des progrès qui seront réalisés 
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aisément. Ce qu'il importait de faire connaître 
à une époque où l'on critique volontiers l'in- 
tervention de l'État dans le domaine des arts, 
c'est la merveilleuse organisation d’une Manu- 
facture, véritable pépinière d'ouvriers artistes, 
où il a suffi de quatre années d’une direction 
intelligente et dévouée pour reprendre la tra- 
dition interrompue des tapisseries françaises, 
créer des modèles, simplifier l'exécution et 
donner à cette phalange d'artistes, d'ouvriers 
et d’apprentis une impulsion qui assurera à la 
fabrication française une incontestable préé- 
minence : nous en aurons la preuve en 1900. 
Lucien MAGxe. 
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Es deux Salons sont 
fermés depuis bien- 
tôt deux mois, mais 
la signification véri- 
table ne s’en pré- 
cise que mieux pour 
nous : le moment 
nous invite à nous 
laisser aller à quel- 
ques réflexions d’ensemble sur les tendances 
d’art qui se sont manifestées, ou sur les idées 
qui doivent de plus en plus présider à toute 
conception artistique. Notre souvenir se re- 
porte maintenant aux œuvres qui nous ont paru 
le plus significatives; quelques noms s'im- 
posent encore à notre mémoire, après tout ce 
que l’on a déjà dit : et sans doute, toute cette 
longue suite de Salons annuels ne doit pas, 
pour être vraiment profitable, s’écouler et s’éva- 
nouir dans le passé et dans le vide, sans donner 
prise à quelques remarques fixes, qui en conser- 
vent les traces successives. Ce n’est pas assez 
de distinguer les Salons et de les dater par le 
nom du peintre auquel est échue la Médaille 
d'Honneur, comme l’année sportique se dési- 
gne par le gagnant du Grand-Prix : c'est en 
quelque sorte le bilan de l’art qu’il faudrait 
pouvoir établir tous les ans; et cette fois-ci, il 
semble que nous soyons appelé à cet examen 
par une solennité particulière, et qu’une pé- 
riode d’expositions s'achève, en même temps 


que vont disparaitre les locaux où l’on se diri- 
geait par habitude. Essayer de formuler une 
conclusion après tout ce débordement de pein- 
ture, dégager une morale des divergences qui se 
sont révélées dans le goût et la recherche, c'est 
là une tâche fort attirante ; et aussi bien, puisque 
l’on m'y convie, le tenterai-je volontiers. 
Pour cela, il est nécessaire d’en revenir 
sans cesse aux lois générales de la peinture, 
à ses moyens d'expression et à sa desti- 
nation, d'autant mieux que cette destination 
change suivant les époques, et que les mêmes 
édifices ne s'ouvrent pas toujours aussi 
généreusement à la décoration picturale. Au 
xive siècle, on peut dire que le tableau n’exis- 
tait guère, etque la peinture était presque exclu- 
sivement murale; au xve siècle, ce furent 
surtout les églises qui fournissaient aux 
peintres de vastes surfaces à couvrir; aux siè- 
cles suivants, la peinture pénètre de plus en 
plus dans les palais et les villas. Aujour- 
d’hui, l’art ne reçoit plus que rarement une 
aussi large hospitalité, et la grande décoration 
n’a pas souvent l'occasion de se donner libre 
jeu. Nous avons eu le Panthéon; nous avons 
surtout maintenant la Nouvelle Sorbonne et 
l'Hôtel de Ville, qui ont fait une grande 
consommation de décorateurs, et auxquels il 
sera, souhaitons-le, beaucoup pardonné. Le 
Sacré-Cœur ne semble pas bouger pour le 
moment, et ne songe pas sans doute à ramener 
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les beaux jours de Santa Maria Novella. De 
temps en temps, quelque mairie tient à faire 
peindre une noce de banlieue dans sa salle des 
mariages; et c’est à peu près tout. La grande 
peinture décorative, qui fournissait autrefois 
toute la matière de 
l'art, ne doit donc 
former aujourd’hui 
qu’une part minime 
des œuvres peintes. 
Et cependant, un 
grand nombre d’ar- 
tistes s’obstinent, si- 
non à la peinture pu- 
rement murale, du 
moins à de vastes 
compositions allégo- 
riques, historiques 
ou légendaires, qui 
ne sauraient trouver 
place sous tous les 
plafonds. Quand 
l’auteur n’a pas visé 
ainsi une récom- 
pense marquante, il 
s'efforce d’obtenirl’a- 
chat de son tableau 
par l'État, regardé 
toujours par les ar- 
tistes comme le ga- 
rant et l’acquéreur 
naturel des fortes di- 
mensions. Si le pein- 
tre aboutit dans ses 
intrigues, sa toile va 
alors compléter, non 
pas l’ornement d’un 
palais national, mais 
un panneau de salle 
de Musée; or, l’on 
s’habitue trop à regarder les Musées comme 
l'unique et le plus digne réceptable de toute 
œuvre d’art. Si les démarches échouent, le 
tableau regagne le seul domicile qui consente 
à le recevoir, le fond de l'atelier, d’où il ne sor- 
tira probablement plus. 

C'est à la Bibliothèque de la nouvelle Sor- 
bonne qu'est réservé le plafond de M. Dubufe; 
sachons-lui tout au moins gré de nous donner 
texte à quelques réflexions sur la légitimité du 
genre. Les discussions que l’on voit se repro- 
duire, chaque année, sur la peinture plafon- 
nante ou non plafonnante, me paraissent, en 
définitive, assez oiseuses ; et peut-être serait-il 
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temps de convenir, en toute franchise, qu’une 
peinture de plafond est toujours fort désa- 
gréable à regarder. Il faut reconnaitre, sans 
parti pris, dans cette invention de l’art, une 
immense erreur, à laquelle les plus grands 
décorateurs ont pu 
se laisser entraîner, 
mais que les nou- 
veaux édifices offi- 
ciels ont grand tort, 
je crois, de perpé- 
tuer. Seule, la Sixti- 
ne est capable d’a- 
néantir,dansl'ébran- 
lementprodigieux de 
toutes les puissances 
du génie, cette faute 
originelle de la 
conception pictu- 
rale ; dirai-je même 
que l’on peut voir 
dans les poses dou- 
loureuses de pos- 
sédé auxquelles nous 
torce le spectacle de 
cette voûte,une pré- 
paration significa- 
tive, une sorte d’in- 
troduction au mys- 
tère qui va s’accom- 
plir en nous sous la 
terrifiante domina- 
tion de l'œuvre sur- 
humaine ? 

C'est du moinsune 
œuvre de grandstyle, 
et de véritable portée 
décorative, que le 
carton de Puvis de 
Chavannes, conçu 
pour une destination bien déterminée. 

Voilà déjà bien des années que la première 
partie de l’histoire de Sainte Geneviève, peinte 
au Panthéon, avait contribué à établir définiti- 
vement l’universelle renommée du Maître. Le 
crayon nous donne déjà une haute idée de ce 
que sera cette nouvelle suite de trois panneaux. 
M. Puvis de Chavannes a acquis encore avec 
le temps une composition plus pleine et plus 
nourrie, si l’on peut ainsi dire; l’ordonnance 
des groupes y est devenue plus condensée, tout 
en restant d’une ligne simple et imposante. La 
procession qui sort de la ville et s’avance aùu 
devant de la sainte, les débardeurs qui dé- 
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chargent les barques de ravitaillement, les mu- Il faut bien dire aussi un mot du grand 
railles mêmes de Paris, tout cela se trouve très tableau de M. Henri Martin, Vers l'Abüre dont 


fermement situé et 
établi, et nouscom- 
munique une très 
grandeimpression. 

Onadéjaparléici 
de la robuste pein- 
ture de M. Jean- 
Paul Laurens, qui 
témoigne aussi sû- 
rement d'une mai- 
trise sans cesse re- 
nouvelée. Mais ïl 
ne faut pas omettre 
la frise composée 
par M. Victor 
Prouvé pour la 
mairie d’Issy, La 
Vie, d'un arrange- 
ment très souple et 
d'une jolie qualité 
de couleur, avec 
cette ronde d’en- 
fants qui monte à 
droite de la berge, 
et le groupe noble 
et triomphant, au 
centre, de la mère 
et du nourrisson, 
tandis que se dé- 
roule dans le fond 
un de ces paysages 
attendrissants des 
bords de la Seine, 
à la fin d’une belle 
journée d'été. Mais 
pourquoi faut-il 
que dans les coins 
s'imposent des cou- 
ples vulgaires, qui 
accusent trop un 
lieu et une date à 
cette souriante ap- 
parition de la vie, 
et qui nous rap- 
pellent que c’est 
aux Moulineaux 
que nous sommes ? 
Immédiatement 
s’évoquent pour 
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le sujet symbolique 
et les proportions, 
etaussi le parti pris 
des grandes lignes 
du paysage, font,en 
quelque manière, 
une œuvre décora- 
tive. Reconnais- 
sons d’abord que 
l'idée en semble 
beaucoup plus 
claire qu'on ne l'a 
voulu voir en géné- 
ral ;le grand défaut, 
c'est que l’exécu- 
tion en resteencore 
trop aride et trop 
frénétique, le mo- 
delé trop uniforme 
encore dans les 
figures et les ter- 
rains, bien qu'on y 
distingue cepen- 
dant plus de soli- 
dité et de cohésion 
que par le passé. 
Pour s'imposer 
dans la totalité de 
cette large surface, 
il faudrait à l'œu- 
vre un accord plus 
soutenu et moins 
heurté des formes 
et des colorations, 
venant discipliner 
etassouplir les qua- 
lités d'äpreté et de 
vigueur qu’il faut y 
remarquer. 

Voilà à peu près 
les seules œuvres 
des Salons que l’on 
puisse classer dans 
la grande décora- 
tion, en élargissant 
même la significa- 
tion immédiate de 
ce mot. Mais si la 
peinture murale 


nous des odeurs de guinguettes et les silhouet- ne trouve plus à s’employer fréquemment, est- 
tes propres aux environs des fortifs : voilà qui ce à dire qu'iln'y ait plus à faire œuvre de 
n’est plus de la décoration. décorateur? Au contraire, dirai-je; mais nous 
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devons comprendre autrement la peinture dé- 
corative. L'artiste doit songer à élaborer autre 
chose dans son atelier que de grands tableaux 
de galeries, sans préoccupation de jour ou 
d’entourage. Ce sont les tableaux de chevalet 
qui devront procéder de l’art ornemental; car 
c'est à toute œuvre d’art qu'il appartient d’être 
décorative ; et il s’agit de concevoir une pein- 
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ture d'intérieur, pour ainsi dire, qui prendra 
toute sa valeur sous l'éclairage assombri et dans 
la retraite intime de nos appartements. Je pré- 
vois d’autres occasions de revenir plus tard sur 
ce que l’on pourrait entendre par le caractère 
décoratif de la peinture; on comprend en tout 
cas que les préoccupations de plein air et de 
relief ne devront pas dominer les efforts de 
l'artiste, et qu’il y faut chercher par dessus 
tout le style, l’arrangement, la ligne et l’har- 
monie, en même temps que l'intensité expres- 
sive du sujet. On a déjà relevé ici le mérite 
des compositions de MM. René Ménard et 
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Aman-Jean, qui ont été des premiers à s'en- 


gager dans cette voie longtemps négligée de 
l’art, Bien d’autres artistes ont droit à notre 
considération et cherchent, avec eux, à nous 
toucher par des figures qui prennent dans le 
site et la posture où elles nous apparaissent, ou 
dans l’action à laquelle elles participent, une 
signification humaine et allégorique, qu'il faut 
prendre garde toutefois de compliquer d'inten- 
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tions par trop littéraires. Là réside en effet le 
grand écueil, et les peintres du plus haut mé- 
rite ne l'ont pas toujours évité. Parmi les 
artistes dont les Salons de cette année ont 
laissé en nous le souvenir, il convient de rap- 
peler au moins aux Champs-Elysées MM. Fan- 
tin-Latour — bien que les formes souples et 
balancées paraissent devenir sur ses toiles trop 
inconsistantes — Raphaël Collin, Albert Lau- 
rens, Bellery-Desfontaines. On n’a pas oublié 
sans doute l'Êve, de M. Lévy-Dhurmer, appa- 
rue dans un radieux enchantement, et que 
nous reproduisons ici. Nous ne saurions trop 
en relever la ligne élégante, et cette ordon- 
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nance savante, serrée et harmonique, qui est 
bien, dans toutes les œuvres du peintre, la 
marque d’un esprit pénétré du vrai sentiment 
décoratif. Il faut noter au Champ-de-Mars, les 
savoureuses peintures de MM. Ary Renan, Lu- 
cien Monod, Leempoels, de Mlle Rœders- 

tein ; les colorations puissantes 
et fastueuses de M. La Tou- 
che,qui devrait se résou- À 
dre à mieux ordonner 24 g. 
et définir ses riches- 4 po VF: 
ses, et celles de LU ; 
M.Brangwyn,qui 
restent malheu- 
reusement trop 
un échantillon- 
nage de beaux 
tons assourdis. 
Et M. Botkine 
a tiréde très heu- 
reux effets de la 
franche donnée 
de simplification 
selon laquelle il 
a interprété quel- 
ques figures de 
femmes. 


Le portraitlui- 
même saura se 
plier au senti- 
ment décoratif, 
et la physionomie 
du modèle se révé- 
leraainsibien pluspro- 
fondément, car tout sera 
disposé dans le tableau 
pour lamieux formuler,et on 
la pénétrera plus à loisir 
dans la chambre où elle vien- 
dra prendre place en silence. 

La belle exposition des Portraits de femmes 
et d’enfants nous a permis de voir bien des 
modèles de ces visages, présentés dans une 
pose qui serve à les définir, sans troubler 
l'allure tranquille que doivent garder ces 
figures muettes, L'école anglaise du siècle der- 
nier a spécialement compris ce prestige de 
l’arrangement et du style; mais nous n'avons 
pas à en être jaloux, car il est facile de s’aviser 
de tout ce que les peintres anglais ont décou- 
vert chez nous, et emprunté en particulier à 
notre Greuze. 

Cette conception du portrait nous transporte 
bien loin de la recherche photographique, qui 
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fait saillir sur la toile toutes les grimaces carac- 
téristiques, toutes les rides, toutes les flétris- 
sures que le peintre tenace a observées sur le 
visage de son modèle. Il n'y a pas longtemps 
que le plus bel éloge que l’on pensät faire à un 
portrait, c'était cette simple exclamation: 
« Comme il sort du cadre! » 
Nous croyons au contraire 
qu’un portrait ne doitpas 
s'avancer à l'impro- 
viste, comme un in- 
trus; mais que, fixé 
à la muraille, il 
doit rester en- 
foncé dans son 
cadre, s’allier à 
la trame de la 
tenture, tout en 
surgissant, peu à 
peu, semble-t-il, 
quand nos yeux 
se poseront lon- 
guement sur lui. 
Il ne suffit pas 
non plus que le 
portrait révèle 
chez l'artiste une 
habileté singu- 
lière, la connais- 
sance de toutes 
les ruses du mé- 
tier, si loin qu’elle 
soit poussée, et la 
joie de peindre, d'éta- 
ler de beaux tons de 
chairs ou d'étoffes, ou d’en- 
leveravecautantd'aisanceque 
d'éclat unctête sur un fond. Ce 
sont là des qualités qu'il ne 
faut pas mépriser, pourvu 
qu'elles soient modérées par d'autres soucis; 
ce n'est pas assez d'être un peintre pour se 
faire l'analyste et l'historien d’une physiono- 
mie, il faut être aussi un penseur. 
Enfin, nous reviendrons aussi de ces portraits 
à grand fracas, qui semblent pétiller dans tous 
les sens, et suffisent à désorganiser à eux seuls 
toute harmonie entre les meubles divers d’un 
salon. M. Besnard lui-même semble désabusé 
de la dangereuse vanité des robes couleur 
de feu. Et nous pouvons ranger dans la même 
classe ces portraits comme nous en connais- 
sons, où les détails accessoires — les pelisses, 
les chapeaux lustrés et les complets du bon 
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faiseur, ou bien les cannes de camelote — 
prennent une importance outrageante pour la 
physionomie humaine. 

Après ces réflexions, il serait oiseux de dire 
quels sont les talents qui nous paraissent 
condamnables. Il suffit de citer en hâte, parmi 
ceux qui tentent de nous donner des portraits 
plus recueillis, plus composés et plus péné- 
trants, MM. Blanche, Dagnan-Bouveret, Aman- 
Jean, Lévy-Dhurmer, René Ménard, Burnand, 


Décoration pour la Mairie d'Issy (Fragment). 


de la Gandara, Boutet de Monvel, — et Bol- 
dini, malgré ses exubérances de gestes. 

De M. Blanche, nous donnons dans ce nu- 
méro le Portrait de Mme la Princesse ***, qui, 
pour n’avoir pas été exposé au Salon, n’en est 
pas moins de la meilleure façon de l'artiste. 
La reproduction permet déjà d'apprécier cette 
sorte de plénitude aisée du métier, cette dis- 
tinction d’allure, cette union souple et ondu- 
leuse de la figure et de l'entourage, qu'ont si 
heureusement développésles modèles de l’école 
anglaise. 

Le paysage s'ennoblit aussi de la dignité 
d’une recherche décorative, et quelques exem- 
ples que nous avons sous les yeux suffisent à 
l’affirmer, soit que l’on s'efforce d'en exprimer 
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surtout le caractère grandiose, ample et serein, 
comme le fait M. Harpignies, soit que l'on en 
veuille manifester la majesté écrasante et aride 
devant l'infirmité des hommes, suivant la ma- 
nière de M. Demont-Breton, ou soit que l’on 
tente d'associer de plus près la nature à nos 
souvenirs, à nos angoisses et à nos regrets, 
comme le montrent quelques études récentes 
de M. Helleu. La recherche même la plus sin- 
cère de la nature peut ne pas se départir du 
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sentiment de l'effet et de l'ordonnance, et les 
tableaux de M. Cazin réussissent bien à le 
prouver. 

Ces aperçus en diront assez, je le pense, et 
je n'ai pas besoin de m’attarder à des conclu- 
sions. Dans toute œuvre, l'artiste doit avoir à 
se déterminer, à choisir, à agencer, à exprimer. 
Si les conditions de l’art ne cessent d'évoluer 
avec les nécessités de l'existence et la tournure 
des esprits, tout artiste véritable doit com- 
prendre ces conditions telles que son époque les 
réclame, et se reporter d’ailleurs aux règles 
perpétuelles de l’art, autour desquelles on a 
peut-être trop longtemps gambadé. 


GusTAVE SOULIER, 
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L'ART DOMESTIQUE DE M. VALLGREN 
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uinombre des artistes qui 
ont le plus le sens de la 
sculpture moderne, il 
faut assurément compter 
M. Vallgren. Dans tout ce 
qu'il tente, figure d’expres- 
sion en marbre, en bronze 
ou en pierre teintée selon le procédé qu'il a 
inauguré, ou même dans un simple buste, il 
s'efforce de faire œuvre intime et décorative. 
Ces visages qui s’accoudent pensivement, qui 
s'extasient ou s’apitoient sous la révélation de 
la jeunesse ou du deuil, trouvent bien leur 
entourage nécessaire dans les appartements 
où s’abrite notre vie quotidienne. Aussi affec- 
tionne-t-il particulièrement les statuettes et les 
groupes de dimensions réduites, qui prennent 
sur une table ou sur une étagère une véritable 
valeur de bibelot. On connait de lui une 
série d’'Urnes cinéraires, de Pleureuses et de 
Maternités (l’une d'elles est au Musée du 
Luxembourg), où il a réussi à mettre sur les 
figurines modelées toute la prostration et tous 
les soubresauts de la douleur. Il choie son 
œuvre d’une main tendre et compatissante; 
il l’habille et la caresse, pour ainsi dire, d’ad- 
mirables patines, laissant tantôt sur le bronze 
comme un reflet de flamme vorace, et qui se 
glacent tantôt en reflets mauves ou verts, 
comme si la statuette avait séjourné au fond 
des eaux. 

Dès longtemps aussi, et l’un des premiers, 
M. Vallgren s’est appliqué à donner à d’'humbles 
objets usuels tout l’imprévu et la séduction 
d’une œuvre d'art. Aux Salons du Champ-de- 
Mars ont déjà figuré des tentatives très diverses 
faites dans cette voie. L’artiste s’y reconnait 
toujours à certaines inflexions habituelles, à 


une élégance de formes sveltes et affinées, au 
charme d'une imagination mystique et senti- 


Miroir à main {revers}. 


mentale, grâce à laquelle toute pensée prend 
aussitôt figure. Et par là se découvre, à vrai 
dire, le tempérament de l'homme du Nord, 
l’âme du Finlandais qu'est M. Vallgren, le 
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cerveau qui a été nourri de légendes dès son 
origine, et qui ne cesse de s’entretenir de ses 
propres songeries. Il n’y a jamais, dans l'idée 
de ses œuvres, aucun symbole obscur et péni- 
blement concerté; c’est au contraire la vision 
naturelle d'un esprit délicat et rêveur qui donne 
carrière au ciseau ou à l’ébauchoir, d’un mou- 
vement aisé. La précieuse vertu des pays scan- 
dinaves, ce n'est pas tant de fournir aux carac- 
tères qu'ils développent le trésor héréditaire 
des fables antiques, que 
de former des âmes lé- 
gendaires, qui ne s’ar- 
rêtent point à une 
mythologie officielle, 
mais aspirent devant 
elles le libre espace où 
peuvent éclore pour 
chacun, selon l'incli- 
nation de ses songes 
coutumiers, lesirréelles 
figures de mythes per- 
sonnels. C'est ainsi que 
l'on parvient rapide- 
ment à relever le prin- 
cipe fondamental et le 
thème générateur dont 
s'inspire toute la déco- 
ration de M. Vallgren. 

On pourrait dire que 
toutes ses idées déco- 
ratives se ramènent à 
l'assimilation de la vie 
végétale et de la vie 
humaine. Il associe les 
fleurs au sentiment de 
la joie ou de la souf- 
france; les formes de 
fleurs s’apparient pour 
lui à des formes de 
femmes : elles fleuris- 
sent ensemble, pour ainsi dire; et des calices 
ouverts, il fait surgir des sortes de Filles-Fleurs, 
qui semblent s'épanouir elles-mêmes, comme 
d’une tige que formeraient leurs jambes frêles, 
dans le mouvement souple et rigide de leurs 
hanches étroites et de leur buste dressé. C’est 
là l'attitude des figures de femmes, auréolées 
de grandes fleurs de soleils, qui forment l’inté- 
ressant lustre en cuivre que l'artiste exposait, 
il y a deux ans, au Champ-de-Mars; et c’est 
à peu près la même conception que l’on retrouve 
dans l’Applique de bronze dont nous donnons 
aussi la reproduction. Mais, cette fois, M. Vall- 
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gren a choisi les fleurs d’arum, dont la blan- 
cheur semble répandre elle-même de la lumière, 
pour y placer les minces ampoules de verre, 
imitant l'épi central, où s’allumera le fil incan- 
descent. Des feuilles de fléchières soutiennent 
les tiges, et la sveltesse de ce jeune corps se 
marie bien au galbe pur et élancé des fleurs 
qui s'inclinent au-dessus de lui et l’environne- 
ront de clarté. La composition est ici d’une 
simplicité et d'un charme accomplis. 

Ailleurs, c’est la vie 
humaine qui se penche 
sur la fleur comme sur 
un miroir, ou comme 
sur un calice où l’on 
boirait la science, et 
qui semble chercher, 
dans cette existence 
mystérieusectprimitive 
qui se révèle, le secret 
de sa propre destinée. 
Tel est le motif de la 
Coupe à fruits que l’on 
trouve encore dans ce 
numéro, et dont on re- 
marquera aisément Ja 
ligne exquise et non- 
chalante, et la grâce 
rêveuse, fondant la robe 
de la femme sur la tige 
de nénuphar quisemble 
l'entraîner dans son 
ascension. 

On peut noter la pré- 
dilection de l'artiste 
pour les fleurs aqua- 
tiques, dont les mouve- 
ments paraissent se mo- 
deler sur les frissons 
mêmes des flots, et par- 
ticiper de leurs fluides 
ondulations. Par là même, elles s’animent à 
nos yeux d’une vie plus fébrile et plus subtile, 
plus proche de cette existence immatérielle, 
toute de grâce et de sentiment, que décèlent 
aussi ces formes ténues de petites Elfes, dont 
M. Vallgren peuple ses œuvres. 

Car M. Vallgren est avant tout sculpteur, et 
il le reste dans toutes sescompositions : presque 
toujours, dans les objets d’utilité qu’il conçoit, 
il fait appel aux personnages pour l’ornemen- 
tation; il leur fait jouer de petits drames mys- 
térieux et intimes, des sortes d’allégories de 
notre vie et de notre pensée; et il faut bien re- 


L’Art domestique 


connaître là la puissante et savoureuse origi- 
nalité de cet artiste. Le Salon du Champ-de- 
Mars nous montrait, il y a quelques années, un 
surtout de table en argent, composé de trois 
pièces, qui ne laisse pas d’être très significatif 
etqui découvre singulièrement la tendance de 
cet art. Je regrette que nous n’ayons pu repro 
duire ici que la pièce centrale. Le thème est 
emprunté à la Rose de Noël, et ce sont aussi 
les phases de 
la vie hu- 
maine qui se 
développent, 
en même 
temps que 
s'épanouit le 
calice de la 
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se dégagent guère, dans leur touchante graci- 
lité, que des corps adolescents, ne saurait nous 
échapper ; mais il faut dire que cet art serait 
d'une dangereuse école, et que la quintessence 
du sujet, ou la fuite constante de l’arrange- 
ment habituel et banal, risqueraient d'égarer 
ceux quivoudraients'y essayer. Regardezle pied 
oblique de la coupe à fruits dont j'ai parlé plus 
haut : l'artiste est ici servi par un sentiment 
merveilleux 
du rythme et 
de la mesure; 
mais un 
peu plus, l’é- 
quilibre des 
lignes serait 
compromis. 


fleur. La fleur 
elle-même 
s'évase et for- 
me une sorte 
de drageoir. 
Mais tandis 
que dans la 
premiere, 
une figure 
légère de 
femme se 
penche, se te- 
nant debout 
tout au bord 
des pétales, 
dans un mou- 
vement ex- 
quis d’inno- 
cence et de 
curiosité, la 
seconde cou- 
pe symbolise 
l’Amour : la 
fleur est déjà 
plus ouverte, et sur les étamines se dresse le 
groupe de l’homme et de la femme, qui se 
tiennent étroitement embrassés. Le motif de la 
troisième pièce est la Maternité : du cœur de 
la fleur s’élance une jeune mère, tenant un 
poupon dans ses bras. Voilà bien, je le disais, 
qui nous aide à déterminer la personnalité de 
ce talent, pressé d'appuyer sur une idée la 
recherche de l'élément ornemental, et cela 
sans violenter l'inspiration, en se livrant à la 
tournure native de l'esprit. 

Et sans doute le charme subtil et fragile de 
ces compositions précieuses et mièvres, où ne 


Il convient 
deremarquer 
aussi que 
l'emploi des 
figures mode- 
lées en reliet 
ne saurait 
s'appliquer 
indifférem- 
ment à la dé- 
coration de 
toutes les 
pièces d'or- 
fèvrerie. Il 
s'adapte fort 
bien cepen- 
dant à cette 
sorte d’orfè- 
vrerie d’ap- 
parat à la- 
quelle s'est 
appliqué M. 
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qui est plus 
faite pour parer la table que pour porter des 
fruits ou des gâteaux. Il n’y a ici qu'à louer 
l’ingéniosité de l’ornement, qui sait rester 
souple et sans surcharge. Mais les objets plus 
usuels, tels que les théières, les cafetières, les 
sucriers, ou autres pièces destinées à être 
maniées, doivent être cherchés dans une don- 
née plus sobre, et plus dépouillée, pour ainsi 
dire, d'agrémentation extérieure. Je ne crois 
pas qu’il soit dans la voie de l’orfèvrerie nou- 
velle de se proposer, par exemple, pour mo- 
dèles les aiguières de la Renaissance, si grouil- 
lantes de formes diverses, animales et végé- 
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tales, accouplées toujours avec une noble élé- 
gance, mais dont la pompe et l’emphase seraient 
peu dans le caractère de notre temps. L’élé- 
ment végétal même ne doit, me semble-t-il, 
prêter ici au décorateur qu'une assistance dis- 
crète, et ne point alourdir les formes essen- 
tielles du vase sous un 
modelé trop directe- 
ment emprunté à la 
nature. Peut-être est-il 
bon de signaler là en 
passant une tendance 
fâcheuse que parais- 
sent manifester plu- 
sieurs tentatives ré- 
centes, où le style ne 
prend pas une part as- 
sez prédominante. 
C'est dans la forme 
même de l'objet que 
l’orfèvre doit trouver 
l'élément capital de 
l'élégance et de la sé- 
duction qu’il sera ca- 
pable de réaliser; c’est 
le galbe général qui 
doit le préoccuper 
avant tout, et déter- 
miner les motifs d’or- 
nement dont il le re- 
haussera. M. Vallgren 
lui-même l'a bien 
compris, du reste, et 
l’on connaît de lui une 
Ecuelle d'enfant, avec 
sa cuiller, qui ne sont 
point, malgré leur at- 
trait d’art, des bibelots 
de vitrine, mais vrai- 
ment desobjets de mé- 
nage,conçus dans une forme simple et aimable, 
ettrès légèrement ornés de reliefs et de devises. 

L'’orfèvrerie n’est d’ailleurs pas seule à sollici- 
ter l’activité de M. Vallgren, et de côtés bien di- 
vers il s’est senti attiré vers les recherches d’art 
domestique. Nous avons déjà parlé d’une 
applique et d’un lustre électrique, dont j’ai dit 
l’heureuse invention décorative, faisant déver. 
ser la lumière par des fleurs de tournesols ; il 
faut pourtant relever, dans la composition qui 
ne manque pas de grâce, une certaine maigreur 
de tiges, communiquant à l’ensemble un aspect 
un peu vide pour ses dimensions. 

On trouvera encore reproduit dans ce nu- 
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méro un Miroir à main, que M. Valigren a 
encadré de fleurs de pavots, auxquelles il a 
conservé une allure rustique et sans apprêt; et 
sur le revers,le même sentiment naïf nous ravit 
dans cette figure de fillette, dessinée d’un relief 
à peine sensible, et qui tient des fleurs avec un 
geste simple d’of- 
frande, évoquant en 
nousd'une façon char- 
mante et lointaine le 
ressouvenir de l’atti- 
tudeoranted’unenielle 
byzantine.J’avoueque 
je goûte dans ce rappel 
atténué, cette sorte de 
sous-entendu où l’ar- 
tiste et l’amateur se 
comprennent à demi 
mot, un plaisir parti- 
culièrement délicat. 
N'y a-t-il pas, en effet, 
une distinction d'es- 
prit très particulière, 
et la finesse d’untalent 
très libre et très cul- 
tivé, dans cette adresse 
tout instinctive à glis- 
ser dans une œuvre 
d'inspiration très mo- 
derne,cetmême très lo- 
cale— car cette fillette 
abienl’allureet le cos- 
tume d’une jeune Sué- 
doise — une douceur 
voilée d’archaïsme? 
Jeveuxappeleraussi 
l'attention sur une sé- 
rie d'objets consacrés 
à la décoration d’une 
porte. Nous n’avons 
pu mettre ici sous les yeux de nos lecteurs que 
le Heurtoir ; il y a aussi une serrure, une clefet 
des gonds, qu’il ne faut pas en séparer. On 
doit louer spécialement M. Vallgren de n'avoir 
pas adapté à ces objets un motifquelconqued’or- 
nement, mais d’avoir cherché à pénétrer plus 
intimement leur signification propre, afin de 
les embellir selonleur caractère et leur destinée. 
N'est-ce point là, d’ailleurs, le système ordi- 
naire de M. Vallgren? Nous avons vu qu’au 
sujet de son lustre et de son applique, il avait 
choisi pour thème ornemental des fleurs qui 
semblent donner de la lumière. Ici, c’est toute 
une « histoire des portes » qu’il raconte, pour 
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ainsi dire ; il prête en quelque sorte un carac- 
tère muet et fatidique aux portes, qui mettent 
tour à tour une communication ou un obstacle 
entre l’abri serein et chaud du foyer, etle vent, 
le froid etles ombres du dehors. Des fleurs sau- 
vages ont grimpé à l’abandon, et sous le judas 
quadrillé, une petite fille, avec sa natte dans le 
dos, se suspend en suppliante, comme pour im- 
plorer asile, et frappe des genouxcontrela porte: 
tel estle sujet du heurtoir de bronze. La fillette 
elle-même forme le marteau, que l’on soulève 
par le bout, 
de la robe qui 
s'envole, ter- 
minée en bou- 
ton de fieur. 
Le mouvement 
est sobre et 
exactement ap- 
proprié à l’uti- 
litédelafigure, 
qui reste une 
trouvaille déli- 
cieuse. D'’au- 
tres motifs 
moins impor- 
tants décorent 
les autres par- 
ties : acôtédu 
trou de la ser- 
rure se tient 
une enfant qui 
pose ses doigts 
sur ses lèvres, 
comme dans 
une crainte va- 
gue et mysté- 
rieuse ; la poi- 
gnée de la clef 
s’orne d’un 
chien aboyant, 
et nous voilà 
soudain rame- 
nés au caye canem des seuils antiques, Pour 
les gonds de la porte, M. Vallgren a heu- 
reusement songé à ajuster des têtes de pavots, 
rappelant les végétations parasites se dessé- 
chant au hasard des interstices. On le voit, 
c'est bien toute une légende des vicilles mai- 
sons qui a surgi sous les doigts du mode- 
leur, et qui éveille en nous à son tour les 
éternelles hallucinations du vent d’hiver. 

A l’ennoblissement de la maison se rapporte 
encore la cheminée en pierre teintée que l'ar- 
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tiste termine en ce moment, etqui restera, à 
coup sûr, parmi ses œuvres décoratives les 
plus considérables et les plus complètes, par 
la grâce souple et ingénieuse du motif orne- 
mental qui court en frise, et par le solide 
assemblage des parties. Nous retrouvons ici 
le thème des soleils et des arums, entre les- 
quels s'enlacent en vivante guirlande des 
formes féeriques de femmes, dont la robe, 


reliée aux tiges et aux feuilles, atteste Ja 
nature. à demi végétale. Cette fantaisie 


ondule en un 
rythme souple 
et caressant, 
tandis que 
sur les mon- 
tants de la che- 
minée, fran- 
chementtaillés 
dans la pierre 
et laissant au 
bloc sa struc- 
ture massive 
desupport, des 
chardons s'éle- 
vent, et leurs 
fleurs  épi- 
neuses segrou- 
pent pour for- 
mer un chapi- 
teau.Leslignes 
générales res- 
tent d'une sim- 
plicité rigide, 
n’enlevantrien 
à la construc- 
tion de son 
aspect logique 
et résistant; le 
caractère ar- 
chitectural, ac- 
cuséencorepar 
la nudité de la 
pierre, s'impose avec une vraie gran- 
deur. Sur les chenets, fondus en cuivre, des 
soleils encore ont été nerveusement modelés, 
par touches plus rudes; mais les fleurs se 
tordent et s’affaissent sur leurs tiges, décré- 
pites et défaillantes, comme sous la chaleur 
excessive du brasier. 

Il ne faut pas oublier de remarquer les colo- 
rations agréables que le sculpteur donne à cette 
pierre moelleuse, par la pénétration des acides, 
et qui, en même temps qu'elles en corrigent la 
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blancheur froide, lui communiquent le lustre 
émoussé et onctueux d'une belle patine. 

Ainsi s'exerce cet artattentif et nuancé, dési- 
reux de toucher par un charme secret, et non 
seulement de plaire par la vue d’une jolie 
chose. Et ce qui donne à M. Vallgren son 
individualité caractéristique, c’est ce mépris 
du décor quelconque, du motifindifférent, qui 
semble prêt à se plier également à toute forme 
et à toute matière, de la moulure facile qui 
s’agence d'elle-même, sans mordant, sans sur- 
prendre jamais par un 
accent vif et personnel; 
mais toujours, au con- 
traire, ondiscerne chez 
lui ce talent aiguisé, 
prompt à saisir, en quel- 
que sorte, la vraisem- 
blance de l’ornement. 
Toute œuvre décorative 
prête au développement 
d’un thème approprié. 
Il faudrait mettre quel- 
que ménagement à l’é- 
loge, sil’on sentait l’ar- 
tiste soucieux de ren- 
chérir sur l'intention et 
de compliquer le sym- 
bole; mais l’on ne sau- 
rait vraiment observer 
dans cet art intime ni 
recherche, ni préten- 
tion. Tout imitateur en 
arriverait à peu près fa- 
talement à l’obscurité 
ouàla manière; M.Vall- 
gren nous laisse tou- 
jours, dans ce que son 
art peut avoir de plus (tm 
rare etde plus expressif, 
une impression de frai- 
cheur et de naïveté: ses ouvrages nous révè- 
lent un sentiment mélancolique et primesau- 
tier, et à vrai dire, la grâce de ces figurines ne 
les rend-elle pas un peu parentes, avec une 
inspiration bien différente et très moderne, 
des terres cuites tanagréennes ? 

Il ne faudrait pas croire que M. Vallgren 
ayant un vrai tempérament de sculpteur et 
s'étant fait connaître d’abord comme tel, il est 
nécessaire, pour acquérir une idée exacte desa 
nature et de ses qualités, de le juger sur ses 
œuvres purement sculpturales. On s’imagi- 
nerait, bien à tort, qu’il n'accorde aux soucis de 
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l’art appliqué que ses heures de loisir et les 
rognures de son talent, et que c’est en manière 
de délassement des travaux sérieux qu'il s'amuse 
à asservir à un détail pratique ses dextérités de 
métier. Je voudrais, au contraire, faire entendre 
que M. Vallgren se propose sans cesse de réa- 
liser un art domestique, et que c'est par cette 
direction primordiale de son talent et de ses 
efforts qu'il occupe, dans notre art contem- 
porain, une situation considérable et tout à fait 
personnelle. Il ne peut même pas être question 
ici d’art industriel ; 
M. Vallgren necherche 
pas à produire des ob- 
jets purement usuels, 
mais l’embellissement 
denotre intérieur le sol- 
licite sans relâche. Il 
conçoit véritablement 
ce que doit être l’art de 
la maison, et partout 
où son art peut intégra- 
lement prendre place 
dans nos demeures, il 
s'efforce de l’y intro- 
duire. J’ai dit que le mo- 
tif ornemental n'était 
jamais quelconque chez 
M. Vallgren,; il faut le 
dire aussi du caractère 
d'ensemble de ses ou- 
vrages. Il suffit d’ob- 
server la cheminée de 
pierre que j'ai décrite 
tout à l'heure, pour se 
rendre compte qu'elle 
ne sera pas à sa place 
dans toutlogement. On 
imagine pour elle une 
sorte de hall, qui accu- 
serait plus le dessein de 
l'architecte que celui du tapissier, et où l’on 
retrouverait la même sévéritédetenue, marquée 
par la franchise de lignes de l'édifice. Il en est 
de même pour les autres œuvres, délibérément 
exécutées suivant un caractère bien voulu et 
nettement déterminé. On ne voit point que de 
tels objets puissent se répéter à de nombreux 
exemplaires; ils gardent bien le caractère de 
pièces uniques : leur originalité même semble 
en interdire la reproduction, car l’objet déjà 
vu ailleurs serait trop facilement reconnais- 
sable. C'est ainsi que M. Vallgren s’est 
toujours refusé, par exemple, à céder à un 
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éditeur le droit de multiplier ses petits bronzes. 

Il y a donc autre chose, dans l'exercice de ce 
talent, que des tentatives d’art appliqué: il y a 
une véritable accommodation de la statuaire à 
une nouvelle conception de cet art. Le temps 
n'est plus des grandes figures taillées dans le 
marbre ou coulées en 
bronze; c'est la figurine 
qui doit dominer. Ce n'est 
pas une raison pour voir 
là un signe d'impuissance 
chez les artistes, et pour 
déplorer que l’on ne sache 
plus imaginer et sentir 
qu'un art amoindri, rape- 
tissé. Nous serions vrai- 
ment bien à plaindre, et 
notre vision de l’art serait 
par trop restreinte, si les 
sculpteurs ne travaillaient 
que pour les musées et les 
places publiques. Quant à 
nos intérieurs, on com- 
mence à comprendre qu'ils 
ne doivent pas être dis- 
posés comme une salle 
d’exposition; il est temps 
d'aménager un peu chez 
nous, et d’y mettre plus 
d'ordre et d'intimité. Pour 
orner les chambres, on en 
est arrivé à l'encombre- 
ment, à une accumulation 
de bibelots, donton nepar- 
vient pas toujours à allier, 
avec l'entourage, l'aspect 
étrange ou exotique. De 
même que je prônais, pour 
tout objet, un élément de 
décoration qui soiten rap- 


port avec son rôle et sa na- Heurtoir 


ture, l’ornementation 

même de notre maison gagnera une sorte de 
lucidité logique à tirer son développement du 
confort même de la maison, au lieu d'y ajouter 
des parures extérieures et indépendantes. De 
cette entente d’un art journalier et méthodique 
vient, chez M. Vallgren, le désir d'approprier 
ses statuettes à une destination spéciale. N’ou- 
blions pas aussi que le plaisir esthétique ne se 
contente pas de la satisfaction des yeux, mais 
que le sens du toucher y a sa part. Nous 
aimons caresser un bibelot de prédilection, 
comme pour apprécier mieux les délicatesses 
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du modelé et la douceur de la patine. Sur un 
objet d'usage, notre main se posera d'elle- 
même en même temps que nos regards, et 
nous nous sentirons invités d’une façon plus 
fréquente et plus directe à jouir de son voisi- 
nage. C’est bien l'art le mieux fait pour nous 
que celui qui trouve ainsi 
mille chemins pour nous 
captiver, etauquel nous ne 
pouvons rester étrangers. 
Nous ne saurions trop 
nous féliciter de voir des 
artistes tels que M. Vall- 
gren, ou M. Dampt, s'inté- 
resser d’une façon aussi 
effective aux progrès de 
l'art domestique. Ils ont 
prouvé qu'ils lui pouvaient 
donner une forte impul- 
sion. Il importe toute- 
fois qu'il ne veuille pas 
prodiguer en toute occa- 
sion toutes les ressources 
de son métier d’origine, 
et il doit s'interdire l'abus 
dupleinreliefetdes formes 
trop mouvementées . Les 
contours nécessaires de 
l'objet à décorer ne doi- 
vent jamais être embar- 
rassés et comme défigurés 
sous la profusion des orne- 
ments. Nous avons vu ré- 
cemment des sièges bos- 
sués et cahotés de façon 
fort inconfortable sur des 
échines tortueuses, et c’est 
sans doute là une des voies 
les plus déplorables où 
l'art du meuble puisse 
en bronze. s'aventurer à la suite de 
quelques ébénistes véni- 
tiens. Peut-être même les objets de bronze 
exposés cette année par M. Prouvé étaient-ils 
déjà d'un esprit un peu trop fiévreux et tour- 
menté. M. Vallgren me semble se tenir au point 
extrême de lalimite légitime; il use de la figure 
dans l’ornement avec un tact merveilleux; et si 
ce n’est point sans trembler que l'on attend par- 
fois ses essais nouveaux, il y a une joie très par- 
ticulière à se sentir chaque fois rassuré, et à sa- 
vourer la fantaisie et l’enchantement de ses 
inventions. 
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NOUVEAUX ESSAIS D’AMEUBLEMENT 
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M. BELLERY-DESFONTAINES. — MM. 


M. Bellery-Desfontaines est peintre. L’un 
des meilleurs élèves de Jean-Paul Laurens, il 
collabore aux toiles du maître comme décora- 
teur-architecturiste. Et, personnellement, il 
expose aux Champs-Élysées, depuis quelques 
années, des œu- 
vres très distin- 
guées , à ten- 
dances symbo- 
liques, telle 
l’Jllusion, au 
dernier Salon. 
Entre deux ta- 
bleaux, il s’oc- 
cupe d'art déco- 
ratif, préoccupé, 
lui aussi, de for- 
mes nouvelles. 
C’est un cons- 
ciencieux. Il ne 
se contente pas 
de dessiner un 
meuble, il en 
exécute le mo- 
dèle en cire et Table. 
surveille en- 
suite, de très près, le travail de reproduction. 

Dans sa récente conférence sur l’art nou- 
veau, M. Grasset a reproché avec juste raison, 
à la plupart des peintres et sculpteurs qui 
s’essayent dans l’art décoratif, de ne s’être pas 
adonnés préalablement à l'étude de la géomé- 
trie et de l'architecture, qui, seules, peuvent 
donner « la notion et le sens des proportions » 
(c'est-à-dire « le sens des rapports entre les 
longueurs, les largeurs et les épaisseurs ») et 
le sens constructif ou sens de l'équilibre : «de 
l'équilibre qui est une condition essentielle 
de durée ». 

M. Bellery-Desfontaines, a étudié la géo- 
métrie et l'architecture. La table que vous 
voyez ici, et que la photographie a malheu- 
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reusement déformée, m'a paru très logique- 
ment construite. C’est une table de travail 
en noyer, avec dessus carrelé en céramique. 
M. Bellery-Desfontaines l’a voulue très simple. 
Comme seuls « agréments » décoratifs : sur 
les tenons, un 
délicat enrou - 
lement, dont 
l’humble feuille 
du cresson a 
fourni le thème; 
et de douces 
cannelures aux 
incurvationsdes 
pieds. Elle ne 
doit son élé- 
gance qu'aux 
éléments qui 
concourent à sa 
solidité : à ses 
arcs, à ses te- 
nons , si joli- 


ment -« accen- 
tués », et sur- 
BE!LERY-DESFONTAINES. tout aux gra- 


cieuses jam- 
bettes fuselées qui viennent renforcer les 
équerres. 

Je trouve moins de grâce, je l’avoue, aux 
deux autres meubles, mais j’affirme qu'ils en 
ont beaucoup plus que ne leur en a prêté la 
traîtresse photographie qui déforme, à son 
gré, tous plans et toutes lignes. Ainsi, les 
accoudoirs du canapé ne sont pas aussi lourds 
qu'ils en ont l'air. Ils le sont un peu trop, 
comme tout le meuble, du reste. Je veux dire 
que M. Bellery-Desfontaines n’a point voulu 
faire là un meuble élégant, mais un meuble 
solide, comme doit être tout bon canapé, ami 
de nos fatigues. On s’y peut laisser tomber de 
toutes ses forces, et j’ai jugé qu’on y est fort 
à l'aise. 


Nouveaux essais d’ Ameublement s7 


Il est en noyer clair, et tendu d’un velours 
où s’impriment en vert, sur fond crème, des 
feuilles de châtaignier stylisées. Le dossier 
inscrit son arc dans un entablement rectangu- 
laire à amortissements, entablement « très pri- 
mitif », de chaque côté duquel s’enlèvent deux 
figures symboliques. Cette disposition ne 
s'adapte pas très bien, à mon sens, au corps du 
meuble, mais l’auteur tenait à lui donner un 
cadre qui fût en 
harmonie avec 
le « style » de 
son armoire-bi- 
bliothèque dont 
les deux mon- 
tants, vous le 
voyez,sontquel- 
que peu « gothi- 
ques ». 

La forme gé- 
nérale de cette 
bibliothèque 
n’est pas banale, 
Et M. Bellery a 
été parfois fort 
bien inspiré 
dans le détail. Il 
aimelesymbole, 
je vous l’ai dit, 
et vous ne dou- 
terez pas qu'il 
n'ait attaché une 
signification à 
ce joli motif qui 
couronnel’un et 


imaginé une si lourde formule pour les pen- 
tures du soubassement. Au reste, la biblio- 
thèque est bien construite; plus solide qu'élé- 
gante, oui, mais ce n'est pas une bibliothèque 
de salon, Je note, et c’est très important, 
qu'elle est intérieurement fort bien disposée 
et très logeable. 

En somme, ce premier essai de M. Bellery- 
Desfontaines est des plus louables; j'ai vu, 
de lui, en outre, 
de très intéres- 
sants projets de 
chaises, de fau- 
teuils, de tapis, 
de coussins. Et 
je suis persuadé 
qu'il prendra, 
dans l'art du 
mobilier, une 
des meilleures 
places. 

Voici mainte- 
nant MM. Le 
Cœur et Bi- 
gaux. Ils ont ex- 
posé à Bruxelles 
le petit salon 
que vous voyez 
reproduit ici. Et 
ils sont, je crois, 
les seuls à re- 
présenter chez 
nos voisins, l'art 
décoratif fran- 
çais. 


l’autre des mon- 
tants. Le sym- Canapé. 
bole est d’ail- 
leurs simple et charmant de ce papillon buti- 
nant cette fleur... Et c'est un symbole aussi, 
vous le devinez, cette branche d’olivier dont 
l'éventail se marie, d’un si souple mouvement 
aux souples courbes des appliques latérales. 
Comme la table, comme le canapé, la 
bibliothèque est en noyer clair et bien veiné, 
qu'aucun brou de noix ne souille. Le corps 
principal est à deux vantaux pleins ornés de 
charnières en cuivre rouge dont le motif em- 
prunté au lierre est très gracieux. Une guir- 
lande de lierre finement gravée sur l’un des 
vantaux grimpe mollement parmi les moires 
du bois, et c’est le meilleur ornement de ce 
meuble. Pourquoi faut-il que M. Bellery-Des- 
fontaines, avant de consulter la nature, ait 


M. Le Cœur 
BELLERY-DESFONTAINES. est l’auteur des 
meubles, M. Bi- 

gaux a signé la décoration générale. 

La photographie donne une idée bien in- 
complète de cette décoration. Elle a diminué 
la hauteur de la pièce, et tout en nous suppri- 
mant un fort joli plafond, elle prête une im- 
portance exagérée au panneau qui surmonte la 
cheminée centrale. Ce panneau, à vrai dire, 
n’est venu que par hasard jouer un rôle déco- 
ratif auquel il n'était pas destiné, et je trouve, 
pour ma part, qu’il gêne l’ensemble. Pris à 
part, il est des plus fins. La tenture qui tapisse 
le mur n’est pas moins délicate et charmante. 
Je ne connais rien de plus flatteur pour l'œil 
que cette bordure de tenture si finement 
stylisée, et dont les tons violacés s’harmo- 
nisent si justement avec le fond jaune verdâtre. 
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De tous les meubles de M. Le Cœur, c’est la 
cheminée que je préfère avec ses jambages 
droits. Les formes curvilignes du canapé et 
de la console eussent réclamé, je crois, un 
peu plus de légèreté dans l’exécution. Mais 
M. Le Cœur est menuisier et bon menuisier 
avant tout, et 
nous n’en 
sommes pas 
moins en pré- 
sence d’une 
recherche de 
nouvelles for- 
mes très inté- 
ressantes. 
(Les deux vi- 
trines degau- 
che, dispo- 
séesenencor- 
bellement ne 
manquent 
pas de galbe..) 
Tous ces 
meubles sont 
en chêne, en 
chéne clair, 
rehaussé 
d'ornements 
de bois des 
iles. Et leur 
meilleure ori- 
ginalité leur 
vient  préci- 
sément de 
l'emploi très 
intelligent 
que M. Le 
Cœur a su 
faire de ce 
bois exotique 
dont la colo- 
ration rouge, 
très chaude, tranche admirablement sur la 
blonde lumière du chêne. Le lambris mobile 
est intérieurement rehaussé de panneaux du 
même bois, Et c’est de ce bois encore que 
M. Le Cœur s’est servi pour réaliser sur le 
parquet une décoration géométrique qui est 
d’excellent effet. Ce petit salon est donc fort 
harmonieux, et l'exposition d’un ensemble 
aussi complet est un excellent exemple à 
suivre. 

M. Le Cœur, non plus que M. Bellery-Des- 
fontaines n’encourra, j'aime àle croire, le 


Bibliothèque. 
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reproche d’avoir copié des modèles de meubles 
anglais. C’est un reproche qu’on adresse trop 
souvent aux artistes français. Qu'ils se soient 
quelquefoisinspirés deces modèles, j’yconsens. 
Mais ils avaient mieux à faire, et ils ont 
fait mieux, car lorsque je compare les ma- 
nifestations 
qui se sont 
produites 
cheznousde- 
puis quelque 
temps dans 
l'art du mo- 
bilier avec 
celles qui ont 
eu lieu outre 
Manche, je 
n'hésite pas 
à proclamer 
l’infériorité 
deces derniè- 
res. La ré- 
cente exposi- 
tion des Arts 
and Crafts 
n'était point 
pour me 
contredire, et 
les meubles 
exposés en ce 
moment à la 
Royal Al- 
bert Hall ne 
font que me 
confirmer 
dans une opi- 
nion qui, il 
faut le regret- 
ter, ne man- 
querait pas 
d’étonner 
beaucoup de 


BELLERY-DESFONTAINES. 


Français. Mais quoi? la mode est au meuble 
léger importé d’Angleterre, et, tant que cette 
maîtresse impérieuse dictera leur choix à tous 
ceux qui se piquent d'élégance, il n’y a pas à 
espérer réagir. 


Il n’en est pas moins vrai que, s’il existe dans 


toute une catégorie de fabricants un mouve- 


ment furieux d'opposition à toute tentative 
d'art nouveau, l’idée, quand même, fait son 
chemin. Si l’on voit des bronziers se syndiquer 
pour organiser parmi leurs ouvriers, parmi 
leurs apprentis, des concours de garnitures de 
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cheminées, de flambeaux, de candélabres et de 
bras de lumières où l’on n'accepte que des 
pastiches d’art anciens, on ne voit ni le même 
entêtement, ni la même folie de réaction chez 
les grands représentants de l’industrie du meu- 
ble. Ceux-là méme qui, par la nature des tra- 
vaux qu'ils produisent, sembleraient au pre- 


Per: 


Ds SE 


} 
! 
Î 
R 
0] 
| 


quis de meubles d’où l'on avait exclu de parti- 
pris toute imitation, même lointaine, d'art 
ancien. 

Et ces projets ne venaient pas d’un quel- 
conque des artistes dont cette revue, à plusieurs 
reprises, a signalé les efforts, mais de grandes 
entreprises parisiennes bien connues pour 


Décoration d'intérieur. 


mier abord les ennemis-nés de toute formule 
nouvelle, ont été les premiers à s’adjoindre 
des collaborateurs capables de créer ces 
formules. 

J’étonnerais certainement bien des gens si je 
leur disais que, dans tel château de province 
dont le propriétaire, homme de goût, vient de 
brocanter, pour se loger à neuf, tout un ameu- 
blement second Empire, j'ai vu des projets de 
décoration intérieure qui ne le cèdent en rien, 
pour la recherche de la nouveauté, aux projets 
les plus hardis du Champ-de-Mars, et des cro- 
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s'être bornées jusqu'ici à d’admirables mais 
stériles copies du passé. 

Le fait est concluant. Croyez bien, en effet, 
que si, dans ces grandes maisons, on s’est 
décidé à tâter de l’art nouveau, ce n’est ni par 
conviction, ni par dilettantisme : c'est par 
nécessité. La clientèle a demandé autre chose, 
— on sert la clientèle — et vous verrez à l'Expo- 
sition de 1900 si les plus rétifs de nos fabri- 
cants n'exposent pas, eux aussi, des essais mal 
venus peut-être, mais loyaux, de style neuf. 

EpouarD SARRADIN. 


Bordure en mosaique. 


M. PAILLER. 


L'Exposition des travaux d'élèves à l’École des Arts décoratifs 
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HAQUE année, à la fin 
de juillet, l’École na- 
tionale des Arts dé- 
coratifs ouvre ses 
portes au public et, 
dans une exposition 
forcément restreinte, 
en raison de l'exi- 
guïté des locaux, met 
en lumière les tra- 
vaux de ses nom- 
breux élèves. 

L'entrée seule, 
dans cette cour entourée de vieux bâtiments, 
met le visiteur, dès le premier moment, sous 
le charme d’une poésie particulière, faite à la 
fois de traditions et de souvenirs. 

Depuis Louis XV qui, il y a près d’un siècle 
et demi, créa cette école, sous le nom d'École 
royale des élèves protégés, pour aider à l’édu- 
cation artistique des artisans d’alors, son ori- 
gine et son but ont été bien souvent oubliés. 
Viollet-le-Duc y a pourtant professé longtemps. 
C'est là, dans ce cours de composition d’orne- 
ment dont il inventa le titre etla forme, si sou- 
vent repris depuis, qu’il exposa tout d'abord 
ses théories libérales, et d’une logique si sûre, 
de l'étude directe de la nature appliquée à la 
décoration. 

Son successeur, Ruprich-Robert, suivit la 
voie tracée par le maître, Le solide et savant 
ouvrage dans lequel il concentra ses idées, la 
Flore ornementale, n'eut en France qu’un suc- 
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cès relatif. C’est à l’étranger surtout qu’on 
médita les leçons qu'il donnait. L’Angleterre 
notamment s’appropria ses théories et en 
obtint, tout en restant elle-même, les résultats 
qui nous ont étonnés depuis vingt ans. 

Les traditions qui règnent à l’École ne sont 
donc pas, à l'encontre de bien d’autres, très 
gênantes. Celle de Louis XV consistait à 
imprégner toutes choses d’une note d'art. 
Celle de Viollet-le-Duc consistait à prendre 
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Un cache-pot en bronze. 


conseil en tout de la nature. Toutes deux 
sont encore les seules, à présent, dont s’inspire 
l'École, dirigée depuis vingt ans par un 
homme d'idées larges et d’un goût aussi sûr 
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qu'éclairé, M. Louvrier de Lajolais; fière des s'attache un appareil électrique destiné à pro- 
élèves nombreux qu’elle a formés, et dontles jeter sur la table sa lumière, Si l'invention de 
travaux, dans les expositions annuelles, ne ce motif accessoire est la création propre de 


Une table de travail. COMPOSITION DE ROBICHON. 


constituent pas l'apport le plus banal, elle M. Robichon, si elle ne lui a été suggérée ni 
travaille et poursuit sa voie,sans se préoccuper par un des articles du programme, ni par une 
des critiques. Voyons les résultats 
qu’elle obtient. 

L'analyse de l'exposition de cette 
-année, dans une étude aussi courte, 
est chose difficile. 

Les travaux des élèves sont variés 
autant qu’ils sont nombreux. Nous 
nous bornérons donc à présenterànos 
lecteurs les reproductions de quel- 
ques-unes des compositions emprun- 
tées aux différents cours de l'école, 
et qui caractérisent le mieux, à notre 
sens, les tendances de l’enseignement 
qu’on y reçoit. 

Prenons-les, si vous le voulez bien, 
une à une. Nous avons, de M. Robi- 
chon, trois compositions impor- 
tantes, une table de travail, une 
grille de square et une lampe à 


pétrole. 
Très sérieusement étudiée, la première se collaboration bienveillante, elle lui fait grand 


caractérise par l’adjonction au motifprincipal, honneur. L'appareil, en lui-même, n’a rien de 
sur la gauche, d’un panneau vertical, où neuf, mais il est bien compris. Peut-être la 
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Une grille de Square. COMPOSITION DE ROBICHON. 
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tulipe électrique ne s’avance-t-elle pas suffi- 
samment au-dessus du plateau de la table 
pour répondre à toutes les exigences. Elle est 
encore bien éloignée du centre où s'éparpil- 
leront les feuillets de copie, les cahiers ou les 
livres sous l'œil du travailleur, mais elle est 
bien à la hauteur voulue et son inclinaison est 
bien faite pour propager, dans la direction 
nécessaire, les ondes lumineuses. 

Le panneau, bien assis sur le rayon trans- 
versal où s’aligneront les livres courants, relié 
aux extrémités de ce rayon par deux croi- 
sillons très simples, mais d’une forme élé- 
gamment incurvée, échappe à toute critique 
sérieuse. Il n’en est pas de même de la table, 
dont les montants, rétrécis en colonnettes 
légères, n’ont pas la solidité voulue pour 
porter la lourde charge des tiroirs. Telle qu’elle 
est, néanmoins, l'œuvre est d’une bonne tenue, 
et suffisamment homogène. Le modèle aussi 
des ferrures mérite d’être loué, quoiqu'il n’ait 
rien de personnel. Mais il y a harmonie entre 
les ferrures et le dessin de la table. 

On goûtera moins la lampe à pétrole, dont 
la base est bien établie, mais dont l’ensemble 
est lourd, quoique ingénieux. Il y a lieu aussi 
de regretter la découpure par trop accentuée 
du bouton qui commande la mèche, et pour 
lequel la forme circulaire est de rigueur. Les 
doigts qui le manieront ne doivent être ni 
accrochés ni blessés. 

On a déjà vu bien souvent le motif dont s’est 
inspiré M. Robichon pour sa grille, dont le 
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détail, d’ailleurs, manque de ‘netteté dans la 


Une lampe à pétrole. COMPOSITION DE ROBICHON. 


partie inférieure. L'œuvre est assez bien com- 
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Les compositions dont M. Chadel est l’au- 
teur ne sont pas moins intéressantes en Jeur 


Un coffret en marquetcrice. 


genre que celles de M. Robichon. Une d’entre 
elles, spécialement, est charmante : c’est la 
face d’un coffret de maïrqueterie. Rien de spi- 
rituel, de fin et de gracieux comme cette ronde 
menée par de mignonnes Parisiennes autour 
d’un petit Cupidon bien embarrassé poursavoir 
à laquelle il décochera le trait vainqueur. Les 
toilettes dont les a revêtues le jeune artiste 
sont du jour; on pourra sans difficulté, dans 
vingt ans, déterminer la date à laquelle elles 
auront été composées, mais nulle excentricité, 
au fond, ne les dépare. Manches à gigots et 
jupes cloches ont été stylisées comme les pétales 
des fleurs qui s’enroulent sur le décor classique 
d’arabesques dans lequel la scène s’encadre. 
Excellent aussi, le procédé par lequel on a 
séparé de la composition à figures la composi- 
tion purement ornementale. À la bande qui 
court le long du couvercle s'oppose, dans la 
partie supérieure du coffre, une bande de lar- 
geur identique où le trou de la serrure trouve 
sa place. Tout, en un mot, est disposé avec un 
goût raffiné qui n’exclut ni la préoccupation 
du but à poursuivre, ni celle de la matière 
employée. C’est bien d'une mosaïque de bois 
qu'il s'agit, et l’œuvre, une fois exécutée, serait 
complète. 

Dans la composition qu’il destine à servir de 
couverture à la Vague de Métra, M. Chadel 
s’est visiblement inspiré du procédé de Mucha, 
qui consiste à séparer une chevelure en une 
infinité de mèches séparées et à rouler en 
sinueuses volutes ces mèches. Le procédé sem- 


COMPOSITION DE CHADEL. 


blait ici indiqué, la Vague étant personnifiée 
par une femme dont les cheveux figurent ainsi 


parfaitement le caprice on- 
duleux du flot. L’encadre- 
ment est formé par des 
algues qui se relient à mer- 
veille aux volutes de la che- 
velure. Exécuté en cuir re- 
poussé, rehaussé decouleur, 
comme le superbe panneau 
de Prouvé que nous avons 
reproduit naguère en hors 
texte, le motif serait du meil- 
leur goût et de l'effet le 
plus chatoyant. 

Il y aurait quelques ré- 
serves à faire sur le panneau 
de vitrail composé par le 
même élève. Non que la 
composition en elle-même 
ne soit bonne. Au point de 


vue décoratif, elle est joliment comprise, mais 
elle semble infiniment mieux indiquée pour 


Couverture pour un morceau de musique. 
COMPOSITION DE M. CHADEL. 


être reproduite en couleur sur le papier que 
pour être reproduite en vitrail. La mise en 
plomb n'y est pas suffisamment indiquée, 


mere 


On ne peut décerner que des éloges au mo- 
dèle de cache-pot en bronze présenté par 


Une bordure en mosaique. 


M. Lhuer, un lauréat, d’ailleurs, de nos 
concours. La forme du vase est bien appropriée 
à l'usage auquel on le destine, et je sais peu de 
réussites aussi heureuses que 
le motif de feuillages qui cons- 
titue la panse ajourée du cache- 
pot. Il est large, il est ferme, il 
a du caractère et une certaine 
noblesse, et les ajours y sont 
ménagés avec infiniment 
d'adresse. 

La composition de M. Bou- 
dois pour une serviette à thé se- 
rait irréprochable, s'il s’agis- 
sait d’autre chose que d’une 
serviette à thé. Elle est ingé- 
nieusement disposée, et pro- 
duirait, une-foïs exécutée en 
broderie, un excellent effet comme couleur. 
Mais pour un objet d'usage courant comme 
celui-là, grand tout au plus comme un mou- 
choir de poche, que de complications! Ajou- 
tons que cette serviette doït être un objet 
résistant et qu’elle ne le serait guère, enca- 
drée comme elle l’est dans un cercle de passe- 
menterie, agrémenté lui-même de glands. 
Avez-vous songé, M. Boudois, à quel prix 
reviendraient de telles serviettes ? 

La rosace peinte de M. Legeas ne me 
déplait nullement. Elle sort de l'ordinaire, 
avec le double triangle où s’encadre le cercle 
qui rappelle le motif ancien de la rosace, 
et les six pointes formées par le doubletriangle 


Imp, de Vaugirard, G. de Malherbe & Cle, 152, ruc de Vaugirard, Paris. 
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Un panneau de vitrail. 
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sont meublées de feuillages d’une façon très 
satisfaisante. Un bon point surtout à la façon 
dont l'artiste a plié la tige 
du muguet, parsemée de 
blanches clochettes, en 
courbes sinueuses. 

Deux projets de bor- 
dures, pour finir, tous 
deux en mosaïque. Ni 
l’un ni l’autre n’est neuf, 
M. Pailler a emprunté le 
motif de lasienne à la dé- 
coration byzantine, et les 
géraniums de M. Cossard 
me rappellent je ne sais 
quoi de déjà vu ; mais les 
deux projets, le premier 
surtout, où d'avance tout 
le travail du mosaïste est 
indiqué, sont tout prêts 
pour l'exécution. Réa- 
lisés, ils feraient bonne figure. 

En résumé, ces travaux d'élèves sont d'une 
moyenne excellente, et on n’y trouve pas que 
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des promesses. Il n’est que juste d’en reporter 
tout l'honneur à l’École qui a formé ces jeunes 
talents. THIÉBAULT-SISSON. 


CONCOURS D'OCTOBRE 


Deux vignettes, en blanc et noir, une pour 
le papier à lettres de la revue, et une pour 
l'enveloppe. Chaque vignette doit être accom- 
pagnée de la mention : « Art et Décoration, 
revue mensuelle illustrée d'art moderne, 13,rue 
Lafayette, Paris », et former un tout harmo- 
nieux avec elle. Toute liberté pour la forme et 
la disposition des lettres. Limite extrême des 
envois : le 25 octobre. Trois prix : un de cin- 
quante et deux de vingt-cinq francs. 


EMILE LÉVY, Éditeur-gérant. 
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LE BISCUIT DE SÈVRES 


L est à la manufacture 
de Sèvres, au-dessus du 
musée, sous les com- 
bles, un lieu de délices 
exquis pour les artistes: 
c'est le musée des mo- 
déles, Entre ces ran- 
A4] gées symétriques de 
vieux plâtres, ombrés par le temps d'une 
poussière qui adoucit leur teinte d’un blanc 
cru, que d'heures charmantes à passer ! C’est 
un siècle et demi de l’histoire de notre art; et 
quel siècle! le plus agité, le plus vivant, le 
plus changeant qui fut jamais. 

Ici, toutes les transformations du 
Louis XV, toute l’audace de ses 
courbes, tout le délire de ses 
contorsions. Là, le caprice assagi 
durant les premières années du 
Louis XVI, puis le retour à la 
forme droite, d'abord égayée d’un 
peu de grâce, enlaidie peu après 
par l'abus de la monotonie recti- 
ligne, pervertie enfin, sous l'Em- 
pire, par une admiration fanatique 
pour une antiquité mal compriseet 
maussade. Plus loin, le Louis- 
Philippe et la Restauration luttent 
entre eux de mauvais goût, de pla- 
titude et de maigreur, l'une tou- 
jours fidèle au principe, formulé 
par Percier, de limitation architec- 
turale dans le moindre bibelot de 
porcelaine, l’autre féru de roman- 
tisme et entiché du gothique trou- 
badour. Ailleurs, le Second Empire 
etles premières années de la Répu- 
blique se caractérisent par une profusion de 
petites machines compliquées, surchargées, à 
la Carrier-Belleuse, et par une interminable 
série de ces grands vases ovoïdes dont les 
larges panses, revêtues de frises peintes, attes- 


taient, en méme temps qu'une habileté dépla- 
cée, l'ignorance absolue de l’art décoratif tout 
spécial qui convient à la porcelaine. 

Et parmi toutes ces variétés de tasses et de 
soucoupes, de buires et de jardinières, de caba- 
rets, de surtouts de table, de soupières, de 
vases décoratifs, une série charmante vous 
attire, et finit par s'imposer, quasi seule, à une 
atention qu'aucune laideur ne rebutera. 

Quelque appauvrie qu'elle soit, en effet, par 
le pillage raisonné qu'en firent, en 1870, les 
Prussiens, la collection des modèles authen- 
ques exécutés par nos maitres Jégers du 


La fête des grands-parents (xvm° siècle). 


xvins siècle pour être reproduits en biscuit 

est une collection unique en son genre. Elle 

n'existerait pas, qu'il manquerait un chapitre 

essenticl à l’histoire de notre art; bien des 

noms tomberaient dans l'oubli, bien des 
9 


66 Art et Décoration 


gloires même courraient le risque, n'étant 


La Rosière (xvim® siècle). 
\ 


plus appuyées que d'œuvres vaines, de tomber 
après discussion dans une déchéance d’où le 
plus indulgent des critiques hésiterait à les 
ürer dans l’avenir. 

Les premiers de ces modèles remontent à 
1749. La manufacture de Sèvres n'existait pas 
encore, car sa fondation ne remontequ’à 1756; 
mais la manufacture de Vincennes, qui l'avait 
précédée, et qui était aussi, dans une certaine 
mesure, une manufacture royale — puisque 
Louis XVlacommanditait pour untiers—avait 
été fondée en 1740, et elle avait entrepris la 
fabrication du biscuit dès que son succès s'é- 
tait affirmé pour le reste. Elle ne produisit pas 
toutefois le biscuit d’une façon continue. 
Même en tenant compte du peu de soin qu’ap- 
portaient à la conservation de leurs modèles 
les gens du dernier siècle, même en doublant, 
par conséquent, ou en triplant le chiffre des 
sujets antérieurs à 1756 qui figurent dans la 
collection actuelle, on ne trouverait pas, de 
1749 à 1756, plus d’un motif nouveau par 
année ; mais déjà ces motifs se recommandent 
par une entente parfaite des exigences aux- 
quelles un ouvrage de ce genre doit répondre. 

Le biscuit est une matière d’un blanc pur, 


faite d’un kaolin de premier choix, et dont la 
cuisson accentue davantage encore 
la blancheur. L’aruiste qui fournit 
le modèle, en terre cuiteouencire, 
sur lequel on prendra un moule 
destiné à la production mécanique 
des objets, reste libre de donner à 
son œuvre toutes les finesses qu’il 
lui plait, puisque la matière ne sera 
revêtue, ni de l'engobe, ni de la 
couverte feldspathique dont la 
porcelaine ordinaire s'habille et qui 
en empätent les reliefs. Liberté en- 
üère, d'autre part, dans la compo- 
sition, où le pittoresque peut entrer 
à haute dose, où la scène, sans in- 
convénient, peut être à plusieurs 
personnages, puisque le modèle 
n'est jamais moulé tout d’une pièce. 
On divise, en effet, en autant de 
morceaux qu'il est nécessaire, et 
l’on; réunit après la cuisson ces 
morceaux dont le répareur effacera 
ensuite les bavures. 

A ces libertés s'opposent un cer- 
tain nombre d’entraves. De par la 
matière même dont il est fait, le 
biscuit se renfermera, de toute né- 
cessité, dans les limites restreintes du bibelot. 


Madame Royale, fille de Louis XVI. rajou. 


Sans se borner, comme les produits du vieux 
Saxe, aux dimensions exiguës de l’objet d’éta- 


eg à 
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gère, il ne dépassera pas, en hauteur, de 28 à 
3ocentimètres, surtout s'il se réduit à une figure 
unique et si le motif traité est un nu, — car il 


Surtout Louis XV. — Chasseur. OUDRY. 


est indispensable qu'il se garde de singer;la 
statuaire. Les effets de modelé dans les chairs, 
qui conviennent au marbre, sont interdits, par 
définition même, au biscuit; car le statuaire 
achève lui-même son marbre, tandis que le 
dernier coup, celui qui donne à l’objet son 
caractère et son véritable aspect artistique, est 
donné au biscuit par un répareur qui peut être 
une mazette et qui dénaturera, neuf fois sur 
dix, le modèle, s’il s’agit d’un nu de dimension. 

Ce sont là les règles du genre qu'un peu de 
bon sens suffit à tracer. On n'y a pas toujours 
obéi. C’est pitié, dans la collection des modèles 
de ce siècle, de voir la lamentable série de 
bustes officiels, de 50 à 6o centimètres de haut, 
commandés, depuis la Restauration jusqu’à la 
fin du Second Empire, aux représentants les 
plus misérables de notre école de sculpture. 
La tendance a été d’ailleurs manifeste, dès le 
Premier Empire, à confondre le biscuit avec 
les autres travaux du sculpteur. Encore, sil'on 


s'était contenté, comme on le fait aujourd’hui, 
de réduire, pour la reproduction en biscuit, les 
belles œuvres des contemporains, le mal aurait 
été moins sensible; mais la laideur des œuvres 
reproduites, sous la Restaurationetsous Louis- 
Philippe, est sans nom. Certes, on ne peut 
s'empêcher de rire quand on voit, sous le Pre- 
mier Empire, les artistes se mettre à la torture 
pour créer des conceptions aussi fâcheuses que 
la tasse à bouillon de Marie-Louise, une tasse 
figurée par un casque orné d'une énorme che- 
nille et que deux Amours enguirlandent de 
roses. Le motif est d'une intarissable gaieté; 
mais l'exécution, malgré tout, a de la tenue, 
tandis que la Jeanne d'Arc etle beau Dunois de 
Brachard, la première coiffée d'une toque à 
plumes, le second d'un casque à multiples 
panaches, sont le comble du grotesque. L'ab- 
surdité du harnachement s'y complète d'une 
exécution prétentieuse autant que lourde. C’est 
l'ouvrage d'un Joseph Prudhomme en délire. 


Surtout Louis XV.— Sonneur de trompe. oùDry. 


Au xvine siècle, au contraire, tout est grâce, 
esprit et finesse. Non seulement l'art dépensé 
dans ces compositions, toutes charmantes, est 
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autrement raffiné que celui des modèles de donnons de toutes ces pièces pour se rendre 


ce siècle, mais les sujets traités sont admi- compte que l'exécution des modèles, même 


rablement adaptés à la matière dont ils se- 


ront fabriqués. 

Les artistes 
pourtant, au dé- 
but, sont desim- 
plesemployésde 
la manufacture. 
Ni Falconet, ni 
Caffiéri, ni Pi- 
galle, qui plus 
tard ne croiront 
pas déroger en 
modelant, pour 
cettedestination 
spéciale du bis- 
cuit, de gracieu- 
ses figurines 
pour cheminées 
ou pour surtouts 
de table et des 
statuettes déco- 
ratives de grands 
hommes, n’ont 
été appelés, dans les commencements, à 
collaborer à cette brillante éclosion. Ce sont 
d’obscurs artisans qui ont modelé à Vincennes, 
d’après les dessus de portes de Boucher, la 
délicieuse série d'enfants nus qui figure à la 
fin de cet article : et le merveilleux surtout de 
table dont le Président de la République vient 
de porter en Russie une reproduction est 
l'œuvre des mêmes anonymes. Là encore, la 
pensée première n’est pas d'eux. La tradition 
veut qu'Oudry soit l’auteur de lacomposition, 


Surtout de M. Gardet. — Chasse au cerf. 


avec les indications fournies par un maître, 
était une entre- 
prise singulière- 
ment périlleuse. 
Elle a réussi à 
ceux qui l'ont 
tentée. 

Ce surtout est 
formé de sept 
pièces. Dans le 
motif central, 
une meute force 
un cerf. D'un 
coup de ses so- 
lides andouil- 
lers, la bête a 
jeté bastroiïs sur 
cinq des limiers 
qui la serrentde 
plus près, mais 
les survivantsne 
la lâchent pas et, 
tandis que l'un 
d'eux, par derrière, lui enfonce ses crocs 
dans Ja cuisse, l’autre, encore plus hardi, va 
s'élancer à sa gorge. L'ensemble est vivant, 
animé, disposé à ravir et délicieux de cou- 
leur. On ne peut s'empêcher, il est vrai, de 
constater que le cerf est bien petit pour des 
chiens aussi gros. Suivant la coutume du 
siècle, on en a pris à son aise avec les indica- 
tions de la nature. Pour conserver au motil 
l’élégance dont on s’est faituneloi primordiale, 
on a supprimé les caractéristiques de la force et 


Chasse au loup. OUDRY. 


et qu'il en ait dessiné pour la manufacture les 
motifs. Mais il suffira à nos lecteurs de jeter 
un coup d'œil sur les reproductions que nous 


Chasse au sanglier. OUDRY. 


accentué de parti-pris la finesse. Il en est résulté: 
moins un cerf qu'un délicieux à peu prèsdecerf,. 
un pur joujou de la Forêt-Noire en biscuit. 


Le Biscuit de Sèvres 


Les deux motifs secondaires, la Chasse au 
loup, la Chasse au sanglier, qui flanquent le 


Surtout Louis XV.— Valet de chiens. 


OUD2RY. 


motif principal, prêtent moins à la critique au 
point de vue de l'exactitude dans les formes. Ils 
ne sont ni moins pittoresques, ni moins heu- 
reusement composés. 

Mais où siècle triomphe, où il 
déborde d'entrain, de vivacité spirituelle et 
légère, de justesse et de grâce expressive, où sa 
merveilleuse entente des nécessités décoratives 
s'affirme, c’est dans les figures détachées qui 
accompagnent les groupes d’animaux. Voyez 
l'homme au fusil, le valet de chiens, les deux 
sonneurs de trompe. Aucun d'eux qui ne se 
relie directement à l’action, tout en gardant 
comme pièce séparée son charme propre. Je ne 
voudrais certainement pas déprécier le surtout 
récemment exécuté pour la manufacture, sur ce 
même sujet de la Chasse, par un jeune anima- 
lier, M. Gardet, qui, à plusieurs reprises déjà. 
s’est affirmé à nos Salons annuels comme un 
maître, mais ses figurines de chasseurs à 
pied sont bien loin, pour la vérité de l'allure, 
l'entente du pittoresque et surtout le sens déco- 
ratif, des modèles du siècle passé. Les figures 
montées, l'Amazone et le Piqueur, offrent déjà 
un intérêt plus vif, la première surtout, dontle 
cheval, sautant un obstacle, etles chiens, lancés 
au galop, donnent une animation réelle à la 
scène. 
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Mais quelles bases étroites pour des motifs 
aussi compliqués! L'artiste n’eût pas dû perdre 
de vue que ces objets, destinés à la décoration 
d'une table, doivent être soustraits à tout heurt 
provenant des compotiers ou des menus objets 
de l'entourage. Il eût été, partant, nécessaire 
d'en élargir la base, à la fois pour les asseoir 
solidement et pour préserver de tout choc leurs 
multiples saillies. La reproduction que nous 
donnons des deux pièces nous fournit une 
preuve décisive à l'appui de nos réflexions. 
Quelque récente que soit la fabrication du sur- 
tout, des accidents, déjà, s’y sont produits, et 
l'un des chiens du piqueur a été victime, à 
la patte, d'une fracture dont les traces sont 
visibles. 

Par contre, l'artiste moderne se relève dans 
le détail de l'exécution. En ce qui concerne sur- 
tout les animaux, il témoigne d'une supériorité 
éclatante. Il atteint mème au style dans ses 
deux groupes de chiens et dans le Cerf forcé 
par les chiens qui est le motif central du sur- 
tout, Si nous sommes contraint de lui repro- 
cher, dans cette dernière pièce, une erreur ana- 
loguc à celle des figurines à cheval, s'il est à 
regretter que les andouillers saillants de l'ani- 
mal soient destinés à éprouver le même sort 
que la patte dont nous parlions tout à l'heur: 


OUDRY. 


Surtout Louis XV. — Piqueur et chiens. 


il n'en faut pas moins reconnaitre que la scène 
est traitée avec une incomparable vigueur. Elle 
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fait preuve, en même temps que d’un savoir 
étonnant, d’une vérité dans le mouvement et 
d’une exactitude dans l'observation qui en font 
un véritable chef d'œuvre. Joignez-y qu'elle 
est dramatisée à ravir et concentrée avec 
une superbe vigueur. Par là, elle rachète élo- 
quemment ce qui manque, à d'autres points 
de vue, à la conception par trop naturaliste 
de ce siècle. 

Ce surtout 
m'a mené bien 
loin. J'avais 
rêvé, dans cette 
courte étude, 
d'appeler l'at- 
tention sur bien 
d’autres chose 
encore. J'aurais 
voulu conter par 
le menu, avec 
tous les déve- 
loppements 
qu’elle com- 
porte, l'histoire 
du biscuit au 
xvintsiècle; j'au- 
rais aimé à le 
montrer, dansla 
variété infinie 
de ses sujets, se 
réglant d'année 
en année sur la 
mode, etdes pas- 
torales imitées 
de Boucher pas- 
sant, avec La 
Ruë, à ces mo- 
nographies pit- 
toresques qui 
s'appellent la Lanterne magique, les Mar- 
chandes de poisson, la Marchande de fleurs, 
les Mangeurs de raisin, la Toilette. I] est 
interdit, malheureusement, d'insisier. Dans 
l’espace mesuré qui me reste, c'est à peine si 
j'ai le temps d’esquisser, dans un rapide cro- 
quis, la physionomie des phases successives de 
la fabrication, de mentionner l’hommage rendu 
par Leriche aux célébrités du théâtre, entre 
autres à Mile Contat, qu'il a immortalisée sous 
la figure de Thalie. L'actualité est Ja spécia- 
lité, d’ailleurs, de Leriche. Il excelle à croquer 
d'un trait juste, en précises et lestes figurines, 
tantôt les érangers de passage, comme l’aven- 
turier, par exemple, qui se fit passer à Paris, 


Surtout de M. Gardet. — Amazjone sautant un obstacle. 


pour le Fils du Grand Mogol, tantôt les types 
de Jocrisses dont s'égayent, à la foire Saint-Lau- 
rent, le monde de la Cour et celui de la Ville. 
Puis, c'est Falconet, c’est Pigalle, avec les 
délicieux petits nus et les gracieuses figurines 
d'enfants qu'ils modèlent pour la cheminée des 
boudoirs; c'est Pajou, avec ses inimitables 
portraits des Enfants de France, d’une grace si 
pénétrante et si 
fraiche, et sur- 
lout avec cette 
exquise mer- 
veille bien 
connue sous le 
nom de Marie- 
Antoinette et le 
Dauphin (1781). 

Rien ne se 
fait plus, désor- 
mais, qu’à l’an- 
tique. On usera 
et on abusera 
du nu à l’averir. 
La reine elle- 
même, dans le 
petit groupe de 
Pajou que je 
viens de men- 
tionner, et que 
nous reprodui- 
sons, n’a-t-elle 

pas donné 
l'exemple que 
nous trouve- 
rions mainte- 
nant immo- 
deste, de se faire 
représenter de- 
mi-nue ? 

L'amour gai, pimpant, à fleur de peau, si 
joliment caractérisé, vers 1760, par le Baïser 
donné et le Baiser rendu, fait place au pastiche 
banal des camées et des médailles antiques, 
aux Cupidons allégoriques et rondelets dont 
Boizot, un délicat pourtant, nous assassine 
dans son Amour rémouleur, aiguisant une 
flèche, dans son interminable série des Amours 
menacants, dépités,triomphants,même dansun 
Nid d'Amours ingénûment ridicule, et le tout 
sera encore dépassé aux approches de la Révo- 
lution, par le mélange à la mode, un mé- 
lange où le pathétique, le sentimental et le 
patriotique se fondent dans un pathos décla- 
matoire et navrant. 


Le Biscuit de Sèyres 


Si l’on voit par hasard encorede l’esprit, c'est 
de l'esprit si alambiqué, si apprèté, qu'il alour- 
ditet vulgarise tout ce qu'iliouche. Vous faites- 
vous uneidée de 
l’Insomnie figu- 
rée par une jolie 
femme, rejetant 
d'une main fé- 
brile les couver- 
tures de son lit 
pour chercher, 
sous sa chemise 
entr'’ouverte, la 
puce importune 
qui la mord? 

De pittoresque 
plus ombre. Le 
sentimentalisme 
courant l'a gâté. 
Au lieu des pi- 
quantes petites 
scènes où excel- 
lait La Rüe, 
on ne voit plus 
que la trans- 
cription aggravée des scènes larmoyantes 
qui ont fait la fortune de Greuze, des pères 
paralytiques, des fils et des filles coupables, 
ou des scènes déjà empreintes de ce ci- 
visme et de cette humanitairerie exaltés dont 
le parallélisme avec les égorgements de la Ter- 
reur est d’une observation si curieuse dans 
l’histoire. À peine, une fois encore, en 1788, 
trouvera-t-on une composition qui rappelle, 


Surtout Louis XV. — Cerf aux prises avec les chiens.  ovpry. 
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dans le détail, d'aller de pairavec les charmants 
bibelots d'autrefois. 

Le glas de l'ancien régime a sonné. Lugete, 
Veneres. Ce ne 
sont plus que 
triangles égali- 
tairessuspendus 
par de trop vi- 
sibles Génies 
au-dessus de 
Fraternités dra- 
pées chaste- 
ment. C'est le 
déclin, c'est Ja 
mort du biscuit, 
En vain Boizot 
et Clodion s'é- 
vertuent à adap- 
ter aux idées 
nouvelles leur 
talent, ils ne re- 
trouvent plus 
l'équivalent, le 
premier de sa 
Dubarrz et de 
sa Marie-Antoinette, le second de ses bas-re- 
liels et de ses Nymphes. En dépit du concours 
apporté par des maitres, sous le Premier 
Empire, sous la Restauration, sous la Monar- 
chie de Juillet, à la manufactureroyale, rien ne 
se fera plus désormais que d’odieux. Le second 
Empire pourtant, malgrél'ignominie des inven- 
ionsqu'ilessaye pourfaireneuf, malgré l'extra- 
vagance de ses pätes bronzées ou bleutées, 


Surtout de M. Gardet. — Groupe de chiens. 


dans les scènes de genre, l’aisance et la grâce 
disparues, un Couronnement de la Rosière qui 
serait digne, en dépit de quelques exagérations 


Surtout de M. Garder. — Groure de chiens. 


enrichira la collection des modèles d'une pièce 
exceptionnelle, magistrale, avec l'Enfant au lé- 
vrier!portraitdu Prince impérial),de Carpeaux. 


nn 


papa 
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Il y a progrès de nos jours. S'il parait inutile 
de reproduire, comme on l'a fait, en biscuit, 
le Guerrier ou la Maternité de Paul Dubois, 
ou la Vierge au lis, de Delaplanche, on a été, 
croyons-nous, heureusement inspiré en repro- 


Glaneuse. 


HOUSSIN. 


duisant ces œuvres charmantes qui s'appellent 
la Moissonneuse, de Houssin, la Chanson, de 
Félix Charpentier, la Léda, de Suchetet, la 
Catherine IT, de Deloye, La plaine et le Ruis- 
seau, de Larche. Mais le mieux est encore de 
recourir à la commande directe, 

On me dira, comme on me l'a déjà répondu, 
que le budget de la manufacture est limité, 
qu’on arrive tout juste à joindre les deux bouts, 
et que l'argent, par conséquent, fait défaut 
pour permettre à la direction, chaque année, 
de commander une demi-douzaine de modèles. 
La réponse ne me parait qu'à demi concluante. 
Les frais de réduction de statues qui n’ont pas 
été faites, en vue d’une reproduction, en bis- 
cuit, coûtent aussi cher à eux seuls qu'un mo- 
dèle commandé à un artiste de talent, et, pour 
le même prix qu'un morceau commandé à des 
maîtres, on obtiendrait aisément dix morceaux 
commandés à des jeunes en pleine possession 
déjà de leur talent, mais dont la notoriété n’est 
pas faite. 

Pour quiconque suit de près les Salons, il 


est certain_qu'on trouverait aisément une tren- 
taine de ces jeunes, capables d'inventer des 
motifs charmants, pittoresques, traités selon 
l'esthétique du genre. 

On y gagnerait doublement. D'une part, en 
étendant la production, en variant les modèles, 
en les imprégnant d'un esprit plus moderne, 
on augmenterait dans des proportions très 
sensibles le chitfre de la vente. D'autre part, 
on répandrait parmi les artistes le goût d’un 
art moins encombrant, moins inutile, par 
suite, que celui qui foisonne aux Salons. 

Les bons modèles ne leur manqueraient pas 
pour bien faire. Outre le surtout de Gardet, 
qui renferme, comme nous l'avons dit, des 
parties vraiment magistrales, on leur mettrait 
sous les veux les morceaux déjà terminés du 
surtout que la direction des Beaux-Arts com- 
manda, voilà deux ans et demi, à M. Frémiet, 
et qui constituera pour la manufacture, à 
l'Exposition de 1900, un attrait exceptionnel. 
Dans l'atelier du maître, où j'ai vu l'œuvre en 
train, j'ai pu m'en rendre compte. Comme 
dans le surtout Louis XV, comme dans le sur- 
tout Gardet, le motif traité est la Chasse. Mais 
cette fois la conception est tout autre. Avec la 
finesse habituelle de son goût, M. Frémiet l’a 
variée au possible en y introduisant l’allégorie, 
en y reproduisant l’image de la chasse à toutes 
les époques de l’histoire, et sous les climats 
les plus différents. 

La chasse à l'ours, entre autres, est une pure 
merveille. Campée avec une incomparable 
noblesse, sur un char de bois aux roues 
pleines traîné par un attelage de rennes, une 
Minerve scandinave y préside. C’est en même 
temps une scène préhistorique de l'érudition 
la plus consciencieuse et tout un poème de 
grâce, d’ingéniosité et de délicatesse. Nous au- 
rions voulu pouvoir le reproduire, mais des 
règlements draconiens s’y opposent. On ne 
connaîtra par aucune reproduction cette 
conception délicieuse avant l'Exposition de 
1900. Trop heureuse d’avoir à montrer un 
chef-d'œuvre d'une allure aussi fière, la manu- 
facture tient à garder entière la surprise au pu- 
blic qui verra dans leur ensemble ses travaux. 
Nous ne saurions lui en faire un crime : nous 
le regrettons, pour nos lecteurs, amèrement. 
Jamais l’art si français du biscuit n’aura pro- 
duit morceau plus achevé dans sa grâce et plus 
exquis dans sa légère minutie. 


THiéBauLr-Sisson. 


OTRE but dans ces 
notes rapides, est 
surtout d’étudier 
les ressources 
principales que 
peuvent apporter 
à la décoration 


des intérieurs 
les travaux exécutés par la femme à ses 
heures de loisir. 

Ces ressources sont précieuses, et plus que 
nous ne saurions le dire. Ce sont ces travaux, 
en effet, qui, exécutés d’après un plan conçuet 
mûüri longuement, peuvent donner à l'aspect 
de nos demeures un caractère artistique et 
essentiellement personnel, ce dont les tapis- 
siers sontincapables, à quelque prix que ce soit. 

Ce sont ces travaux surtout qui peuvent 
largement contribuer à faire entrer chez nous 
cet art nouveau que l’on réclame tant, que cha- 
cun désire, et qui, si difficilement, remplace 
les décorations surannées dont le commerce 
nous a trop longtemps abreuvés; et il nous 
faut, dès lors, substituer de nouvelles œuvres 
à ces antiquités, qui soient plus en harmonie 
avec nos goûts, notre époque et nos besoins. 

On voit par là quelle énorme portée morale 
peut avoir sur l’avenir artistique de notre 
époque cette collaboration féminine. 

Qui, plus que la femme, est à même de favo- 
riser et d'accomplir cette évolution? N'est-ce 
pas à celle que revient le soin d’orner nos 
demeures? C’est donc elle qui, par ces travaux 
d’un goût nouveau et tout moderne, intro- 
duira chez nous cet élément qui va rajeunir et 
revivifier l’arrangement intérieur et la décora- 
tion de nos appartements. Ce sera le point de 
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et les Travaux Féminins 
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départ, le début. Peu à peu viendront des ré- 
formes plus importantes qui porteront le renou- 
veau parmi les éléments essentiels de notre 


ameublement. 


De nombreuses tentatives sont faites; mais, 
sinon stériles, du moins restent-elles peu éten- 
dues, le prix élevé de ces œuvres uniques étant 


hors des ressources de la plupart. 


Mais, au lieu d’une réforme radicale presque 
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toujours impossible, pourquoi ne pas préparer 


peu à peu celle-ci? 


Les travaux 


féminins 
10 


7 


seraient en ceci d’un secours inappréciable, 
Qui empêche, au lieu de cette bande de tapis- 
serie de style Louis XIV ou Louis XV que nous 


connaissons 
tous, qui 
empêche de 
composer, de 
chercher,d'a- 
cheter même 
un modèle 
(car on en 
peut trouver) 
répondant à 
nos goûts 
plus moder- 
nes? Certes, 
pour le com- 
poser ou le 
choisir, ce 
modèle, cer- 
tains efforts 
s'imposent. 
Ce n’est 
plus, en effet, 
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posé son intérieur d’éléments dont on puises 
regarder les détails, sans avoir l’ennui de 
les retrouver au hasard des visites ou des voya- 
ges, comme 
cela est iné- 
vitable avec 
ce dont nous 
croyons de- 
voir nous 
contenter] 
Nous ne 
nous occupe- 
rons donc ici 
que oes 
moyens  dé- 
coratifs ren- 
tirant bien 
dans les fa- 
cultés d’exé- 
cution cou- 
rante,tra- 
vaux dont 
toutes les 
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femmes sont 


le motif courant classique, consacré et adopté capables en général. Nous éloignerons, de 
et qui a presque force de loi. Là, aucun précé- parti pris, toute question de meubles et de 
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dent; seul le goût est maître et se trouve sans tentures, dont l'exécution exige des spécia- 


autre appui que lui-même. listes et de coûteuses dépenses. Nous ne ver- 
Mais aussi, quelle satisfaction d’avoir com-  rons que les travaux bien féminins et essaie- 
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rons de les rajeunir et de les renouveler. 
pas nous adresser à la 


Nous ne voulons 


femme qui, jeune 
fille, a suivi assi- 
dûment les cours 
d'art décoratif. 
Celle-là n’a nul- 
lement besoin de 
nos conseils ct 
peut facilement 
concevoir et exé- 
cuter toutes cho- 
ses à sa convc- 
nance; mais nous 
parlons à la fem- 
me qui, sans 
connaissances ar- 
tistiques spécia- 
les, a cependant 
le désir de se 
composer uninté- 
rieur confortable 
et conforme à son 
esthétique. 

Nous diviserons 
les travaux fémi- 
nins en trois caté- 
gories: 10 Latapis- 
serie, 2° la brodc- 
rie et 30 les appli- 
cations d'étoffes. 


Nous laissons volontairement de côté les 
dentelles, peintures diverses, pyrogravure, etc., 


tt 
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de pratique moins courante; nous pourrons 
cependant plus tard en rendre la technique 


Ecran. 
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familière à chacun, et étendre ainsi le cercle 
des ressources dont nous aurons à disposer. 


Déjà, du reste,ces 
trois procédés 
nous permettront 
de varier nos mo- 
tifs à l'infini, et 
d'adapter à cha- 
que sujet le genre 
d'exécution qui 
lui convient. 

D'autre part, 
deux cas princi- 
pauxseprésentent 
à nous : 1° Nous 
avons à décorer 
entièrement à no- 
tre convenance 
une pièce quel- 
conque : salon, 
boudoir, salle à 
manger ou cham- 
bre à coucher; 20 
nous voulons 
simplement, par 
l'adjonction d’ob- 
jets nouveaux, 
rajeunir et modi- 
fier l’aspect d’une 
pièce déjà dé- 
corée. 


Le premier cas, de beaucoup le plus intéres- 
sant, nous laisse le champ absolument libre. 
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Là, les couleurs, les éléments divers sont à 
notre disposition sans autre nécessité que celle 


ee 
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de les bien harmoniser entre eux et de faire un 
ensemble plaisant et agréable. 
Pour le second cas, le choix raisonné du 
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motif s'impose, de même que celui de la colo- 
ration, quinedoit pas déséquilibrer unensemble 
déjà composé. Que de fois ne se préoccupe- 
t-on pas assez de cela, s’atta- 
chant seulement à la séduc- 
tion du motif ou de la cou- 
leur pour eux-mêmes? 
Danscecasdonc,lesconseils 
autres queceux-ciseraientinu- 
tiles, le choix devant forcé- 
ment varier avec chaque cas 
particulier. Aussi bien, pour- 
ra-t-onentrouverleséléments 
dans l'étude que nous allons 
rapidement faire de lacompo- 
sition complète d’une pièce. 
Commenousledisions plus 
haut, onnedoit partir qu'après 
avoir conçu un plan formant 
le squelette, la partie ferme re- 
lianttousleséléments de la dé- 
coration. Ceplancomprendra 
deuxrésolutionsdistinctes: la recherche du mo- 
tifgénéraletl'harmoniede colorationdelapièce. 
Quoique, le plus souvent, on s’en soucie 
peu et que le bariolage et la confusion soient, 
sinon recherchés, du moins tolérés, nous ne 
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pouvons ici accepter cette manière de voir. 

Si une harmonie doit être créée dans chaque 
pièce d’une demeure, une dominante doit 
également exister aussi bien dans la colora- 
tion que dans les éléments constitutifs des 
motifs décoratifs. Donc, deux décisions à 
prendre; quel élément constituera le thème 
ornemental : végétal, animal, ornement? 

Ensuite, quelle harmonie allons-nous créer? 
bleu et jaune, vert et orangé ou tout autre? 

Ici, legoût personnel est juge souverain et la 
liberté la plus complète nous est laissée ; les 
couleurs employées en art décoratif étant avant 
tout conventionnelles, nous devons surtout 
chercher l'harmonie, quitte à faire des roses 
bleues ou des lis rouges. 

Une fois ces deux points acquis, seule la beso- 
gne matérielle reste à faire; c’est-à-dire recher- 
che et tracé des motifs, et exécution de ceux-ci. 

Pour le tracé, écartant le cas par trop parti- 
culier où l’exécutant est son propre dessinateur, 
on trouvera des maisons spéciales qui se char- 
geront de ce soin; et, si nous ne voulons pas 
nous faire composer des motifs inédits (moyen 
bien préférable et dont les frais pourtant sont 
minimes pour une œuvre d'ensemble assez 
considérable), ces maisons possèdent, en pro- 
pre, des motifs nouveaux encore peu répandus 
et que nous pourrons exécuter dans telle 
gamme qu'il nous plaira. On se croit trop sou- 
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vent forcé de suivre à la lettre les indications 
fournies avec le canevas; des modifications de 
couleurs, faites avec goût, introduiront un peu 
de personnalité dans ce motif que l’on pourra 
ainsi modifier à sa guise, 
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Que de fois avons-nous vu des femmes simples pavots. La plante y est exécutée entiè- 
passer des années à exécuter laborieusement  rement au point carré. Mais pour y introduire 
des décorations complètes de salons, par de la variété, un autre point a été choisi pour 
exemple, comprenant la couverture de nom- le fond, un troisième pour les filéts. En outre, 
breuses chaises, de coussins, de canapés, des l'ouvrage terminé, le trait est venu rectifier les 
bordures de portières, de rideaux, et plus formes, les cerner, les détailler; faire les den- 
encore? et reproduisant à l'infini un dessin  telures des feuilles, par exemple. 
banal, pris au hasard d'un journal de modes L'effet ainsi produit est incontestablement 
ou de l'étalage d’un magasin de 
nouveautés; dessin encore dé- 
formé par l'application du point 
carré, qui seul semble avoir le 
privilège de séduire pour l'exé- 
cution des tapisseries. Nous ne 
reparlerons pas du motif, mais 
certes, nous devons nous occu- 
per des points qui sont nom- 
breux, et qui bien employés per- 
mettent de faire des œuvres 
beaucoup plus variées et plus 
intéressantes. Nous en donnons 
ici quelques exemples. 

Si même on veut, pour des 
raisons quelconques, employer 
l’immuable point carré, pour- 
quoi ne pas dissimuler les inévi- 
tables brisures du dessin sous 
un trait, cernant les formes, les 
détaillant, les enrichissant au 
besoin, et que l’on vient rebro- 
der, une fois la tapisserie faite 
et finie par les moyens ordi- 
naires. 

On n'aura plus ici à se préoc- 
cuper du canevas, mais bien de Pavots. Fragment de coussin. E. COUTY. 
la pureté de la forme que l’on 
pourra ainsi rétablir, rendre plus harmonieuse, supérieur et le résultat plus satisfaisant. Mais, 
et plus souple. cependant, un autre point nous convier.= 

Comme exemple, prenons cette bande de  drait mieux encore : c'est celui qui, dans les 
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exemplesque nous donnons, porte le numérolIl. 
On peut l’exécuter de différentes façons : ou 
sur canevas ordinaire, ou sur simple toile. 
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Dans ce dernier cas, l’exécution en est plus 
difficile et une certaine habileté est nécessaire. 
Les fils du canevas ne sont plus là pour guider 
le travail, assurer la régularité du point, et 
inclinaison uniforme de 
ceux-ci. Aussi, quelque soi- 


supprimant ce remplissage, on abrège forte- 
ment l'exécution tout en produisant un effet 
différent de celui que nous aurait donné l'exé- 
cution pleine en tapisserie. Une étoffe quel- 
conque, drap, soie, ou autre, sert de support à 
l’ornementation. Celle-ci est calquée sur un 
canevas fin, que l’on applique sur l'étoffe; on 
exécute la tapisserie et, une fois terminée, on 


tire les fils du canevas. 


C'est par ce dernier moyen qu'ont été exé- 


cutés le coussin orné de pavots de M. Couty, 
dont nous donnons un fragment, et la 
bande de cyclamens autour desquels volent 
des libellules. Le premier de ces ouvrages 


montre bien la disposition du canevas sur 


l'étoffe. Une partie des fils ont été tirés sous le 
motif exécuté. Le fond choisi ici était la soie; 
c'était le drap, par contre, pour les cyclamens. 

Mais par ce procédé, on produit bien plus un 
effet de broderie qu'un effet de tapisserie; et 
quoique l’admettant, pour l’économie considé- 
rable de temps qu’il nous apporte, nous pré- 
férons de beaucoup la tapisserie pleine, pro- 
duisant un effet plus lourd, peut-être, mais à 
coup sûr présentant un bien plus grand carac- 
tère d'unité. Cette observation qui s'applique 


gné qu'il soit, un travail exé- 
cuté ainsi présente-t-il des 
défauts, qui pour nous ce- 
pendant deviennent de pré- 
cieuses qualités; cette irrégu- 
larité forcée enlève de la sé- 
cheresse, donne plus de vie, 
fait jouer davantage la ma- 
tière. Il ne faudrait cepen- 
dant pas partir de ce principe 
en le poussant à l’extrême, et 
croirequ'uneexécutionlâchée 
rendra plusintéressante l’œu- 
vre exécutée ; il faut au 
contraire chercher à appro- 
cher de la perfection autant 
que possible; ce qui échap- 
pera à notre application suf- 
fira amplement. Le plus sou- 
vent, ce point s'exécute avec 
une laine plus fine que celle employée d’ordi- 
naire; aussi, le travail est-il long. On a cher- 
ché à y remédier; la partie la moins intéres- 
sante, mais aussi la plus longue d’un ouvrage 
quelconque, n'est-elle pas presque toujours le 
remplissage du fond. Pour certains travaux, en 
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surtoutaux grandes surfaces, est moins absolue 
cependant pour les petites, pour les coussins 
par exemple; là, on peut reprocher un peu la 
lourdeur de la tapisserie pleine, et alors le fond 
apparent peut devenir un avantage. 

D’autres exemples de ce point, mais avec le 
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fond exécuté en tapisserie, sont le panneau for- 
mant écran de M. Rippl-Ronaï, et le pavot 
exécuté d’après une estampe japonaise. 

M. Rippl-Ronaï, je crois, est le premier 
qui nous ait montré, dans une exposition, un 
travail exécuté avec ce point. 

Ce procédé a un grand avantage: celui de 
permettre de suivre, dans ses moindres détails, 
le dessin à reproduire; c’est une grande facilité 
qui nous est ainsi donnée, et qui étend singu- 
lièrement nos moyens d'action, surtout pour 
les ornements à petite échelle, qui étaient ou 
inexécutables, ou incompréhensibles avec le 
point carré. Et, dans tous les cas, cela nous 
permettra de reproduire, dans toutes ses fi- 
nesses de lignes et de formes, le modèle que 
nous aurons composé ou choisi. 

La faveur revient du reste à la tapisserie, et 
dans nos expositions annuelles, il ne se passe 
pas d'année sans que plusieurs morceaux de 
choix sollicitent notre attention. Plusieurs 
artistes y excellent déjà, sans reparler de 
M. Rippl-Ronaï. 

Parmi eux, M. Ranson nous donne des 
choses intéressantes. Ses panneaux sont le plus 
souvent exécutés au moyen d’un point un peu 
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grossier, mais qui ne gène pastrop, étant donnée 
la grande dimension de ses décorations. Celles- 
ci, dans des gammes simples, sont de compo- 
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sition heureuse, bien que l’aborden soit rendu 
un peu redoutable par le parti pris du dessin. 

Mais l'harmonie de la coloration compense 
ce que certains peuvent regarder comme des 
fautes. 

D'autres encore parmi lesquels, M. J. Flan- 
drin, suivent cette voie et savent y donner de 
beaux effets décoratifs. 

Mais ce sont là, souvent, des pièces considé- 
rables. Nous visons moins haut, et nous nous 


contentons d’orner autour de nous les objets 
usuels, déjà assurés de faire œuvre ainsi utile 
et intéressante. 

Et parmi eux, ceux auxquels nous pour- 
rons appliquer nos décorations modernes, sont 
nombreux, et nous n’aurons quel’embarras du 
choix. Grands rideaux et portières, lambre- 
quins, dessus de chaises, de fauteuils ou de ca- 
napés, coussins et banquettes pourront tour à 
tour être ornés; sans compter les paravents, les 
écrans, les bandes courant autour de la pièce, 
les tentures mêmes. 

Et variant l'aspect par les procédés divers, 
usant des applications auprès de la broderie, 
de la tapisserie ensuite, nous parviendrons à 
créer un ensemble qui, peu à peu, nous ache- 
minant vers des réformes plus considérables et 
plus radicales,modifierainsensiblement le style 
et l'ordonnance de nos intérieurs. 

La tapisserie est de tous les procédés que 
nous avons à notre disposition le plus ingrat, 
tant à cause du temps qu'’exige l'exécution du 
moindre travail que de l'aspect un peu terne 
de sa matière. 

Nous allons au contraire avec la broderie et 
les applications, avoir à notre disposition avec 
les gammes opulentes des soies aux teintes 
éclatantes ou atténuées, les tons plus sourds 
des draps et jusqu’à la simplicité des cotons et 
des cretonnes. Les ressources nous sont moins 
mesurées, et nous tâcherons d'en tirer parti. 


(À suiyre) M. P. VERNEUIL. 


Nous devons à l’obligeance de M. Henry, 
communication d’un certain nombre des des- 
sins qui ornent cet article. 

Nous sommes heureux de l’en remercierici. 
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NOTES SUR L’ÉTAIN 


(Premier Article) 
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Il y a trente ans, personne ne se serait douté 
que l’étain reviendrait à la mode, qu'il pren- 
drait place à côté du marbre, de la pierre, du 
bois ou du bronze parmi les matières employées 


pour la sculpture. Et 
pourtant que de chc- 
min la technique de 
ce métal n’a-t-elle pas 
parcouru en un petit 
nombre d’années! 
Voilà certes un argu- 
ment irréfutable à op- 
poser à ceux qui pré- 
tendraient que l'art 
moderne piétine sur 
placeetne fait nul pro- 
grès, il a suffi de l’ef- 
fort de deux ou trois 
artistes pour donner 
en peu de temps une 


expansion extraordi- 
naire à une branche 


des arts industriels 
qui,trèscertainement, 
aux époques les plus 
florissantes 


n’eut Ja- 
mais plus de succès. 
Je ne veux pas re- 
faire ici l’histoire de 
l'étain, très connue, 
danssesgrandeslignes 
du moins, car les dé- 
tails en sontbeaucoup 
plus ignorés qu'on ne 
le pense; et somme 
toute, c’est une étude 
qu'il faudra recom- 
mencer dans son en- 
semble le jour où des 
travaux particuliers, 
des monographies au- 
ront suffisamment tait 
connaitre les ateliers 
provinciaux pour per- 
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Mais, de ces monuments anciens, je ne veux 
retenir qu'un point de l’histoire, intéressant 
encorc aujourd'hui pour nos artistes : il s’agit 
de la technique employée pour fabriquer les 
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(Musée du Luxembourg.) 


mettre de classer les œuvres conservées dans 
les musées. Il n’y a aucune honte à l'avouer: 
aujourd'hui nous ne savons pas encore fort 
bien distinguer une œuvre française d’un étain 
fabriqué en Allemagne ou en Suisse. 


étains : les uns, et ce 
sont assurément les 
plus nombreux, sont 
décorés de reliefs ob- 
tenus par la fonte dans 
des moules de ditfé- 
rentenature;les autres 
sont ornés de dessins 
gravés à la pointe, 
quelquefois d'une très 
grande délicatesse, le 
plus souvent assez 
grossiers et de facture 
sommaire. Les pro- 
cédés mis en œuvre 
pour produire la pre- 
mière série de ces 
étains n'étant pas fort 
différents de ceux qui 
ont été repris aujour- 
d'hui, il n’y a pas lieu 
d'y insister, surtout 
dans une revue telle 
que celle-ci qui s'a- 
dresse surtout à des 
gens pour lesquels ce 
côté est presque tou- 
jours suffisamment 
connu. Quant aux 
étains gravés, je ne 
vois pas que de véri- 
tables artistes aïent 
songé à les faire re- 
vivre: c'est une lacune 
que je regrette; j'es- 
père que d'ici à peu 
elle sera comblée. Si 
ce procédé de fabrica- 
tion est plus limité 
dans ses moyens, il 


permet cependant, employé avec habileté, de 
très jolis effets décoratifs, et surtout peut 
ramener les artistes à faire de la poterie d'étain 
et non toujours de la sculpture. Enfin, et sans 
vouloir plus longtemps insister sur les étains 
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du passé, il est cependant un enseignement 
qu’on en peut tirer : bon nombre des monu- 
ments de cette époque étaient dorés et je ne 
vois pas que personne ait songé à appliquer 
l’or sur l’étain : cependant du mariage de ces 
deux métaux on peut tirer de très bons résul- 
tats. 

Ce que je voudrais en ces notes rapides sur 
les étains fabriqués par nos contemporains, 
c'est moins faire une énumération plus ou 
moins accompagnée d’éloges ou de critiques 
d'œuvres que nous tous avons pu examiner 
dans les expositions et que les gravures insé- 
rées ici suffisent 
àrappeleraulcc- 
teur, que traiter 
un point délicat 
se rapportant à 
l'emploi de l’é- 
tain lui-même. 
La question me 
paraît valoir la 
peined’étreabor- 
dée, car elle se 
rattache à la di- 
rection générale 
que prennent les 
très louables ef- 
forts faits par dif- 
férents artistes 
pourlerenouvel- 
lement, la régé- 
nération, peut- 
on dire, de nos 
arts décoratifs. 

J'ai eu mainte 
et mainte fois 
l’occasion d’ex- 
primer cet avis, que nos artistes qui s’occupent 
d'art industriel ne sont pas assez artisans et 
que, par contre, nos artisans ne sont pas tou- 
jours assez artistes : en d’autres termes, ani- 
més, j'en suis certain, des meilleures inten- 
tions, bien souvent peintres et sculpteurs font 
des efforts très louables, mais qui sont à 
l'avance frappés de stérilité, parce que voulant 
créer des œuvres d'art industriel, mais non 
suffisamment instruits de ses besoins, ils pro- 
duisent des morceaux qui, dès leur naissance, 
sont des bibelots de collection ou de musée. 
D'autre part, les artisans tout en possédant 
une éducation artistique assez forte ne sont, pas 
plus qu'aux derniers siècles du reste, nullement 
des créateurs; mais, à la différence de leurs 
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devanciers auxquels les artistes tendaient 
continuellement la perche, qu'on me passe 
l'expression, en leur fournissant des modèles, 
les artisans sont aujourd’hui presque complè- 
tement dépourvus de ce secours, de ces modèles 
qui restent presque entièrement à créer pour 
notre époque. Les plus forts s’en tirent en 
puisant à pleines mains dans ce vieil arsenal 
démodé que leur fournissent les œuvres du 
passé; rien d'étonnant, dès lors, que le plus 
grand nombre ne produise que de misérables 
pastiches qui, au point de vue de la chrono- 
logie, s'échelonnent de la Renaissance à la fin 
du siècle der- 
nier. Il y a là 
un écueil dont 
on aurait tort de 
se dissimuler le 
danger; et tant 
qu'il subsistera, 
à mon avis, la 
plupart des ef- 
foris qu'on tente 
aujourd’hui se- 
ront paralysés ; 
sans doute, de 
temps en temps, 
nous posséde - 
rons des arti- 
sans qui seront 
en même temps 
des artistes de 
talent; mais ce 
seront toujours 
des exceptions, 
des isolés au mi- 
lieu d'une masse 
incapable de 
soutenir la comparaison avec l’ensemble ma- 
jestueux des artisans des deux derniers siècles. 
Ceux-là ne dépassaient certes pas en habileté 
ceux de notre époque; mais grâce à certains 
procédés de travail, à une méthode religieu- 
sement suivie, l'ensemble de leur œuvre pré- 
senteune cohésion, manifeste un style que nous 
cherchons vainement à constituer. C’est que, 
si le milieu social a pu changer, si les condi- 
tions de la production ne sont plus les mêmes, 
il est pourtant des conditions nécessaires au 
développement des arts industriels, que ni le 
temps ni le milieu ne sauraient modifier, qui 
appartiennent à toutes les époques qui ont eu 
un art digne de ce nom. Cela ne saurait tenir 
à une organisation du travail, telle que celle 
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qui pouvait résulter de l'existence de corpora- 
tions — organisation essentiellement éphémère 
et plutôt gênante — mais à une méthode de 
production qui, pour les arts industriels, est de 
tous les temps. Les arts industriels d’une 
époque sont toujours 
le reflet et l’applica- 
tion aux usages jour- 
naliers de ce qu’on 
a appelé, en se ser- 
vant d'une expres- 
sion sans doute trop 
étroite, mais qui se 
comprend bien, le 
grand art: en d’au- 
tres termes, archi- 
tectes, sculpteurs et 
peintres doivent étre 
les grands fournis- 
seurs de modèles 
qu'utilisent les arti- 
sans en tenant comp- 
te des modifica- 
tions que ces modèles 
doivent subir sui- 


vant la matière en 
laquelle ïls seront 
traduits et Ja desti- 


nation de l’objet à 
décorer. Il n’est donc 
pas absolument né- 
cessaire que, pour 
fournir des modèles 
aux artisans, les 
artistes soient arti- 
sans eux-mêmes et 
connaissent tous les 
secrets d’une fabri- 
cation et d’une 
technique qui varient 
à l'infini. Il est très 
rare, à n’importe 
quelle époque, que 
l'artiste ait été lui-même artisan; il est rare 
aussi que l'artisan ait été artiste, du moins, 
si on attribue à ce terme le sens de créateur. 
Ce sont des vérités qui sont très méconnues 
aujourd’hui : d’où il résulte que la fin de notre 
siècle aura vu l’éclosion d'un très grand nombre 
d'œuvres charmantes, qu’on range, je ne sais 
pourquoi, parmi les ouvrages d’art appliqué à 
l'industrie, alors qu’elles ne peuvent figurer 
que dans des vitrines; et une foule d'objets 
industriels tout à fait horribles, parce que 
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ceux qui les font, incapables d'une conception 
artistique un peu élevée, n’ont point été guidés 
par les modèles que les artistes auraient dû 
leur fournir. Là est, au fond, tout le secret de 
cette réunion de tous les arts sans qualificatif 
à laquelle nous aspi- 
rons tous sans arri- 
ver à l'opérer. Le 
problème n’est pas, 
cependant, aussi dif- 
ficile que celui de 
la quadrature du 
cercle et avec un peu 
de bonne volonté on 
lui donnerait une so- 


lution. 
Si je m'étends aussi 
longuement ici sur 


ce que je crois être 
une des plaies de 
notre époque au 
point de vue artis- 
tique, c'est que, pré- 
cisément, quand on 
considère les œuvres 
d'étain créées dans 
ces quinze dernières 
années, sauf de rares 
exceptions, on est 
amené à se deman- 
der quelle ligne de 
conduite ontsuivie les 
artistes qui les ont 
exécutées. Croient- 
ils réellement avoir 
iabriqué des objets 
d'art industriel? ou 
bien ont-ils été sé- 
duits par une matière 
nouvelle pour eux, 
trop longtemps mé- 
connue, et ont-ils 
voulu simplement 
enrichir le domaine de la sculpture d'une ma- 
tière subjective dont les tons flattaient leur 
œil. À considérer dans leur ensemble les œuvres 
d’étain, je le répète, — il y a heureusement des 
exceptions — on serait tenté de le croire. On 
est d'autant plus autorisé à avoir une telle 
Opinion, que nous avons vu tout récemment 
l'apogée de ce développement anormal de 
l'art de l'étain : le buste en étain demeurera 
comme un témoignage de l'oubli bizarre 
dans lequel sont parfois tombés les artistes de 
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notre époque, méconnaissant absolument 
la destination des objets et l'emploi des 
matières mises à leur disposition. 


Surtout de table. 


A dire vrai, si cette renaissance de l’art de 
l’étain a produit quelques fort jolies choses, 
— elles suffisent à la légitimer — il faut bien 
avouer cependant qu’au point de vue plus 
étroit de l’art industriel, elle n’était pas abso- 
lument commandée et surtout ne pouvait 
prendre une très grande extension. Et cela 
pour des raisons très terre à terre. L’emploi 
de l’étain — dans ses applications à des objets 
usuels — ne répond plus, à notre époque, à 
de très nombreux besoins. Il en était tout 
autrement autrefois : le potier d’étain remplis- 
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sait, par la création de pots de toutes formes 
et de toutes grandeurs, de coupes, de gobelets, 
d'écuelles, de plats ou d’assiettes, de bouteilles 
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ou de bassins, de coffrets ou de boîtes, d'orne- 
ments d'église même, un rôle tout à fait pré- 
pondérant; il avait autant de clients que le 
chaudronnier, l’orfèvre ou le faïencier. Pour 
des bibelots tels que l’aiguière ou le bassin exé- 
cutés par Nicolas Briot d’après des dessins ou 
des estampes des petits maîtres du xvie siècle, 
objets qui en soi n'avaient aucune destination 
pratique, si ce n’est la décoration des dres- 
soirs, on rencontre cent pièces, canettes, 
écuelles ou plats qui ont réellement servi. 
Jusqu'à la fin du siècle dernier, presqu’à la fin 
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du règne de Louis XV ou environ tout au 
moins, l'étain a constitué, pour ceux qui 
n'étaient pas assez fortunés pour posséder de 
l'orfèvrerie d'argent, une vaisselle d'un usage 
courant et dont les formes, en France n'étaient 
que limitation des 
œuvres en métal pré- 
cieux. 

Le potier d’étain 
avait donc un débou- 
ché assuré. En est-il 
de même aujourd’hui? 
je ne le crois pas. Per- 
sonne ne voudrait 
manger dans del’étain, 
eten somme on a rai- 
son; c’estun métaltrop 
facilement oxydable, 
trop malléable pour 
être d’un usage bien 
pratique, et l'argent 
ou tout au moins le 
métal argenté coûte 
trop bon marché au- 
jourd’hui pour ne pas 
condamner d’avance 
l’usage d’une matière 
peu durable et peu 
appétissante. Il y a 
là une évolution que 
l’artisan nesaurait mé- 
connaître; celui qui 
veut appliquer un dé- 
cor artistique à ces 
mêmes objets qu’on 
fabriquait au siècle 
dernier en étain, doit 
concevoir son œuvre, 
non pas en vue deson 
exécution dans ce mé- 
tal, mais de son exé- 
cution en argent ou tout au moins en métal 
argenté, ce qui est tout un. 

Mais, me dira-t-on, ce que vous venez de 
dire équivaut à déclarer que la vaisselle d’étain 
est morte. Mais certainement, elle est morte, 
pour des causes tout à fait indépendantes de 
l’art, et nous n’y pouvons rien faire. Et au 
fond, j'imagine qu'aucun de ceux qui ont 
contribué à remettre l’étain à la mode, que 
Brateau, par exemple, qui a repris avec tant de 
talent, les anciens procédés de fabrication, et à 
ses débuts, a surtout créé des plats et des 
assiettes, aucun de ceux-là, bien certainement, 
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ne s'est imaginé que le public allait délaisser 
la porcelaine ou la faïence pour garnir satable 
d'étain. Mais Brateau et les autres se sont dit 
— et en cela ils avaient raison — qu'il n'était 
pas défendu, à l'imitation d’un Briot ou 
d’un Enderlein, de fa- 
briquer des plats, des 
assiettes des écuelles, 
des aiguières, des 
gobelets de jolie 
forme, très finement 
ornementés d’après 
les procédés d’une 
technique spéciale, 
appropriée à la nature 
toute particulière du 
métal; ces pièces, peu 
coûteuses au demeu- 
rant, prendraient pla- 
ce sur les meubles, 
qui, dans notre orga- 
nisation moderne,ont 
remplacé les dres- 
soirs, sans pour cela, 
du reste, avoir la pré- 
tention de devenir des 
bibelots qu'on abrite 
soigneusement der- 
rière une glace. Ainsi 
entendue Ja renais- 
sance de l'étain était 
tout à fait légitime; 
elle nous donnait de 
très Jolies œuvres d’art 
en un métal de peu de 
valeur, partant, facile- 
ment répandues dans 
la masse du public. 
Le métal étant très 
mou et ne pouvant su- 
bir, après La fonte, que 
des retouches insignifiantes et presquetoujours 
très visibles, les artistes des derniers siècles 
avaient pensé que, sans être sec, le décor de 
l'étain devait être, dès l’abord, d’une grande 
netteté; assez de causes extérieures viendraient 
corriger ce que les reliefs pourraient avoir, 
en sortant du moule, de trop précis et de trop 
arrêté. C'était parfaitement juste, et c'est dans 
ce sentiment que furent exécutéesles premières 
œuvres qui signalèrent vraimentlarenaissance 
de l’étain ; c’est dans ce sentiment que tra- 
vaillent encore quelques artistes, et je leur en 
fais mon compliment. Mais je dois reconnaitre, 
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en historien véridique, que la majorité de 
ceux qui tripotent l’étain s’est singulièrement 
éloignée de ce point de départ. Et, quel que 
soit d’ailleurs le mérite des œuvres qu'ils ont 
produites, œuvressurlesquellesj'auraiàrevenir, 
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j'avoue ne pas comprendre pourquoi la plu- 
part de ces morceaux sont exécutés en étain 
plutôt qu’en une autre matière. Ce sont des 
ouvrages de sculpture, et dès lors, suivant les 
cas, le bronze ou l'argent me sembleraient 
plus indiqués. J'imagine que la plupart de 
ceux qui emploient l'étain pour leurs petites 
sculptures, ont été séduits par les tons gris du 
métal, évidemmentplus agréables, moins froids 
que les tons de l'argent, l’aspect doux et très 
enveloppé que ces tons donnent aux formes. 
Tout cela serait très joli si cela pouvait durer ; 
mais il ne faut pas oublier que l’étain, quel que 
soit l’alliage avec lequel on le marie, se patine 
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et se patine même très rapidement. Il en résul- 
tera que toutes ces jolies figures, que nous 
voyons aujourd’hui se dresser gracieusement 
au flanc de quelque aiguière, ou s'étendre 
mollement sur une feuille ou quelque coquil- 
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lage, avec lesquels elles semblent faire corps, 
deviendront des choses horriblement tristes; 
car si le bronze prend une belle patine en vieil- 
lissant, il n’en est point de même de l’étain. Le 
bronze, manié chaque jour, rien que par le 
contact des mains, acquiert des tons admi- 
rables; l’étain se tache et, métal très malléable, 
si on le nettoie, surtout quand il sert à traduire 
des formes délicates, un modelé étudié, s'use, 
s’arrondit et perd tout son charme. Toutce que 
je dis ici, je le dis sans parti pris et, je le répète, 
sans préjuger de la valeur des œuvres d’étain, 
dontquelques-unes, en tantquesculptures,sont 
très remarquables. Mais, à mon avis, ces sculp- 
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tures ont le tort de ne tenir compte ni de la na- 
ture particulière du métal, ni de Ja destination 
des objets ainsi produits. Créer un surtout de 
table en étain — la chose a été faite, et la sculp- 
ture témoigne de beaucoup de talent — est au 
point de vue décoratif un non-sens. Car un 
surtout de table doit être une chose brillante 
et gaie, et la note dominante de l’étain est tou- 
jours sourde et un tantinet triste. 

Qu'est-ce qui a donc pu, dans l’étain, séduire 
à ce point les artistes? On dirait que mentale- 
ment, peut-être inconsciemment, ils ont assi- 
milé la souplesse et la malléabilité de ce beau 
métal à la souplesse de la cire; ils ont pensé, 
sans doute, qu’une matière aussi moelleuse 
d’aspect traduirait, mieux que toute autre, leur 
pensée créée en cire ou en terre. Or, si on va 
au fond des choses, l’étain n’est pas une 
matière si souple que cela; elle est plutôt aigre 
au toucher et plus propre à reproduire des 
formes précises et même un peu sèches que 
des formes très enveloppées. En sorte que les 
sculptures en étain d'aujourd'hui sont des 
sculptures en cire reproduites en étain — on 
eût pu tout aussi bien les reproduire en bronze; 
mais dans la traduction en métal, si on sent 
une matière, c’est la matière dans laquelle a 
été créé le modèle, la cire, et non la matière 
en laquelle le modèle a été traduit. Or, pour 
faire une œuvre parfaite, si une sculpture en 
bronze ou en étain doit être tout d'abord, pour 
des raisons techniques, exécutée en cire ou en 
terre, il ne faut pas, cependant, qu’une fois 
terminée, on puisse dire que le bronze ou 
l’étain ont l’air d’une cire. Je sais bien qu'on 
s’en tirera en jouant sur les mots, et c’est un 
petit jeu auquel on se plait trop aujourd’hui : 
on dira que le morceau est fondu à cire perdue 
et il ne manquera point de gens que ces mots 
subjugueront. Fondu à cire perdue ou non, 
un bronze ou un étain doivent toujours être 
un bronze ou un étain et présenter les carac- 
tères propres à la sculpture en bronze ou à la 
sculpture en étain, qui ont leurs lois tout 
comme la sculpture en cire ou en bois. Ces lois 
sont méconnues aujourd'hui, je vous l'accorde, 
mais elles n'en subsistent pas moins. La 
puissance des mots est telle que, grâce à elle, 
les meilleures intentions peuvent produire 
les résultats les plus déplorables. Se sou- 
vient-on, il y a quelques années, des polémi- 
ques qu'ont soulevéesles différents procédés de 
fonte, et le triomphe définitif des procédés de 
fonte à cire perdue d’un seul morceau? Parun 
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certain côté, les sculpteurs avaient raison, 
puisqu’en exigeant qu'on fondit leurs groupes 
et leurs figures à cire perdue d’un seul mor- 
ceau, ils empéchaient du coup les monteurs en 
bronze d’estropier et de défigurer leurs 
œuvres; mais personne, que je sache, ne leur 
a fait observer que rien ne les forçait à 
remettre leurs productions entre les mains de 
monteurs et d’ajusteurs sans talent. Que ne 
faisaient-ils leurs montages et leurs ajustages- 
eux-mêmes? En réalité, c’est que ce travail 
était long, difficile et que beaucoup de sculp- 
teurs n’en connaissaient point la technique spé- 
ciale et ne se souciaient point d’en faire 
l’apprentissage. Autrefois, les sculpteurs ne 
répugnaient pas à ce travail minutieux et 
ennuyeux, et, tout en faisant des fontes à cire 
perdue, ils faisaient des bronzes dont toutes 
les parties étaient revues et retouchées par 
eux-mêmes ou par leurs élèves, sous leurs 
yeux. Beaucoup d'artistes de la Renaissance 
n'ont considéré le bronze fondu à cire perdue, 
au sortir de la fosse, que comme une ébauche 
qu'on retravaillait profondément, exactement 
comme s’il se fût agi d’un marbre ou d’une 
pierre. Ce travail de nettoyage, de polissage, 
de ciselure donnait plus de précieux à l'œuvre 
et, sans lui faire rien perdre de sa saveur pre- 
mière, lui enlevait ce caractère de cire moulée 
en métal qu’on paraît rechercher aujourd’hui 
et qui gâte beaucoup de beaux bronzes créés. 
de notre temps. Vouloir retrouver sur le métal 
le coup de pouce que l'artiste a imprimé sur la 
cire, c'est un enfantillage qui peut tout au 
plus servir à contrôler le degré de conscience 
que le fondeur a apporté à l'exécution de son 
travail. Mais un beau bronze comme un bel 
étain ne doivent pas être simplement le mou- 
lage de la cire : un bronze ou un étain doivent 
se présenter à nous avec les aspects propres à 
chacun de ces métaux, ou bien l’œuvre n'est 
point parfaite et indigne de prendre place à 
côté des chefs-d'œuvre du passé, dans les- 
quels le métier, trop oublié aujourd’hui par les 

artistes, égalait la hauteur de la conception. 

C'est grâce à l'oubli de ces principes éternels 
que beaucoup de nos bronzes ou de nos étains 


‘ ont l’air de cire. Les snobs trouvent cela char- 


mant parce que ce sont des cires perdues et que 
la chose est à la mode; mais, si on va au fond 
des choses, on découvre sous cette façon de 
procéder beaucoup de paresse et cette malheu- 
reuse tendance de notre époque à se contenter 
en art, d'à peu près, parce que ce qui serait 
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définitif et parfait demanderait trop de temps 
et trop de peine. Ce sont, à coup sûr, de mau- 
vaises dispositions pour tenter de régénérer l’art. 

D’aucuns trouveront sans doute que je suis 
trop sévère, que je vois trop en noir une situa- 
tion qui, au demeurant, n’est pas désespérée. Je 
serais désolé pour ma part qu'on prit mal ce 
que je viens de dire et ce que je crois être la 
vérité. Peut-être, rentrant en eux-mêmes, 
quelques artistes feront-ils leur profit des 
reproches que je leur adresse ; en tout cas 
ma littérature, si médiocre qu'elle soit, aura 
encore une moins mauvaise influence que 
celle qui distille, du matin au soir, la louange 
sur notre art contemporain. Le contentement 
perpétuel, l'admiration du moi sont de mau- 
vais conseillers. Beaucoup d'artistes de notre 
époque, partis sous une heureuse étoile, se 
sont arrêtés en chemin, étouffés sous le poids 
des couronnes; au lieu de progresser, de 
chercher, ils se sont mis à rabâcher sans 
lasser leurs admirateurs, Et cette admiration 
mutuelle et universelle, qui nous tue ou nous 
atrophie, s’est étendue des arts aux arts indus- 
triels, en sorte que si on mettait bout à bout 
tous les éloges qui ont été décernés à des riens, 
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on arriverait à cette conclusion qu’il est bien 
inutile de chercher à régénérer l’art appliqué 
à l’industrie, tous ceux qui le pratiquent ayant 
pour le moins du génie. Il ne faut point décou- 
rager les artistes, mais pour Dieu! ne les acca- 
blons point sous les fleurs ; c’est le plus mau- 
vais service qu'on leur puisse rendre. Si je 
pouvais supposer que tous nos artistes contem- 
porains prissent en mauvaise part ce que je 
viens de dire, je n’hésiterais pas à me taire. Je 
me contenterais de signaler les qualités des 
œuvres me paraissant dignes d’être conservées, 
oubliant tout à fait celles qui ne montrent que 
des défauts. Mais c’est précisément parce que 
je crois qu’il est encore beaucoup d'artistes sin- 
cères, aimantleur art pour lui-même, dignes de 
leurs devanciers et capables de progresser, que 
je me hasarde à leur découvrir toute ma pensée. 
Quelques-uns penseront que je me trompe ; 
d’autres m'approuveront ; mais tous peuvent 
être assurés de la sincérité du jugement que je 
viens de formuler. 

Cela dit, je vais examiner quelques-unes des 
œuvres d’étain qui ont vu le jour dans ces der- 
nières années. 
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ANKAR ET CRESPIN! 
Cesdeuxnoms,unis 
dans une laborieuse 
et féconde collabo- 
ration, comme ceux 
qui les portent sont 
liés par une frater- 
nelle amitié, déco- 

rentd'unesignature 

collective nombre d’œuvres dans lesquelles 
s’affirment le souci d’un art neuf, l'horreur 
des redites et 
de la banalité, 
le désir, fré- 
quemment réa- 
lisé, de créer 
une harmonie 
de lignes et 
de couleurs 
échappant aux 
traditionnels 
canonsetpour- 
tantséductrice. 

Les deux Ajax, 

convertis 

pacifiques tra- 
vaux de l’ate- 
lier; Oreste 
architecte, Py- 
lade décora- 
teur, l’un inspi- 
rant et encou- 
rageantl'autre, 
celui-ci appor- 
tant à celui-là 
ses conseils 
d'amisûr,prêtà 
recevoir à son 
tour les précieux avis de son collaborateur. 

Depuis bientôt dix ans, ils 
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travaillent 
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ensemble, et les voici tous deux, après l'âpre 
lutte des débuts, arrivés de compagnie au port, 
vent arrière et voiles gonflées; d'importants 
travaux accomplis par eux à l'Exposition inter- 
nationale de Bruxelles, spécialement à Ter- 
vueren où, par un audacieux bouleversement 
des usages établis, on a requis le talent des 
artistes au lieu de réclamer l'aide des tapissiers, 
les ont définitivement classés à leur rang. Et 
le grand public, qui pouvait les ignorer ou ne 
voir en eux que d’ingénieux chercheurs, a été 
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forcé de reconnaitre que ces cerveaux emplis 
de chimères étaient capables de concevoir sur 
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l'ameublement, sur l’ornementation, sur la 
décoration, les idées les plus pratiques, les 
plus aisément réalisables, en même temps 
qu'il devait confesser le singulier attrait du 
style nouveau si 


Décoration 


Sans méconnaitre l'intérêt et la beauté des 
styles d'autrefois, il s’est dit avec raison que 
ces styles trouvaient leur justification et leur 
raison d'être dans les mœurs, les coutumes, 

les goûts et les 


exactementappro- 
prié à la destina- 
tion des locaux 
abandonnés àleur 
imagination. 
Dans cette asso- 
ciation, Hankar 
est l'architecte, 
Crespin le déco- 
rateur. Le pre- 
mier apprit son 
métier de bâtis- 
seurchez Beyaert, 
l’un des architec- 
tes les plus émi- 
nents de la Bel- 
gique, celui qui 
libéra l’art de 
construire des 
lourdes pratiques 
qui en arrêtaient 
lessor. 
Bâtisseur!.….. 
Hankar s'intitule 
plus volontiers 
« démolisseur », 
tant il met d’éner- 
gie à saper les 
routines, à ren- 
verser les préju- 
gés, à abattre les 
monuments d’er- 
reurs, de sottises, 
de poncifs, d’hé- 
résies artistiques 
élevés par l’igno- 
rance et le mau- 
vais goût. Ce que 
luidonnaBeyaert, 
ce fut une solide 
éducation professionnelle, car les idées 
d'Hankar sur l'architecture etsur la décoration 
sont de celles que les maîtres n’enseignent pas, 
— qu'ils n’enseignaient pas, surtout, à l’époque 
si proche, et qui nous paraît déjà si lointaine, 
où professaient les artistes pour qui l'audace 
novatrice consistait à reproduire avec fidélité 
les édifices de la Renaissance flamande. 
Hankar s’est fait une esthétique personnelle. 


Porte de magasin à Bruxelles. 


usages des épo- 
ques auxquels 
ils s'épanouirent 
et qu'il est tout 
aussi illogique 
de bâtir en 1897 
une maison de 
style François 1° 
qu'il est absurde 
de donner à une 
gare de chemin 
de fer l’aspect 
extérieur d’une 
cathédrale gothi- 
que. (Que ceux 
que ferait sourire 
cerapprochement 
aillent donc voir 
à Bruges si je plai- 
sante!) Dèsses dé- 
buts, en 1888 je 
pense, il affirma 
pratiquement les 
principes d’une 
architecture  ra- 
tionnelle, dégagée 
des réminiscences 
de périodes abo- 
lies, conçue dans 
l'unique préoccu- 
pation de la desti- 
nation de l'édifice 
et des nécessités 
de la construc- 
tion. Comme dé- 
coration , beau- 
coup de sobriété : 
des motifs tantôt 
empruntés à la na- 
ture: et stylisés, 
tantôt purement linéaires. Aucune dissimula- 
tion dans la bâtisse. Les matériaux apparents, 
honnêtement montrés sans maquillage, mais 
en les faisant participer à l’ensemble décoratif, 
au concert de tous les éléments mis en œuvre. 

La maison qu'il se construisit à lui-même, 
rue Defacqz, à Bruxelles, offre à cet égard un 
puissant intérêt, Tout y est ordonné selon ces 
principes, avec une logique et une simplicité 
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admirables. L'originalité de la façade, le dessin ment, la décoration et l'ameublement de toutes 
du balcon en fer forgé qui la couronne, l’élé- ses parties. 

gance des proportions, l’absence de tout orne- Chose remarquable — la Belgique a toutes 
ment banal la signalent aux passants qui ne les témérités — il s'esttrouvé des propriétaires 
peuvent manquer de se dire : « Voilà la mai- que n'ont point effarouchés ces proclamations 
son d’un artiste». A l'intérieur, la distribution révolutionnaires. Dans le lot des clients de 
des appartements, le dispositif des dégage- M. Hankar, quelques-uns ont autorisé l’archi- 
ments et pièces accessoires, l’aménagement  tecte à suivre son inspiration personnelle, tant 
des jours, tout est compris et réalisé avec une dans la construction que dans la décoration 
parfaite entente de ce que doit être un home intérieure. D’autres lui ont confié le soin d'une 
confortable et gai. A cet égard, la maison de installation, d'un mobilier complet de maga- 
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Vue d'une salle de l'Exposition coloniale de Tervueren. 


M. Hankar peut être comparée à la maison, sin. Et voici que surgissent, peu à peu, des 
déjà célèbre, construite par Victor Horta pour maisons qui apparaissent dans les rues et les 
M. Tassel et dont notre éminent confrère avenues de Bruxelles comme des fleurs rares 
M. Thiébault-Sisson a longuement entretenu dont l'éclat et la beauté tranchent sur la bana- 
les lecteurs de la Revue (1). Les tendances de lité des parterres. On s'arrête, au rond point 
Paul Hankar sont, en effet, analogues à celles de l'avenue Louise, devant deux façades voi- 
de son ami Horta. Tous deux, ils ontle même  sines dont les lignes harmonieuses, les reliels 
dédain des formules, des recettes, des modes judicieux, l'ornementation de bon goût sont 
conventionnels de construire et de décorer. un régal pour les yeux. Rue Lebeau, dans le 
Novateurs, ils le sont au même titre, chacun quartier neuf érigé sur les terrains de l’ancien 
d'eux poursuivant avec un égal acharnement Palais de Justice, c'est l'officine d'un pharma 
l'expression d'un style qui échappe aux cien avec son enseigne allégorique, sa vitrine 
influences du passé et relève directement de pittoresque, ses sgraffiti emblématiques, la 
notre époque. L'un et l’autre, ils comprennent diversité de ses trois balcons superposés, qui 
l'architecture comme la synthèse des manifes- requiert l'attention. L’élégante rue Royale 
tations plastiques, embrassant, outre le bâti- devenue, depuis les expropriations de la Mon- 
tagne de la Cour, une artère commerciale 

. Voir Art ct Décoration, n° 1. importante, se pare d’une vitrine exquise, celle 
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du magasin Niguet, dont nos planches donnent, 
mieux que toute description, une idée exacte, 
La porte, d'un dessin hardi etsûr, qui combine 
si adroitement l'élément décoratif avec les 
exigences d’une clôture, mérite, à elle seule 
un examen approfondi. Ailleurs, dans la po- 
puleuse rue de l'Écuyer, c'est l'élégance de 
la vitrine de la maison Claesen, au Carnaval de 
Venise, qui ap- 
pelle et retient 
les regards. 
M. Hankar a 
dessiné amou- 
reusement les 
moindresdétails 
de cette installa- 
tion, l’une des 
réalisations les 
plus complètes 
d'art décoratif 
nouveau aux- 
quelles il nous 
ait été donné 
d’applaudir. 
Chaises, comp- 
toirs, armoires, 
bureau, glace 
d’essayage, vi- 
trine d’exposi- 
tion, appareils 
d'éclairage, co- 
pie de lettres, 
porte-para- 
pluies, tapis, fri- 
se décorative, 
plafond, tout a 
été conçu selon 
un plan d’en- 
semble, avec la 
préoccupation 
d’ennoblir par la pureté de la forme, sans su- 
perfluités ornementales, les objets usuels néces- 
saires à un commerçant..C'est charmant, et, 
chose rare, ce n'est pas anglais! 

Il y a tout à espérer de cet artiste de trente- 
huit ans, qui apporte dans la composition 
d’une enseigne, d’une lanterne, d’une balus- 
trade en fer forgé autant de soin que dans 
l'élaboration d’une épure architecturale. C'est 
ce qui l’a fait très justement désigner par l'Etat 
indépendant du Congo pour l’aménagement 
intérieur de la salle d’ethnographie du Palais 
colonial. Ici encore, en s'inspirant du milieu 
qu’il voulait évoquer, en cherchant ses motifs 
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de décor dans la faune cet la flore locales, et 
jusque dans les fétiches des nègres, il a créé 
un ensemble pittoresque, vivant, personnel, un 
peu barbare comme il convenait, qui a mis en 
évidence, une fois de plus, l'ingéniosité de son 
esprit et la fantaisie de son imagination. 

Dans la plupart des œuvres que je viens 
d'énumérer, Adolphe Crespina,de sespinceaux 
habiles, secondé 
M.Hankar,com- 
plétant et ache- 
vant Je travail 
de son ami. 

M. Crespin 
est, lui aussi, un 
« jeune » etun 
novateur. Né à 
Bruxelles, de pa- 
rents français, il 
passa, comme 
tout le monde, 
par l’Académie 
qu’il déserta 
bientôt pour fai- 
re une sérieuse 
éducation artis- 
tique chez le dé- 
corateur Janlet, 
artiste de talent, 
voué, comme 
tous ceux de sa 
génération, à la 
Renaissance 
flamande, mais 
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préférences à 
ses élèves et 
s'’appliqua à 
leur donner, sur la décoration, des notions 
saines et un enseignement méthodique. 
Plus tard, il passa chez Henri Baes. Des 
voyages d’études en Espagne, en Italie, en 
Angleterre, un séjour prolongé à Paris 
éveillèrent chez lui le goût des harmonies 
chatoyantes, des rythmes inédits. Il pratiqua, 
à la fois, pendant quelques années, l’art de 
chevalet et la peinture décorative. Tels por- 
traits, tels tableaux d'intérieur ou d’acces- 
soires le montrent ingénieux en son métier, 
dessinateur consciencieux et coloriste délicat. 
L'influence d’un de ses parents, paysagiste de 
mérite, qui avait lutté corps à corps avec la 
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Chimère sans 
arriver à la 
dompter entiè- 
rement.le déter- 
mina à entrer 
résolument dans 
la voie qui de- 
vaitlemenerau 
but. Après dix 
années de tra- 
vail opiniâtre 
danslesquelles 
il accumula à 
profusion les 
cartons d'affi- 
ches, les pan- 
neaux décora- 
tifs, les frises 
ornementales, 
les modèles de 
papiers peints, 
de sgraffites,de 
tapis, de pla- 
fonds, même 
de costumes de 
théâtre, — le 
voici en bonne 
posture parmi 
les artistes bel- 
ges du décor, 
professeur de 
composition 

ornementale à 
l’école de des- 
sin de Schaar- 
beek età l’école 
profession- 
nelle pour jeu- 
nes filles fon- 
dée par M. Bis- 
schoffsheim, 
récompensé du 
diplôme d’'hon- 
neur à l’exposi- 
tion interna- 
tionale de 
Bruxelles. 

Il fut, jecrois, 
avec Edouard 
Duyk, mort 
prématuré. 
ment il y a 
quelques mois, 


le premier artiste belge qui songeât à tenterune 


Maison de M. Hankar, arclutecte, à Bruxelles. 
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incursion dans 
le domaine de 
l'affiche, alors 
exclusivement 
réservé à Jules 
Chéret, et qui 
valut depuis à 
bonnombre de 
nos artistes les 
succès les plus 
flatteurs. Il ris- 
qua en 1887 (il 
y a dix ans, il 
y a un siècle!) 
une affiche 
pour un bal 
donné par la 
PresseauThéà- 
tre de la Mon- 
naie. Qui se 
souvient de cet 
essai, et quel 
est le malin 
collectionneur 
qui en possède 
unexemplaire? 
Bientôtaprès,il 
imaginauneaf- 
fiche pour une 
exposition d’a- 
griculture or- 
ganisée dansla 
banlieue, à Cu- 
reghem. Mais 
les procédés 
de reproduc- 
tion étaient à 
cette époque si 
rudimentaires 
que Crespin et 
Duyk—je crois 
bien que Duyk 
en était — du- 
rent se conten- 
ter d’une litho- 
graphie mo- 
nochrome, 
entièrement 
exécutée par 
eux sur la pier- 
re, à l'impri- 
merie, et tirée 
à la diable. 


Mordus du désir d'égaler les maitres fran- 
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çais,les deux artistes firenttantetsi bien que peu 
à peu les maisonsd’impression perfectionnèrent 
leur outillage. Ils composèrenten teintes plates 
la jolie affiche du Cortège des fleurs, celles de 
PAlcazar, du Cirque, de Nieuport-Bains, de 
la Ferme de Spa,vingt autres, trente autres, qui, 
reproduites d’une manière satisfaisante, épar- 
pillèrent sur les murs, aux devantures des ma- 
gasins,sur les co- 
lonnes des bou- 
levards,aux gui- 
chets des théà- 
tres, la joïe des 
couleurs vives, 
le régal des poly- 
chromies har - 
monieuses. 

La même col- 
laboration valut 
à M. Malper- 
tuis, directeur 
de l’Alcazar et 
du Palais d'Été, 
pour toutes ses 
revues de fin 
d'année et ses 
ballets, de pim- 
pants et pitto- 
resques costu- 
mes galamment 
troussés, re- 
troussés et dé- 
colletés. 

Concurrem- 
ment avec ces 
délassements, 

M. Crespin 
poursuivait,tan- 
tôt seul, le plus 
souvent en col 
laboration avec 
M. Hankar, 
d’importants 
travaux décora- 
tits. C’est lui qui créa et exécuta la décoration 
murale des magasins Niguet et Claesen, de la 
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pharmacie Peeters dont il est question ci-des- : 


sus. La composition des tapis, des frises, des 
plafonds, est due à son esprit inventif. C'est lui 
aussi qui imagina le dessin des sgrafhites utilisés 
parM.Hankar pourses deux maisons del’avenue 
Louise. Une autre de ses compositions, exé- 
cutée par le même procédé, ornela façade d’une 
maison habitée parun photographe. Danstoutes 


cesœuvres, M. Crespin interprète quelque motit 
fourni par la nature: fleur, feuille, fruit, ani- 
mal, dont il dégage la synthèse. Et de la répé- 
tion du même sujet, combinée avec le souci 
d'une heureuse harmonie de lignes et de cou- 
leurs, il fait jaillir une ornementation prime- 
sautière, élégante, d'une nouveauté séduisante. 
C’est, faut-il le rappeler, le retour aux procédés 
des grands déco- 
rateurs d’autre- 
fois, l’applica- 
tion des princi- 
pes enseignés et 
misenœuvrepar 
Eugène Grasset 
en France, par 
feu William 
Morris en An- 
gleterre, pour 
ne citerque deux 
maitres. Les re- 
productions des 
modèles de pa- 
pier peint: Per- 
roquets, Con- 
fetti et Serpen- 
tins, Poissons, 
qui accompa- 
gnentcetarticle, 
précisent l'ex- 
posé de l’esthé- 
tique décorative 
de M. Crespin. 
Tout cela pa- 
raît bien simple. 
Mais que d’ef- 
forts pour faire 
comprendre au 
public, enlisé 
dans les routi- 
nes, ces vérités 
élémentaires! 
Quelle obstina- 
tion à 'combat- 
tre, quelles résistances à vaincre! Sans compter 
la lutte intérieure à soutenir contre l'éducation 
reçue. « Vous n’imaginez pas ce qu'on nousen- 
seignait, me disait M. Crespin. Peindreun rin- 
ceau apparaissait comme quelque chose de si 
compliqué, desi effrayant, que les leçons consa- 
crées à cet élément décoratif ont failli me dé- 
goûter à tout jamais de faire de l’art! » 
L'artiste est de ceux qui ne redoutent ni les 
difficultés, ni la contradiction, ni l'hostilité. 
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et figures sont 


convient,etbien 


cette fois, a ap- 


d'autrefois, et 
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Avec une confiance inébranlable, une persé- 
vérance silencieuse, il est arrivé peu à peu à 
ses fins, On admet sa manière de voir, on 
s'étonne de ne pas l'avoir accueillie plus tôt. 
Et des commandes officielles lui sont faites, 
— celle, par exemple, qu’il reçut en collabo- 


ration avec Edouard Duyk: la décoration 


d’une salle au 
Palais colonial 
de Tervueren 
dont j'ai parlé 
à propos de la 
participation 
de l'architecte 
Hankar. 
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Dans ces vas- |) x il 
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tes toiles qui 
évoquent en de 
caractéristiques 
panoramas en- 
cadrés de frises 
artistement 
composées les 
sites et les tribus 
du Congo, M. 
Crespinarévélé, 
en même temps 
que son habileté 
manuelle, d’in- 
contestables 
dons de compo- 
sition. Paysage 


traités large- 
ment, comme il 


mis en place. 
Le décorateur, 


pelé à Ia res- 
coussele peintre 


l’un et l’autre 


2 Papi t. 
ont fort bien A ER 


‘compris et exprimé ce qu’on attendait d'eux. 


Examinons de plus près quelques-uns des 
papiers peints mentionnés tout à l'heure, et 


-dont nous donnons la reproduction. 


Un des rôles des tentures murales consiste à 


animer les chambres, à détruire le sentiment de 
-Captivité où des murailles dressées nues devant 


nous ne manqueraient pas de nous enfermer. 
Elles apportent, dans notre intérieur, un 


reflet de la Nature, non point une imitation 
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vainement illusoire ouvrant tout à coup devant 
nos yeux de fausses perspectives de campagne, 
mais le retour de sujets harmonieusement 
agencés, capables d'intéresser notre imagina- 
tion, et empruntés de plus ou moins près au 
spectacle de l'Univers. L'ordre et la simplifi- 
cation y sont nécessaires, car il ne faut pas 
oublier que nos 
demeures sont 
des lieux de re- 
traite et de quié- 
tude où nousde- 
IN nm vons trouver 

WW {} (SX la paix indis- 

SA pensable à notre 
1# À) repos et à notre 
NPA £ CD em #A #] travail; le pa- 

- { WSKA-NNI  pier de nos murs 
qui suffirait, par 
sa seulecontem- 
plation, à jeter 
le désarroi dans 
notre esprit, se- 
rait d’un résul- 
tat déplorable. 
Il ne faut pas 
vouloir trop raf- 
finer, mais je 
ne crois pas eXa- 
gérer en remar- 
quant que le pa- 
pier sur lequel 
nous jetons les 
yeux dans nos 
instants de ré- 
flexiondoit invi- 
ter de lui-même 
nos pensées à la 
netteté et au cal- 
me. Je repous- 
serais bien loin, 
pour ma part, 
un papier qui 
ferait grouiller 
sans relâche autour de moi tous les bas-fonds 
de la mer, ou qui se parsèmerait de toutes les 
fleurs de nos parterres; et je connais des 
exemples où ces exagérations ne sont pas loin 
d'avoir été commises. 

L'impression de tranquillité est d'autant plus 
utile à un motif de tenture qu'il doit, pour 
ainsi dire, servir de support, non seulement 
aux meubles, mais de plus près encore aux 
objets d'art qui y seront appliqués. C'est le 
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second rôle de la tenture murale. On ne pour- 
rait pas admettre qu'un tableau se superposäât 
à un autre tableau : le rôle du papier peint est 
par conséquent un rôle de discrétion, et par 
un certain côté tout négatif; il doit ne pas em- 
barrasser la vue, ni retenir les regards au détri- 
ment des objets qu’il encadre. Et il faut bien 
se rendre compte de la difficulté très grande 
qu’il y a à composer ainsi un papier peint, qui 
soit à la fois intéressant par lui-même et se 
prête à cette destinée effacée et serviable qui 
consiste à mettre autre chose en valeur. Aussi 
la critique doit-elle être fort pourvue d'indul- 
gence en cette matière, et le papier peint qui 
échappe aux reproches est peut-être déjà bien 
près de la perfection. 

Disons tout de suite que M. Crespin use d’un 
très heureux choix de colorations, sans tapage, 
qui répondentbien aux conditions du genre. Il 
emploie de vieux tons vert et brique, sur fond 
gris-vert, dans le modèle aux perroquets; le 
motif des poissons comprend des mordorés et 
des bruns rouges, avec les ondes ménagées en 
blanc sur champ bleu très lavé, le tout étant 
saupoudré d’or éteint en crachis. Ces deux 
harmonies, la première plus puissante, sont 
fort bien trouvées ; quant aux plumes de paon, 
elles se détachent en bistre sur le fond gris- 
rose pointillé de blanc. Je ne m’attarderai pas 
à reprocher au papier décoré de poissons les 
réminiscences de japonisme qu’il accuse dans 
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le procédé de dessin. Cela ne lui ôte guère de 
son mérite, qu’assure assez l’entrelacement des 
cordages, des poissons, des algues et des ondes. 
Mais la réserve commune que je formulerai à 
l'égard de ce motif et 'de celui des perroquets, 
c’est la dimension du sujet, qui arrive à être 
très absorbant ; les cadres que l’on suspendra 
sur les murs ainsi revêtus risqueront de se 
perdre sur le fond qui, je le crains, ne restera 
pas à son plan. Le danger serait moins grand 
si le décor s’absorbait davantage dans le champ; 
mais dans les deux exemples, il se trouve indi- 
qué d’une silhouette très nette, et c’est de là, 
d’ailleurs, que ces tentures tirent une part de 
leur caractère. Des trois modèles que nous 
reproduisons, celui où s’entrecroisent des plu- 
mes de paon, avec la tonalité modérée que j'ai 
indiquée plus haut, est sinon le plus original 
d'invention et le plus agréablement combiné, 
du moins le plus heureux de résultat ; peut- 
être y souhaiterions-nous un ton qui en 
réchauffât l’accord tant soit peu somnolent. 

Nous avons voulu nous exprimer en toute 
franchise et formuler quelques restrictions. 
C’est par là seulement, croyons-nous, que 
l’œuvre tentée par cette revue sera tout à fait 
profitable. Mais affirmons à nouveau le vif 
intérêt des efforts de M. Crespin et le haut 
souci d’art qu’ils manifestent. 


OcTave Maus et GUSTAVE SOULIER 
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Nous donnons comme sujet,pourle prochain 
concours, un berceau. — Ce meuble est d’un 
usage trop universel pour que nous en ayons à 
énumérer les conditions nécessaires. Rappe- 
lons seulement que les plus récentes doctrines 
médicales se prononcent contre le mouvement 
dontles mères avaient, depuis l’origine des âges, 
l'habitude de rythmer nos sommeils enfantins. 
On pourra donc concevoir le berceau sousune 
forme stable, et sans donner de jeu aux oscil- 
lations. Il ne faut pas perdre de vue non plus 
les préoccupations pratiques, auxquelles nous 
faisons toujours appel, et l’on devra éviter avec 
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soin, dans la structure du meuble, les angles 
auxquels pourraient se heurter l'enfant. La 
matière est laissée au choix de l'artiste, qui 
devra s’abstenir des détails de sculpture dont 
l’entretien deviendrait difficile. 

L'artiste devra fournir deux dessins, un 
dessin géométral au tiers et un dessin en 
perspective au cinquième de l’exécution. 

Trois prix seront décernés, de 100, de 50: 
et de 25 francs. 

Les dessins devront être déposés à la Li- 
brairie Centrale des Beaux-Arts, le 25 no- 
vembre, au plus tard. 


ÉMILE LÉVY, Édileur-gérant. 


CHARPENTIER. 


Fontaine en étain. 
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(Suite et Jin) 


ous disions plus haut 
que la renaissance de 
l'art de l’étain à notre 
époque ne nous pa- 
raissait pas absolu- 
ment légitime. L’exa- 
men d’un très grand 
nombre d'œuvres 
qui ont vu le jour 
dans ces dernières années me paraît de nature 
à confirmer cette manière de voir. Nous 
écarterons, si vous le voulez bien, dèsl'abord, la 
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question de la valeur du métalemployé : enun 
moment où le prix de l’argent est tout à fait 
avili, il ne peut venir à l'esprit de personne 
l’idée de le remplacer par un autre métal. Or, 
presque tous les monuments d’étain nouvel- 
lement créés eussent été plus beaux exé- 
cutés en argent. D'ailleurs, aucun pour ainsi 
dire des objets d’art enfantés en ce moment par 
des artistes voués aux arts industriels n’a été 
répété à des centaines d’exemplaires : cet état 
de chose, je le déplore, mais je le dois consta- 


ter. Il s'ensuit que, en ces questions, pour le 
moment tout au moins,le métal employé est de 
minime importance, Si on en excepte l’or, qui 
conserve sa valeur, qu’un monument soit 
d’étain, de bronze ou d’argent, le prix qu’on en 
demandera en espèces ne correspondra toujours 
que très imparfaitement à sa valeuren matière: 
partant la matière n’est rien, l’art est tout. Je 
ne crois pas que les artistes puissent se plain- 
dre de cette situation. Donc je persiste dans 
mon opinion, et à mOn avis On ne saurait trop 
le répéter : la renaissance de l’étain est injus- 
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tifiée. Ceux-là mèmes qui s’y appliquent et dont 
bon nombre, (ce en quoi je les approuve fort) 
sont opposés à toute réminiscence de l’art du 
passé, subissent inconsciemment l'influence de 
ce même passé qu'ils voudraient abolir jusque 
dans son souvenir ; les étains d’un Briot ou 
d'un Enderlein, les gobelets ou les écuelles du 
xvut et du xvine siècle, créés à une époque où 
l'étain tenait son rang auprès de l’argenterie 
trop chère pour les petites bourses, hantent 
leur cerveau. Aujourd’hui, il ne s’agit plus de 
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cela, et fabriquer de la vaisselle d’étain desti- 
née aux usages journaliers, chercher à la faire 
adopter, c’est une entreprise aussi déraison- 
nable que d'essayer de faire voyager dans des 
pataches des hommes de la fin du xixe siècle. 


Gobelet. 


BRATEAU. 


Quel est l'amateur qui, ayant acheté une écuelle 
à Brateau ou à Baffier, y mangera son potage? 
Quel est celui qui, goûtantun vin généreux, ai- 
mera à le déguster dans un métal où il retrou- 
vera toujours au fond de son gobeletle goût du 
vin bu la veille? Non; l’étain est un métal qui 
décidément ne mérite pas l'intérêt qu’on lui a 
porté dans ces dernières années. Il a donné 
lieu à de louables recherches au point de vue 
de la technique, mais j'estime qu’il serait plus 
sage de s’en tenir là. Si quelques curieux 
aiment à garnir leurs étagères de bibelots en 
étain, libre à eux; mais pourquoi avoir re- 
cours à l’étain pour la vaisselle quand on a à 
sa disposition un métal comme l'argent ou 
une aussi admirable matière que la porcelaine? 

Au fond, les premières créations de ceux 
auxquels est due la renaissance de cet art me 
donnent raison: Brateau, quand il créait son 
beau plateau etsa belle aiguière de style Renais- 
sance, pensait à ces pièces qui, au xvie siècle, 
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ne descendaient jamais des dressoirs qu’elles 
étaient destinées à décorer ; il ne songeait pas 
à faire un monument d’usage;et il avait raison, 
car vraiment je ne sais à quel usage bassin et 
aiguière serviraient aujourd’hui. Dans cette 
pièce où des figures de femmes symbolisent 
les arts libéraux, il faut louer assurément une 
impeccable exécution qui égale et surpasse 
partois l’habileté des orfèvres du xvie siècle. 
Mais j'avoue que la partition du champ du 
bassin, obtenue au moyende pilastres ou de co- 
lonnettes, système qui se retrouve sur la panse 
de l’aiguière, est loin de valoir la partition au 
moyen de cartouches qu'a adoptée Briot. Je 
sais bien que Brateau pourrait m’objecter que 
pareil parti pris a été embrassé par maint or- 
fèvre du xvi° siècle: mais tout archéologue que 
je sois, la raison me paraîtrait peu valable ; 
pourquoi emprunter aux œuvres du passé 
précisément leurs petits côtés, leurs faiblesses, 
les points où on sentquel'exécutanta eu quelque 
mal à rassembler et à former un tout des 
détails décoratifs qui lui étaient fournis par les 
livres de modèles ? Ces réserves faites, je ne 
vois pas de difficulté à reconnaître que le 
galbe de son aiguière est très élégant et que 
l’anse même, formée d’une figure de la Vérité à 
laquelle je préférerais une anse véritable, est 
d'une exécution précieuse qui défie la critique. 
Cesmotifsirrationnels, ces débauches de forme, 
souvent plus amusantes que réellement belles, 
nous les rencontrons dans des œuvres de la 
Renaissance que nous admirons. Mais n’ou- 
blions pas que nous devons, autant que faire 
se peut dans une vieille civilisation, être ori- 
ginaux si nous voulons être vivants, et qu’au 
surplus, dans cette admiration des œuvres du 
passé, entrent pour beaucoup une question his- 
torique et une question archéologique qui 
n’ont rien à faire avec l’art proprement dit. 
Que les archéologues tombent souvent dans 
ce travers, qui consiste à admirer toute œuvre 
qui est ancienne ouréputée telle, rien de mieux: 
question de profession et d'habitude. Mais que 
nos artistes modernes aient le même défaut, ils 
seront inexcusables quand ils cherchent à 
faire œuvre originale. Si nous imitons le 
passé, prenons ses qualités, mais gardons-nous 
de ses défauts. Brateau, j'en suis certain, ne 
m'en voudra pas, si je dis que son bassin et 
son aiguière sont des œuvres très importantes 
sans doute, pleines de qualités, admirables par 
la conscience de l’exécution, maïs inférieures 
par la conception à ce qu’il exécute depuis, 
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surtout à ces étainsqui ne font plus songer 
que de trèsloin aux pièces anciennes. Un 
moment il a été attiré [par l’art allemand, 
et le résultat de 
ce goût a été la 
création d’une 
canette que je 
n'aime pas beau- 
coup, je le dis 
franchement, 
car sous prétexte 
de style alle- 
mand, elle cû- 
toie de très près 
un style gothi- 
que qui fut à la 
modecheznous, 
il y a quelque 
cinquante ans, 
et qui est, Dieu 
merci, fort ou- 
blié etrrès juste- 
ment, et le sera 
vraisemblable- 
ment jusqu’au 
jour où quelque 
snob le remet- 
tra à la mode. 
Mieux inspiré 
il fut très certai- 
nement, le jour 
où il modela dé- 
licatement une 
petite salière 
dans le style de 
Ja Renaissance 
française, dont 
l'architecture 
rappelle ces 
énigmatiques 
faïences aux- 
quelles succes- 
sivement ont Vase. 
été imposés les 

nomsles plus divers. Henrill, Dianede Poitiers, 
Oiron ou Saint-Porchaire ont eu tour à tour 
l'honneur d’avoir protégé ou vu fabriquerces dé- 
licates pièces de céramique, si françaises de style 
et detechnique. Simple réminiscence du reste, 
car on ne trouverait pas dans toute la série deces 
charmantes faïences une seule pièce dont celle- 
ci pût passer pour être la copie : nulle part on 
ne rencontre ces fines cariatides ailées, qui 
semblent empruntées à quelque estampe d’An- 
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drouet du Cerceau, ou ces petites figurines 
qu’abritent des arcades surbaissées dans le style 
de la Renaissance française. Les mascarons 
seuls, qui for- 
ment, à la base 
du petit monu- 
ment, de vérita- 
bles patins, sont 
bien des créa- 
tions du potier 
qui travailla à 
l’époque des 
derniers princes 
de la maison de 
Valois. 

Une assiette 
aux bords con- 
tournés, suivant 
le profil qu’af- 
fectionna chez 
nous le style 
rocaille, mon- 
tre sur son marli 
toute une série 
de divinités ma- 
rines, néréides 
et tritons qui 
se jouent sur les 
flots, tandis 
qu’au milieu de 
ce cadre char- 
mant s’épanouit 
lechiffre du Roi, 
deux L entre- 
lacés sur un 
champ fleurde- 
lisé. Mon Dieu, 
je sais bien que 
rien là-dedans 
n'est d’une ori- 
ginalité fla- 
grante, que les 
varFIER. néréides, aux 

formes nourries 
et aux minois fripons, sont proches parentes des 
nymphes peu farouches d'un Clodion ou même 
d'un Marin; quele chiffre de Louis XV est em- 
prunté presque trait pour trait à une compo- 
sition du siècle dernier; mais, néanmoins, 
l'arrangement est si heureux, le style si déli- 
cat, que je ne puis m'empècher de louer une 
pièce dans laquelle quelques-uns sans doute 
trouveronttrop de réminiscences du passé. Que 
si ces monuments paraissaient trop pleins d’art 
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ancien et condamnables à cetitre, il en faudrait 
encore retenir une notion précieuse pour 
connaître le tempérament de l'artiste dont la 
souplesse a su à la fois s’assimiler le style de 
la Renaissance etce je ne sais quoi de captivant 
et de fugitif qu'a lestyle français du xvinie siècle. 

Mais voici une série d'œuvres beaucoup 
plus personnelles et pleines de charme, une 
série de gobelets dont la Revue a déjà publié 
quelques spécimens et dont on retrouvera ici 
des variantes. Sur des galbes très simples et 
d’ailleurs très bien dessinés, l’artiste a appli- 
qué, en relief généralement peu accentué, une 
décoration végétale : trèfle en fleurs, épis ou 
gui dont les feuilles grasses et lancéolées alter- 
nent avec les baies caractéristiques; puis, vers 
les lèvres du vase, sur une frise circulaire, se 
déroule généralement une devise qui concourt 
elle-même à la décoration. Le gobelet, qu’il 
soit légèrement resserré à sa base pour former 
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un rudiment de pied, ou qu’il soit coupé car- 
rément, est bien en main, simple de forme et 
agréable au toucher, toutes qualités que 
requiert tout vase à boire. Ce rajeunissement 
du gobelet, de la timbale, pour l'appeler par 


Art et Décoration 


son nom, est un des résultats les mieux venus 
et les plus heureux des efforts de Brateau. 
J'imagine que la plupart de ces pièces feraient 
très bonne figure en argent et que, de ci 
de là, quelques notes d’or réveilleraient très 
heureusement la monotonie du métal. Je ne 
sais si ces modèles ont été exécutés en une 
autre matière qu’en étain; en tout cas, c’est un 
essai à tenter. 

Un charmant petit pot de grès ou de faïence, 
— je ne sais plus lequel au juste, mais peu im- 
porte — a reçu de la main de l’artiste une mon- 
ture en étain. Passe encore pour le couvercle et, 
dans ce cas, l'emploi de ce métal n'a rien que de 
très légitime; mais le cercle très ouvragé qui 
entoure le pied, pourquoi le faire de ce métal 
qui, par son oxydation rapide, ne produira 
plusavec les couleurs de la céramique lesoppo- 
sitions de tons qu’on a cherché à provoquer? 

Cet exemple montre mieux que tout autre, 
je crois, l'erreur que nous commettons en 
employant un métal dépourvu de beaucoup de 
qualités qui se rencontrent, au contraire, nom- 
breuses et durables en d’autres matières. Les 
deux salières de Brateau, ces corbeilles soute- 
nues par un triton et une sirène, sont infini- 
ment mieux en argent. Et en l'espèce, je le 
répète, qu'on ne me vienne point objecter le 
prix de ces objets. Ce serait là une raison 
puérile. Sans doute, les exemplaires en argent, 
qui nécessitent un travail assez long de cise- 
lure, coûtent plus cher que les exemplaires en 
étain; mais nous ne considérons ici que des 
objets de grand luxe, et, dans l’espèce, le prix 
est chose secondaire : l’essentiel est de bien 
faire. Et ces charmantes figurines ne sont 
point nécs pour être traduites en un vil métal. 

Comme une véritable pièce d’orfèvrerie d’ar- 
gent, par le martelage et le repoussage, est 
fabriqué un plateau circulaire, très simple de 
profil, dont le marli est décoré de perlesgrosses 
et petites alternant, tandis qu’au fond, autour 
d’un ombilic chargé de motifs en forme de 
lettres S, s’étalent des godrons disposés en 
spirales. Toute simple qu’elle est, cette pièce 
dont la décoration rappelle certaines orfè- 
vreries du trésor de Mycènes, me paraît d’une 
conception très noble et d’une exécution très 
large. C'est de plus une innovation très 
heureuse dans l'art de l’étain où la minutie 
dans l’exécution tient trop souvent plus de 
place que de raison. Je trouve ce monument 
beau, non pas en raison des souvenirs archéolo- 
giques qu'il peut éveiller dans mon esprit, 
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mais parce qu’il témoigne d’un talent robuste, 
capable de se transformer et de s'élever au- 
dessus de l’ornière des traditions. 

Un artiste, travailleur convaincu, Bafñer, a 
été, lui aussi, et depuis de longues années, 
tenté par l’étain. Il exposait, il y a plusieurs 
années déjà, un groupe, espèce de surtout de 
table ou de corbeille soutenue par deux 
robustes figures de paysannes. Cette création 
avait incontestablement des qualités sculptu- 
rales; mais ses formes un peu massives me 
parurent peu propres au but que poursuivait 
l’auteur. Les personnages étaient vraiment trop 
solidement charpentés pour prendre place sur 
une table au milieu des cristaux, et d’une foule 
de choses d’aspect léger et un peu papillotant. 
Un peu plus de grâce ne messied pas en sem- 
blable circonstance, sans que pour cela on soit 
tenu de tomber dans la mièvrerie et le manié- 
risme. Mais voici que Baffier, sans renoncer 
à son projet d’un grand surtout de table qu’il 
exécutera, je l’espère, quand il en aura le loisir 
eten aura la commande —ce que jelui souhaite 
de tout mon cœur — s’est mis à fabriquer des 
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vases et des coupes en étain. Les deux pièces 
ici reproduites, drageoirs ou sucriers — la dési- 
gnationimporte peu—sontdes œuvres simples 


de forme, savantes de modelé, empruntant 
leur galbe à des fruits. Ces étains réunissent 
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les conditions nécessaires pour en faire des 
objets d'usage et il en faut ètre très reconnais- 
sant à l'artiste. C’est une bonne leçon qu'il 
donne à ceux que nous créent éternellement 
des bibelots de vitrine. Ainsi compris, sans 
que j'aie à abdiquer aucune des idées que j'ai 
émises au courant de ces notes au sujet de 
l'emploi de ce métal, l'étain peut, dans une 
certaine mesure, reprendre chez nous la place 
qu’il occupait autrefois dans le même mobilier 
familial. Ce sont des objets bien assis, doux 
au toucher, bien dessinés et, de plus, qualité 
rare presque toujours en art et surtout aujour- 
d’hui, fort simples. Inspirés directement par 
l'étude de la nature, ils en ont la solidité, 
l'aspect honnêteet absentde toute fioriture inu- 
tile. Les anses, qu’elles soientcomposées seule- 
ment de tiges repliées ou de figures de femmes 
en gaines, sortes d'insectes à tête humaine, sont 
bien attachées et font bien corps avec le vase 
dontelles doivent faciliter l'usage. Les boutons 
des couvercles, lézards gracieusement repliés, 
lézard faisant la cour à une grenouille, sont ha- 
bilement traités sans petitesse. D’autres vases, 
aiguière, pot à vin, etc., sont actuellement en 
cours d'exécution et compléteront un ensemble 
de vaisselle d’étain d'un aspect très original et 
très personnel. Une tasse à vin, sur laquelle 
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se développent des scènes de vendange en très 
mince relief, accompagnée d’une anse faite 
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BRATEAU. 


d’un sarment de vigne, peut prendre place dans 
cette série qui fait grand honneur à l'artiste. 
Il y a là une tentative très heureuse pour faire 
quelque chose de nouveau, de bien conforme 
à la destination des objets et dont le ton de 
simplicité convient tout à fait au métal mis 
en œuvre. Encore un peu, et Baflier nous ré- 
concilierait tout à fait avec la vaisselle d’étain. 
C'est un artiste qui n'aime guère les sentiers 
battus, qui voudrait dégager entièrement 
notre art de l'imitation de modèles anciens et 
qui applique, à lui-même, la méthode de tra- 
vail qu'il préconise. Il y a là une tentative, que 
dis-je, une réussite qu’il importe d'encourager 
efficacement. Le jour où on voudra bien remeu- 
bler nos palais nationaux avec autre chose que 
des pièces de Musée qui s’y détruisent sans 
profit pour personne, et au détriment du déve- 
loppemeñt du mouvement artistique actuel, 
Baffer est de ceux au concours desquels il fau- 
dra faire appel : j'imagine qu’il ferait très bien 
un feu pour une cheminée monumentale et 
mille autres ustensiles de bronze concourant 
à une décoration d'ensemble d’un style vrai- 


Art et Décoration 


ment moderne. Et puis il aime son métier et 
ne pense pas qu'une semblable besogne soit 
au-dessous d’un sculpteur. Mais ce sont-là des 
souhaits qui, je le crains, sont purement plato- 
niques et, tout au moins, d'une réalisation 
difficile. Et c'est dommage. Car si l'Etat 
encourage les arts dans une certaine mesure, 
en achetant bon nombre d'œuvres créées pour 
les placer dans les Musées, il ne serait pas 
mauvais, au point de vuc des arts industriels, 
qu'il jouàt un peu le rôle que remplissait autre- 
fois le souverain. Il lui faudrait faire plus de 
commandes qu'il n'en fait en ce genre : ce 
serait un moyen très eflicace, non seulement 
d'encourager les artistes, mais de faire créer 
des modèles permettant véritablement à nos 
artistes de se développer. Chez nous, on est 
tellement habitué à la tutelle de l'Etat, que 
bien des modifications apportées dans notre 
mobilier par le style moderne, n'auraient véri- 
tablement quelque chance d’être adoptées par 
le grand public — qui peut faire vivre en 
définitive les artistes — que si ces modifica- 
tions portaient, en quelque sorte, l’estampille 
de l'Etat. Question de budget, me répondra- 
t-on; d'accord. Mais, j'ai le grand tort de 
croire, sans doute, que c’est dans l'industrie 
artistique de grand luxe que notre pays peut 
conserver une supériorité ; c'est pourquoi ces 
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arguments budgétaires ne me convainquent 
nullement. L'argent consacré au développe- 
ment de cette branche de notre industrie ne 
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peut rentrer danslaclasse des dépenses inutiles. 

Les étains de Desbois, de Ledru, de Larche, 
de Charpentier, nous ramènent à la sculpture 
enétain. Ici,nous sommes en face de beauxbibe- 
lots ou de majestueux monuments, auxquels j'ai 
peine à reconnaitre une ombre de ce caractère 
utilitaire qu'on s'attend à trouver dans unobjet 
d'art industriel. Nous sommes en présence de 
dilettantes de l’étain, non de potiers d’étain. 
Est-ce à dire que je condamne ces monuments 
en bloc? Nulle- 
ment. Mais je ne 
comprends pas 
pourquoi ces 
œuvres sont 
exécutées en 
étain. Est-ce la 
couleur du mé- 
tal qui a séduit 
les artistes? Je 
veux le croire. 
Mais on me per- 
mettra de faire 
remarquer que 
le bronze est 
susceptible, au- 
jourd’hui que la 
chimie n’a plus 
de secrets, dere- 
cevoir toutes les 
patines qu'on dé- 
sire,patines aus- 
sivariées detein- 
tes qu’on peut le 
souhaiter.Est-ce 
la technique de 
l’étain qui aparu 
intéressante ? 
Admettons-le, 
mais on me permettra de trouver que, l’œuvre 
terminée, je ne vois là rien de très différent du 
bronze, c’est-à-dire des morceaux de sculpture 
qui s’éditent avec la même facilité que des 
œuvres de bronze. Suivant leurs diverses desti- 
nations, il eût, je crois, été préférable de 
choisir, pour l'exécution de ces différents 
morceaux, soit le bronze, soit l'argent, avec 
toutes les gammes de coloration que com- 
portent ces métaux. Je sais bien qu'avec beau- 
coup de bonne volonté on pourrait trouver 
que l’étain a des reflets tout à fait particuliers, 
des finesses de tons qu’on ne retrouve pas 
ailleurs. Cette opinion-là, je la connais depuis 
longtemps : c'est de la littérature à propos de 
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Pétain, littérature parfois fort agréable quand 
la plume est maniée par un maïtre écrivain. 
Mais, quand on y regarde de près, on sait ce 
qu'il faut penser de ces jugements littéraires 
formulés, trop souvent, par des gens qui, en 
art, ne voient que la petite bête, le petit côté 
des choses, l’amusant, le rare, le curieux, maïs 
sont incapables de sentir l’harmonieuse sim- 
plicité d’une forme. C'est la même littérature 
qui a voulu mettre à la mode et nous faire admi- 
rer en bloc, sans 
faire le départ 
entre les choses 
vraiment belles 
et les chinoise- 
ries, les peti- 
tesses de l’art 
japonais, qui 
n'est grand et 
ne peut nous 
paraître grand, 
‘en somme, tout 
snobisme mis à 
part, qu'en ce 
qui rappelle, 
plus ou moins, 
les conceptions 
artistiques pro- 
pres à notre 
race. Toutceba- 

gage littéraire a 

perdu trop d’ar- 

tistes et ne mé- 
rite pas d’être 
pris au sérieux. 

Et à ces braves 

gens, à ces né- 

vrosés qui ont 

l'air d’éprouver 
de petits frémissements dans le cou à la vue 
des tons plus où moins gris, plus ou moins 
argentés de l’étain, il n'y a qu’une réponse à 
faire : à savoir que, neuf fois sur dix, les œuvres 
qu'ils admirent à cause de leur teinte, sont 
recouvertes de patines factices. Si on laissait 
à l’étain sa véritable couleur, son aspect blanc 
et froid, j'imagine que leurs sensations seraient 
tout autres, Qu'on ne vienne donc pas nous 
parler de l'étain et de la poésie de la gamme 
de ses tons argentins. 

Ces réserves faites à propos de la matière 
employée, il y a de très bonnes parties dans le 
surtout de table de Larche dont les sirènes 
sont très vivantes et gracieuses de silhouette ; 
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les petites bonnes femmes de Ledru, perchées 
sur des coquilles, pour être peut-être d’un art 
moins noble, forment encore de charmants 
objets, très français d’aspect. La fontaine de 
Charpentier, d’une forme sévère qui rappelle 
certains monuments de l’époque de Louis XIV 
par la sobriété de ses lignes, — cela soit dit 
sans le moins du monde insinuer qu’il y a là 
l'ombre d’une imitation — est, sans contredit, 
une bonne chose, à laquelle on ne peut faire 
d'autre reproche que les griefs généraux que je 
formule contre l’étain. La sculpture décore la 
forme, la suit, se marie avec elle sans la dégui- 
ser. On ne peut rien demander de plus. J'avoue 
ne pas goûter au même degré toutes les com- 
positions de Desboiïs dont bien des sujets ne 
sont peut-être pas fort clairs et dont certaines 
femmes sont tellement musclées, que n’étaient 
leurs cheveux, on pourrait les prendre pour 
des succédanés de l’Hercule Farnèse, vu de 
dos, bien entendu. L’anatomie de la femme, 
traitée de cette façon, n’est guère séduisante, 
et Michel-Ange lui-même, qui pourtant n’a 
point reculé devant la création de figures de 
femmes colossales, en a toujours enveloppé la 
forme; sous cette forme, on sent courir le sang, 
on pressent la force; mais nulle partne s’étalent 
les montagnes et les vallées d’un système mus- 
culairequequelques exceptions parmi les repré- 
sentants du beau sexe, possèdent, mais qu’elles 
cachent sous une enveloppe charnue, aussi soi- 
gneusement queles chats déguisentleursgriffes. 
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Ces notes rapides sur l’art de l’étain à notre 
époque, notes qui d’ailleurs pêchent beaucoup 
par omission, demanderaient, peut-être, une 
conclusion. Cette conclusion, j'ai quelque ré- 
pugnance à la formuler ici, parce qu’elle pourra 
paraître brutale; néanmoins, comme cette 
conclusion découle logiquement des pages qui 
précèdent, je dois m'exécuter. À mon avis, 
l'étain ne peut jouer dans notre renaissance 
artistique qu’un rôle des plus effacés, et sauf 
pour un petit nombre d'objets, des bibelots 
ceux-là, destinés en quelque sorte à montrer 
que notre époque peut faire aussi bien que les 
siècles passés, l'emploi d’un métal de ce genre 
n'est commandé ni par les qualités du métal 
lui-même, ni par le prix élevé des matières 
qui le pourraient remplacer. L’étain, au point 
de vue pratique, a trop de défauts et pas assez 
de qualités. Revenons donc franchement à 
l’orfèvrerie; c’est une branche dans laquelle 
presque tous les artistes qui se sont adonnés à 
l’étain peuvent réussir; que si quelques-uns 
d'entre eux n'en connaissent pas tous les 
secrets, avec le concours d’excellents ciseleurs 
(et il n’en manque point chez nous)ils pourront 
renouveler complètement un art d’une incon- 
testable utilité et dont les spécimens les plus 
courants aujourd’hui, anémiés et abâtardis, ne 
représentent ni une imitation intelligente de 
notre art ancien, ni les tendances nouvelles de 
l’art français. 

Énie MoLinier. 
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Nous examinerons aujourd’hui quelques 
meubles, et même un ensemble d'ameuble- 
ment et de décoration, exécutés à Paris par 
d'importantes maisons industrielles. Le fait 
par lui-même est significatif, et prouve que le 
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mouvement de rénovation s’est propagé plus 
vite qu’on ne pouvait l’espérer il y a quel- 
ques mois encore. Il est bien certain que 
l'initiative industrielle, s’ajoutant aux es- 
sais personnels de quelques artistes, apporte 
une plus grande chance de triomphe aux ten- 
dances de nouveau style qui se sont fait jour 
dans l’art du meuble, en même temps qu’elle 
fournit une indication de ce qui se passe du 
côté du public, de ce qu’il demande déjà ou de 
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ce qu’il attend inconsciemment. Caril ne faut 
pas oublier que la majeure partie de la clien- 
tèle, même de la clientèle éclairée, ne formule 
guère ses désirs, et qu’elle se borne à choisir, 
parmi les modèles qu’on lui offre, celui qui lui 
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plait davantage, ou plus souvent celui qui lui 
paraît le plus généralement estimé, le plus à 
la mode. Cette docilité même du goût public 
n'est-elle pas faite pour donner plus de cou- 
rage aux fabricants? Et du jour où, dans les 
magasins, l’on mettra sous les yeux des ache- 
teurs autre chose que des copies de styles pas- 
sés, ou que limitation du meuble anglais 
dans ce qu'il a de plus « camelote », il y a fort 
à penser que leur choix saura s'adresser à des 
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meubles bien compris, simples, commodes et 
élégants. Mais jusqu’à présent, il serait exces- 
sif de reprocher au publicde n'avoir pas prisce 
qu'on ne lui a jamais présenté; et d’autre part, 
lorsqu'on voit ce que certains grands maga- 
sins inaugurent ces jours-ci sous le nom de 
« style moderne », on ne peut engager per- 
sonne à s’y laisser convertir. 

Il convient donc de féliciter des maisons 
comme celles de M. Le Cœur ou de M. Mau- 
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rice Coblence des recherches honnêtement ten- 
tées pour nous doter d’ameubvlements conçus 
pour la vie actuelle, même lorsque ces re- 
cherches n'auraient pas encore abouti à un 
résultat complet et définitif. 

Remarquons encore, avant de considérer.de 
plus près quelques-uns de ces essais, que le 
meuble moderne entre ainsi dans sa véritable 
voie de production. Ce n’est pas qu'il faille 
décourager les efforts isolés d'artistes cher- 
cheurs: plusieurs ont prouvé que leur exemple 
n’était pas inutile et ont révélé une orientation 
excellente. Mais la main d'un homme du métier 
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est avant tout nécessaire, et un bon menuisier 
sera peut-être plus que tout autre capable de 
combiner des formes pratiques, surtout pour 
les meubles ordinaires. C'est toujours là, en 
effet, qu'il faut en revenir, et les tentatives 
partielles dont les Salons nous apportentchaque 
année le résultat, n'arrivent guère qu’à réaliser 
des objets d'exception. C’est même, peut-on 
dire, ces préoccupations multiples et opposées 
d'arts individuels qui paralysent jusqu'ici 
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l'essor de nos arts industriels; et je suis loin 
d'être de l'avis de ceux qui pensent qu'on ne 
peut espérer autre chose de notre époque, où 
le sens de l'individu s’est partout développé 
jusqu’à l’outrance. Il s’agit seulement, pour 
l'artiste qui se voue aux arts de l’ameublement, 
de consentir à l'humilité de son rôle d’auteur, 
et de ne point attacher autant d'importance à 
la signature. Car il faut bien songer que lors- 
qu'un style se sera établi — et cela, non point 
sous la domination d’un créateur, mais par la 
direction naturelle et parallèle de tous les 
esprits, — le meuble deviendra anonyme. C’est 


Meubles noureaux 


pourquoi je ne verrais guère d’inconvénient, 
pour ma part, à ce qu’une maison industrielle 
s'inspirät, dans les mobiliers nouveaux qu’elle 
exécute, des formes heureuses dont un artiste 
a déjà pu donner le modèle. Loin de s’en 
alarmer, il faudrait y voir la marque de cette 
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collaboration de tous, seule efficace pour que 
la rénovation tentée puisse revêtir son carac- 
tère indispensable d’uniformité et d'ensemble. 
Il ne peut être ici question de plagiat, car 
l’amour-propre de quelques-uns doit, en ce 
qui concerne les travaux d’ameublements, 
céder devant le profit de tous,et l’on peut 
dire que tout modèle que l’on reconnaîtra 
exactement conforme aux exigences de sa des- 
tination et à notre sentiment secret de l'allure 
ornementale tombera par là même dans le 
domaine public. 

Il était utile, je crois, de donner corps à ces 
considérations générales, où j'ai esquissé un 
aperçu de la voie à suivre, et qui répondent, 
me semble-t-il, à des objections que l’on m'a 
faites, à des craintes que j'aientenduformuler. 
Il faut avouer que, pour le moment, nous n’en 
sommes pas encore à ce point de consentement 
universel, que j'ai entrevu, et qui fera trouver 
et accepter les formes légitimes de nos 
meubles. Mais chaque essai nouveau nous 
achemine vers le but, en ce qu’il permet chaque 
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fois à notre discernement de s'exercer, de 
sorte que nous }acquerrons une expérience de 
plus en plus certaine des fautes que l’on doit 
éviter et des données où il est bon de se main- 
tenir, 

On ne peut, du moins, reprocher à M. Le 
Cœur, qui travaille en collaboration avec le 
décorateur Louis Bigaux, d'élaborer timide- 
ment quelques essais fragmentaires, À eux 
deux, ils exécutent des ensembles de décora- 
tion et d'ameublement, et ce sera toujours là 
le point essentiel. Il faut bien dire aussi que 
c'est là que réside la plus grande somme de 
difficultés, car en même temps que chaque 
partie du mobilier exige une entente spéciale 
et une nouvelle ressource de conception, il im- 
porte que le tout soit déterminépar un principe 
constant de construction et d'ornementation, 
appliqué à des formes variées, et qu'il y ait 
entre les éléments divers un accord sou- 
tenu. 

On a déjà parlé ici même d’un aménage- 
ment de salon que MM. Le Cœur et Bigaux 
ont exposé à Bruxelles; voici maintenant un 
intérieur de salle à manger, composé pour 
M. AP. 

Les auteurs ont voulu poursuivre ici un idéal 
de simplicité, auquel doivent certainement 
aboutir tous les efforts en faveur d’un art 
moderne; et ils se sont préoccupés de réaliser 
certaines conditions d'économie. C’est donc 
surtout des exemples pratiques et abordables 
que l'on a cherché à susciter. L'important 
outillage de la Maison Le Cœur a pu servir à 
souhait ces intentions, et il n’entre point dans 
ce mobilier de détails de sculpture. Tous les 
enjolivements de formes, les moulures, les 
découpages, tous les agréments dont se relève 
l'architecture du meuble, ont été donnés par la 
machine même. Et c'est bien sur ce perfection- 
nement et cette direction intelligente des 
moyens mécaniques qu'il faut fonder une 
grande part des ressources de notre industrie 
artistique. Il faut savoir gré à MM. Le Cœur 
et Bigaux de l'avoir compris; car je ne crois 
pas, pour ma part, qu'il faille suivre William 
Morris dans sa théorie de l'abolition de la 
machine, du moins pour la plupart des grands 
ouvrages industriels. Il n’est jamais possible 
de faire rebrousser chemin à son époque, et il 
y aurait toujours, d’ailleurs, un coûteux sacri- 
fice à laisser sans emploi les forces dont nous 
pouvons disposer. Ce qu’il faut, ce n’est pas 
abandonner l'aide de la machine, mais la disci- 
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pliner toujours plus, en atténuer la sécheresse 
de procédé, la rendre « plus souple à la main », 
pourrait-on dire, ainsi qu'un animal bien 
dressé. Plusieurs détails de menuiserie, obte- 
nus par M. Le Cœur, montrent déjà que de 
grands progrès ont été faits de ce côté, et il faut 
être averti pour n'y pas reconnaitre la main 
de l’ouvrier. 

Toutefois, cette application suivie de la 
machine n'est pas, chez MM. Bigaux et Le 
Cœur, sans inconvénients, et elle semble les 
inviter à quelque paresse d'imagination, qui 
se trahit dans les dispositions ornementales. 
C'est ainsi qu'ils ont trop facilement recours 
aux éléments les plus rudimentaires du décor 
mécanique, aux lignes droites gravées dans le 
bois, ou bien aux ajours:circulaires, tels que 
les enlève directement le foret; et pourtant, 
en d’autres places, ils se sont montrés capables 
d'obtenir des effets plus affinés, comme, par 
exemple, dans les montants d’étagères qui sur- 
montent la cheminée de cette salle à manger, 
et qui sont d'une ligne et d'une coupe assez 
gracieuses. 

Par malheur, cet élément primitif de déco- 
ration se retrouve parfois dans la construction 
architecturale elle-même, et l’ouverture de la 
cheminée me semble encore trop peu cher- 
chée, sans compter que la maçonnerie appa- 
rente éveille le souvenir d’un four, bien que 
les briques soient revêtues d’émail vert, où 
jouent des tons divers, agréables d’ailleurs. 

MM. Le Cœur et Bigaux ont à se défier, je 
crois, dans leur recherche d’un art simple, 
d'en arriver à un artnuet froid. La maigreur 
des étagères qui courent le long des murs 
accuse encore cette impression. Il y aurait 
pourtant à trouver un degré exact où la sim- 
plicité reste plus souriante. 

La structure des chaises, pourvues d’un 
dossier canné, tandis que le siège est rem- 
bourré et garni d'étoffe, est assurément bien 
comprise au point de vue du confort et de 
l'entretien, mais l'effet en semble néanmoins 
disparate. 

La partie purement décorative de la pièce 
est l’œuvre plus particulière de M. Louis 
Bigaux, et elle prend dans l’ensemble une 
grande importance. Elle consiste surtout dans 
la peinture qui borde le plafond et s'étend en 
frise le long des murs, et qui emprunte son 
motif aux branches de marronniers. Elle est 
traitée en vert pâle sur un fond de toile gris- 
clair, et les fruits d’or bruni s’y assourdissent 


tour à tour ou étincellent doucement. L'har- 
monie en est fort délicate, et je regrette seule- 
ment l’aspect de la toile marouflée sur le mur, 
qui semble enduite de colle. Il serait facile, 
je pense, de lui conserver son grain mat, tout 
au moins dans les parties qui ne reçoivent pas 
de peinture. 

Il ne faut pas oublier de remarquer en pas- 
sant les plaques et les poignées de portes en 
cuivre rouge, où se modèle une branche de 
pommier, très heureusement conduite. 

MM: Bigaux et Le Cœur ont récemment 
décoré dans le même esprit plusieurs salons du 
restaurant Voisin. Il y a dans ces tonalités 
claires et cette sobriété de la décoration 
murale une note séduisante, mais il faudrait 
prendre garde de la répéter trop fréquem- 
ment. 

Tels qu'ils sont, tous ces efforts méritent la 
considération, et il est permis d’en espérer 
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encore des résultats plus complets. Je me 
reprocherais d’avoir paru faire preuve à leur 
égard d'une trop grande sévérité, alors que les 
réserves sincères sont aux tentatives sérieuses 
le plus digne témoignage de l'intérêt et de 
l’attention, et qu’il conviendra toujours d’en- 
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courager des efforts aussi persévérants et aussi 
nécessaires. 

M. Maurice Coblence n'est pas sans avoir 
tenté déjà, lui aussi, des ameublements d'en- 
semble, maisil a particulièrement réussi jus- 
qu'à présent quelques petits meubles, dont 
nous donnons des exemples. 

Pour les parties importantes de ses meubles, 
M. Coblence — comme M. Le Cœur, du reste 
— recourt aux bois naturels, que ne déguise 
aucune laque, ni aucun vernis. Le bois appa- 
raitavec son grain spécial, sa tonalité véri- 
table; et l'on ne saurait trop encourager cette 
sorte de probité de la matière, qui nous procure 
une qualité particulière de jouissance très 
neuve, et qui contribuera pour beaucoup à 
donner à notre art son caractère de simplicité. 
L’entente de l’ébéniste consistera en partie à 
utiliser, pour notre agrément, le jeu des veines, 
les différents degrés de matité ou de poli,et les 
colorations si variées, fournies par les essences 
que nous avons actuellement à notre service. 

Les lignes générales des petites tables de 
M. Coblence me semblent fort joliment agen- 
cées et assouplies, inspirées de très loin, 
comme elles le sont, par l’architecture arabe 
qui, transformée ainsi par une libre et person- 
nelle interprétation, restera toujours un des 
plus excellents modèles. J’aime beaucoup aussi 
la silhouette des chardons découpés qui 
s'adaptent aux voussures, et qui sont stylisés 
de façon si fantaisiste et si ornementale. Je 
reprocherai cependant à M. Coblence de les 
avoir compris en bois teinté, au lieu d’insérer 
dans les grandes lignes de ces meubles 
construits en poirier, des découpures d’un bois 
différent qui aurait été choisi pour un heureux 
alliage de tons, et que l’on eût retrouvé sur 
d’autres détails d'ornement, en particulier sur 
la tablette supérieure. Il y aurait eu aussi 
avantage à faire du motif de chardon lui- 
même le thème ornemental de ces tables, afin 
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de donner au meuble entier un signe d'unité. 
La fleur sc serait développée de nouveau, avec 
une nouvelle interprétation, sur le plateau, 
que l’on regrette de voir décoré de figures, 
exécutées sur l’une des tables en marqueterie, 
et sur l'autre en bois pyrogravé et teinté. 

Je doute que la figure en couleurs doive être 
employée pour l'ornementation du meuble, où 
l'élément décoratif doit étre plus susceptible 
de se plier aux lignes architecturales; et je 
crois aussiqu'il ne faut faire de la pyrogravure 
qu'un usage extrêmement discret, et plutôt 
sur de menus objets que sur un meuble. La 
technique en semble toujours, pour ainsi dire, 
trop factice, et comme ajoutée par amusement 
au travail de menuiserie ; je ne sais si je me 
trompe en lui trouvant toujours un air d'art 
d’amateur. La marqueterie, au contraire, qui 
est si pleinement un art du bois, sera toujours 
d’un excellent secours dans l'ébénisterie. Les 
pièces diverses, strictement ajustées, lui com- 
muniquent un caractère de fermeté et de cohé- 
sion, et s’encastrent bien dans l’encadremént 
du meuble. 

Je veux signaler, en terminant, une innova- 
tion qu'a essayée M. Coblence sur d'autres 
modèles de meubles : ce sont des applications 
de bois découpés, fixées sur un fond d'essence 
différente, et qui s’y détachenten relief, comme 
une sorte de broderie nouvelle. Cet essai sera, 
je crois, susceptible de donner d’intéressants 
effets; mais les résultats obtenus n'ont 
encore rien de définitif : ces ajustements ne 
font pas assez corps avec le meuble, où ils ne 
pourront, dureste, jouer qu'’unrôletrès réservé. 

On le voit, on ne cesse de chercher dans les 
ateliers, et l'on trouve. Il faut souhaiter aux 
artisans un sens de plus en plus net du rèle 
et de la part que doit prendre la décoration 
dans l’ameublement, alin qu'ils puissent uti- 
liserleurs victoires. 
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’ALLEMAGKNE entière 
s'est associée au ju- 
bilé des soixante - 
dix ans du peintre 
suisse Arnold Bœc- 
klin, que Bâle, sa 
ville natale, a célébré 
le 16 octobre, en 
grande pompe. C'est 
qu'il n’est point, 
à l'heure actuelle, 
d'artiste vivant dont 
l'influence ait été 
plus prépondérante, 
et sur un groupe 

d'artistes de’ talent plus nombreux, que celle de 

ce Suisse en qui toute l’école néo-idéaliste, essai- 
mée de Munich à Berlin à travers villes et cam- 
pagnes, reconnaît son précurseur et son chef. 

Disons tout de suite que Bœæcklin a été 
conspué en Suisse, en Allemagne et même en 

Italie, comme jamais artiste ne l’a été en 
France davantage ; seulement, l'Allemagne, la 
Suisse et l'Italie étaient les pays dont les 
paysages, les traditions. l'esprit, l’érudition et 
la sentimentalité répondaient à la tournure de 
son âme et qui, de tous leurs caractères mul- 
tiples harmonieusement fondus, devaient 
contribuer à créer la caractéristique de son 
œuvre. 
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La biographie de Bœcklin se résume ainsi : 
indépendance absolue, même au prix de la 
misère, et perpétuel va-et-vient d'Allemagne 
en Italie et d’Itaiie en Allemagne, à travers la 
Suisse. Ses premières impressions artistiques 
lui viennent, bien entendu, de Holbein; le 
portrait de sa mère, un type bien bälois, en 
fait foi (1). Ses premières impressions de nature 
valent bien les impressions d'art qu'il aurait 


(1) Nous aurions tenu à accompagner cette étude de notre col- 
laborateur de reproductions plus nombreuses pour dunner une 
idée plus complète des œuvres de Bæœcklin; nous nous sommes vus 
contraints d'y renoncer. l'éditeur qui détient, au sens exact du 
terme. tous les droits de reproduction sur ces œuvres nous ayant 
demandé plusieurs milliers de francs pour nous accorder le droit 
de reproduction des quelques clichés que nous lui avions demandés. 
Nous n'en sommes que plus reconnaissants à M. Sarasin-Thur- 
neysen de l'exquise bonne grâce avec laquelle il a mis à notre 
disposition la photographie des truis fresques dont Bæcklin, en 
1869, décora un pavillon de son hôtel, et que les connaisseurs les 
plus délicats mettent au premier rang dans l'œuvre si complexe du 
maître. Nous ne nous étonnons plus que l'œuvre du grand peintre 
suisse, ainsi cadenassée, n'ait pu pénétrer davantage en France, 
et y soit même absolument ignorée. (Vote de l'éditeur.) 


pu recueillir dans les musées, devant les ter- 
rains de Huysmans et les nuages de Ruys- 
daël: elles lui viennent de ce Jura Bälois, aux 
belles cassures de rochers régulières, aux 
aspects de forteresses naturelles, couronnées 
de ruines écimées et pourfendues, d’où l’on 
domine à la fois la plaine du Rhin etle pla- 
teau suisse, d'où la vue s'étend à la fois sur 
les Vosges, la Forèt-Noïire et les Alpes. Il n’a 
jamais oublié non plus les transparences 
vertes et les remous écumeux de l’eau du 
Rhin, de Stein à Laufen. Jeté dans le monde 
des ateliers et des musées, il va droit à Pous- 
sin, rarement à Ruysdaël, et son indépen- 
dance l'écarte de tout enseignement suivi. Il 
glisse à travers Düsseldorf, Bruxelles, Anvers, 
Paris, comme ses naïades écailleuses à travers 
les embruns. En 1850, il se reconnaît chez lui 
à Rome; trois ans après, le 20 juin. il épouse 
l'unique femme de son œuvre, Angela Rosa 
Lorenza Pascucci. Et pourtant, les femmes de 
l'œuvre bæcklinienne sont très variées; mais 
l'artiste bâlois, qui peint toujours de mémoire, 
est un observateur excessivement sagace et 
minutieux, qui n’a besoin que d’un archétype 
pour en déduire tous ses types. « Etudiez une 
fois un sapin en botaniste, dit-il à ses élèves, 
et vous n'aurez plus besoin de copier d’autres 
sapins; si vous savez ouvrir les yeux dans vos 
promenades, vous n’aurez plus besoin de vous 
asseoir en pleine campagne devant un motif 
qui change à chaque minute, bien plus que 
votre mémoire ne le change en apportant 
fraiche une impression sur la toile. » Maisil 
est juste d’ajouter que Bœæcklin a le tort 
de juger de la mémoire des autres d’après la 
sienne. Des éléments disjoints de la nature se 
rejoignent dans son esprit, pour encadrer une 
scène à laquelle il peut rêver des journées 
entières devant une toile blanche. Puis, sou- 
dain, la toile est couverte; le pinceau court 
partout à la fois, avec une verve improvisatrice 
aussi stupéfiante que celle de Delacroix; la 
composition jaillit en une fois : le Maître n'y 
apportera plus que de loin en loin une touche, 
ici ou là, pour en aviver l'impression. : 

Ce que cette composition sera, le voici. 
Une scène fantastique, par exemple, sera 
rêvée aussi simple que possible, absolument 
une, complète, sans épisodes qui distraient 
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l'attention, et telle absolument qu'elle devrait 
se passer, si l’on admet la réalité de sa concep- 
tion. Une naïade, par exemple, sera créée de 
toutes pièces, d’une femme aussi femme que 
possible, d'un poisson aussi réalistement res- 
souvenu que possible, et se comportera dans 
l'eau avec des allures à la fois de baigneuse et 
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simple encore, fait de moins d'éléments, et sur 
les masses sombres duquel passe une brume 
lumineuse de Corot, le vaporeux friselis de 
ses contours de bosquets, la légèreté de ses 
feuillages. Mais Bœcklin, s’il a su placer tou- 
jours à l'endroit nécessaire le personnage qui 
donne de l'âme et du style, le caractère mytho- 


La Fuite en Égyrte. 


de poisson, si exactes que le miracle aura été 
accompli : le monstre aura pris vie. 

S'agit-il d'un paysage, quelques vers de Vir- 
gile auront-ils donné au peintre le sentiment 
de l'horreur sacrée? Immédiatement, il se 
souviendra de tel bois de lauriers, de bou- 
leaux ou de cyprès, de telle mélancolique 
solitude italienne d’un caractère sombrement, 
mystérieusement classique, de tel banc de 
marbre en hémicyle, de telle statuette qui 
prêtait à ce lieu une religiosité païenne, ou 
bien, sous les fûts vigoureux du /ucus, d'une 
éclaircie par laquelle on entrevoyait la colon- 
nade d’un temple lumineux; et voici un gran- 
diose paysage, équilibré et balancé comme une 
composition de Poussin, mais beaucoup plus 


logique et classique, ne s'est jamais défendu 
non plus contre les impressions d’absolue soli- 
tude, et c'est ce qui fait si grands certains de 
ses paysages, où les avant-plans pétris de 
fleurs — asphodèles ou colchiques — semblent 
n'avoir jamais été foulés, et fleurir uniquement 
pour les invisibles divinités. 

La nostalgie de l'Italie a donc fait de ce 
romantique médiéval, né dans la ville où les 
traditions suisses et souabes sontencore le plus 
fermement implantées, un classique, tout 
comme ils amenèrent le Gœthe de Goetz de 
Berlichingen à Iphigénie en Tauride. On se 
souvient du récit de la première vision des 
horizons italiens, depuis les rives du lac de 
Garde, et Le rappel immédiat d’Iphigénie dans 


Pr] 


112 Art et Décoration 


l'esprit de Gœthe. Bœcklin a dû vivre quelque 
chose de tout à fait semblable, et a traduit à la 
fois son impression et celle de Gæœthe, dars sa 
série de Chateaux assiégés par despirates et de 
Villas au bord de la mer, dont l’une est préci- 
sément intitulée : Zphigénie en Tauride. Cette 
série traduitavec une extraordinaire puissance 
tout un groupe de très vives impressions du 
poète, foulant pour la première fois la terre 
italienne. 

Mais le classicisme de composition de ce 
romantique de la couleur a un caractère bien 
spécial. Cette compréhension de l'antiquité 
est celle, toute récente, que nous ont faite les 
travaux d'archéologie des philologues et 
mythologues modernes, des Max Muller, des 
Fustel de Coulanges, des Schliemann. Il n'y a 
jamais une faute de vraisemblance archéolo- 
gique, non plus qu’une faute de vraisemblance 
naturaliste, chez Bœæcklin; et en cela, il est 
servi autant par sa science que par son instinct. 
Delacroix lisait l’Arioste, Dante, Shakespeare, 
Byron; Bæœcklin a lu Homère, Hésiode, Es- 
chyle, Virgile,et s’est intéressé passionnément 
à leurs plus récents commentateurs. Son 
Polyphème et son Prométhée sont les seules 
traductions sérieuses des poèmes antiques de- 
puis Poussin. Quant à la vraisemblance natu- 
raliste, elle consiste chez Bœcklin à ne jamais 
donner au sol une végétation contradictoire 
avec sa minéralogie : jamais un arbre ne souf- 
frira du voisinage d’un arbre d’une autre es- 
sence, incompatible avec la présence du pre- 
mier. Je ne connais à cette règle qu’une infrac- 
tion, et encore est-elle voulue : ce sont les pal- 
miers alliés aux bouleaux, de l’Zle de la Vie, où 
tout a droit à l’existence. Il y a encore une 
vraisemblance supérieure, qui allie entre elles 
exclusivement les lignes que la nature a cou- 
tume de rassembler : un site se révèle tout 
entier d’un même caractère. C’est en cela que 
ce romantique est un classique; s’il connaît 
des débauches de couleurs, il n’en connaît 
aucune de lignes, ni de détails. 
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La base de l’œuvre de Bœcklin, c'est le pay- 
sage ; c’est par là qu’il est le moins antipa- 
thique au goût latin; je dirai même plus: qu’il 
est quelquefois, lui partout ailleurs si parfai- 
tement tudesque, purement latin; et la meil- 
leure preuve ‘en est que nous pourrions citer 
un paysage de F.-L. Français, au Musée de 


Mulhouse, que Bœcklin aurait pu signer, et 
auquel tous les connaisseurs pourraient se 
tromper. C'est de son paysage, bâlois ou ita- 
lien, toscan surtout, que naît logiquement 
toute son œuvre. Derrière les événements 
épiques et les fantaisies mythologiques les 
plus étranges, c’est toujours lui qui règne au 
fond, d’une beauté souveraine harmonisant 
parfois tous les contraires, tous les heurts de 
coloration. Du paysage pur au paysage monu- 
mental, au paysage de plus en plus peuplé de 
personnages antiques ou modernes, jusqu’aux 
grandes scènes mythologiques, où le paysage 
n’est plus qu’une vague, qu’un rocher, une 
grotte, l'inspiration de Bœæcklin se fait de plus 
en plus particulière, de plus en plus ‘étrange 
au premier abord, de plus en plus en dehors 
de tout ce qui a été vu, de tout ce qu’on a 
coutume de voir; le paysage assiste à une 
création nouvelle, ou tout au moins à la résur- 
rection d’êtres, de formes, depuis des siècles 
abolis. Bœcklin, eneffet,conçoittout dela façon 
précisément la plus inattendue et, tout compte 
fait, la plus simple. Après le coupdela surprise, 
qui met en déroute toutes les imaginations 
préconçues sur un sujet donné, il faut bien lui 
accorder qu’il a raison, que si la chose fantas- 
tique a eu lieu, elle n’a pu avoir lieu qu'ainsi. 
C'est à force de bonhomie, de naïveté, une naï- 
vetéqui consiste à tout rapporter des choses de 
l'antiquité à la vie de tous les jours, et à la 
conviction qu’au fondrien n’a changé des sen- 
uüments et des faits primordiaux de l’existence, 
qu’il arrive à insuffler la vie à tout ce monde 
de monstres marins et terrestres, d’anciens 
mythes oubliés, Il ne craint pas d'introduire 
l’anecdote dans les cosmogonies, le grotesque 
dans les situations tragiques et une pointe de 
ridicule à côté de l’héroïsme. Si ses centaures 
se livrent des luttes furieuses à démolir les 
montagnes (Musée de Bâle), ils ont aussi tout 
à coup la lubie d’aller, au grand ébahissement 
des populations, se faire ferrer à la forge du 
plus prochain village (collection La Roche- 
Ringwald, Bâle). Si ses tritons sonnent de la 
conque dans la désolation des champs labou- 
rés de longues vagues hurlantes, ils sont 
amoureux aussi; par les larges houles de fond, 
ils poursuivent les néréïdes; ils s’ébattent en 
famille (La Roche-Ringwald, Bâle), et leur pa- 
ternité ou leur maternité drolatiques font sou- 
rire en même temps qu’elles attendrissent, 
tant elles sont à la fois bestiales et humaines. 

Ce n'est pas cette intimité-là qui avait été 


vuc jusqu'ici dans la mythologie. Et ce qui 
l’augmente, ce qui la rend plus tangible — il 
faut encore y insister — c’est le réalisme de 
traduction de cette vie bondissante, fluctuante, 
nageante. Les sirènes font des sauts de carpe, 
et les doigts tremblent de luxure aux centaures 


blanchis qui les 
laissentéchapper; 
les écailles relui- 
sent et glissent 
entre les mains; 
les poitrines des 
tritons  velues, 
verdies ou bru- 
nies dans les an- 
tres de la mer, 
font penser à des 
sables  chevelus 
d'algues; les bar- 
bes et les toisons 
pendent  ruisse- 
lantes comme des 
mousses marines ; 
le  pateaugeage 
des sirènes multi- 
colores autour de 
leur écueil (Mu- 
sée de Bälc) a la 
vie, le bruit, les 
commérages et 
l’écume d’un la- 
voir où des lessi- 
veuses  canca- 
nent. Jamais le 
style et la cocas- 
serie, depuis Ra- 
belais et Shakes- 
peare, n'avaient 
fait si bon ména- 
ge; chez Bœcklin, 
la puérilité même 
est toujoursénor- 
me ; elle devient 
celle d’un Gar- 
gantuaquimanie- 
rait le pinceau. 


Dans les scènes terrestres, même bonhomie, 
même jovialité, même rire de bon géantqui a 
le sens de la nature etde la vie, dans les petites 
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histoires de nymphes et de chèvre-pieds, 
chasses de Diane, danses au son de la flûte 


de Pan ou de la syrinx; mais aussi parfois, une 
tremblante mélancolie aux premiers souffes 
printaniers,ou bien une mélancolie plussombre, 
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et plus résignée cependant, au sentiment de 
l'heure qui passe, des jours qui s'éteignent, des 
feuilles qui tombent et des années qui s'en- 
volent. Les Ages de la femme du Musée de 
Zurich, le Vita somnium breve du Musée de 
Bâle, et surtout un navrant tableau, où deux 


vieillards, se te- 
nant par la main, 
somnolent sous 
unetonnelle,dans 
un jardin fleuri 
qu'ils ne verront 
plus une seconde 
fois fleurir, 
condensent ce 
sentiment d'une 
façon poignante, 
et témoignent de 
la profondeur, en 
quelquesorte mu- 
sicale, de l'âme de 
l'artiste. Le Si- 
lence de la forêt 
Berlin), avec sa 
yrande licorne 
quis'avance à tra- 
vers la sombre co- 
lonnade de sapins 
de la forèt vierge, 
Pan effrayant 
un patre (Galerie 
Schack et le Dra- 
gon de la ballade 
de Gœthe se dévi- 
dant avec lenteur 
hors de sa caver- 
ne, sûr de happer 
les infortunés 
voyageursdelavia 
mala, nous don- 
nent, aussi inten- 
ses que possible, 
etuniquementpar 
des moyens de 
peintre, les sensa- 
tions de l’isole- 


ment absolu, delaterreur religieuse dansles fo- 
rêtsélevées, dela panique dans lamontagneetdu 
cauchemar dans les étranglements des gorges. 


Sortons de ce monde fantastique, que depuis 
Rubens et Jordaens aucune imagination aussi 
puissante n'avait évoqué avec une telle inten- 
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sité de vie, une telle force de re-création. Nous 
voici en présence de scènes charmantes ou 
désopilantes, reconstitution de la vie populaire 
antique, ou de grands épisodes historiques ou 
religieux, de très grands symboles philoso- 
phiques : c’est toute une légende des siècles qui 
commence, sinon aux jeux de la vague et des 
tritons de tout à l’heure, ou même à Adam 
dans le paradisterrestre, du moins aux tavernes 
de Suburre, aux cabarets de soldats romains, 
aux grandes griseries de la vendange, et aboutit 
à la Descente de croix et aux Piela, puis à la 
Chevalerie (l’épique et formidable Aventurier 
du Musée de Brême, le Roger délivrant Angé- 
lique), puis à la Peinture ct la Poésie, puisant 
à la même fontaine, à la Vénus Genitrix tou- 
jours vivante, toujours moderne. Mais je sens 
venir l’objection, très française, car en Alle- 
magne, en Angleterre et en Italie on la fait 
moins, — et pour cause : tout cela, c’est de la 
littérature; que devient la peinture dans toute 
cette complexité d’intentions et ces recherches 
de drame? 

Ceci nous amène à parler brièvement de la 
facture. Bœcklin peint généralement a tempera, 
mais selon toutes sortes de recettes qui lui sont 
particulières. Il se laisse toujours emporter 
par son sujet et peint selon la nécessité du 
moment, à sa manière, qui consiste à se prêter 
aux exigences du motif et à ne gêner aucune- 
ment l'impression du spectateur. On conçoit 
donc que cette manière-là n'ait pas pu et pas 
dû varier avec la mode, d'autant plus qu’elle 
est d’une largeur, d’une facilité et d’une sou- 
plesse merveilleuses, ici frottant à peine la 
toile, la voilant d'un rêve de couleur, ailleurs 
empâtantavec une fermeté lisse aux apparences 
d’encaustique. Quant au coloris, objet de toutes 
les discussions en Allemagne, quand on discu- 
tait Bœcklin, et qui va sans doute l’être désor- 
mais aussi en France, je crois qu'il est indis- 
cutable, comme celui de Rubens, de Delacroix 
ou de Besnard, dans ce sens qu’on l’aime ou 
qu’on ne l'aime pas, spontanément, avant que 
d’alléguer les motifs pour ou contre. Il a été 
qualifié de giorgionesque, entre autres à /a 
Gazette des Beaux-Arts, ce qui peut excellem- 
ment sesoutenir, mais nécessiterait un très long 
développement. D'autre part, des détracteurs 
ont appelé ce coloris : vinaigre pour les yeux, 
bigarrure de cacatoès, badigeonnage d'omnibus 
londonnien, etc. Comme on le voit, il y a dela 
marge. La vérité est qu'il est très spécial à 


Bœcklin et varie énormément d’une toile à 


l’autre, si bien qu'entre les Jeux de la vague 
etle Vita somnium breve de Bâle, par exemple, 
et les paysages de la Galerie Schack, il y a 
réellementun abime; mais en face de n'importe 
laquelle de ces toiles, on est obligé de convenir, 
quel quesoit cecoloris— excessivement fondu, 
harmonieux et doux, ou heurté, violent, dis- 
sonant — qu'il obéit à la suggestion du sujet, 
qu'il en est une nécessité. 

Là où son coloris conciliera, je crois, tous les 
suffrages, c’est, par exemple, dans le portrait 
de Mme Bœcklin, appartenant à la Kunsthalle 
de Bäle; c’est encore dans certains de ses 
paysages (le Paganisme sacré du Musée de 
Bâle) et certaines de ses vagues. Dans ses 
paysages, il a des colorations sourdes, ambrées, 
profondes, ou au contraire, dans ses vagues, 
métalliques, luisantes, pailletées, à reflets chan- 
geants de labrador, qui ne sont qu'à lui et qui 
constituent son appoint à la symphonie des 
grands coloristes, comme les transparences de 
gemmes celui de M. Gustave Moreau. N’eût-il 
apporté que cela au monde de la couleur, le 
nom de Bœæcklin ne serait pas négligeable 
dans l'histoire artistique du siècle. Mais il y 
a encore tant d’autres choses dans le monde 
de la ligne et de la forme! Car ce synthé- 
tique a défriché dans tous les sens, et ouvert 
tout autant de sentes par où se sont précipités, 
chacun selon son tempérament, ses disciples, 
dont quelques-uns sont les plus belles espé- 
rances de l'Allemagne actuelle. Ses toiles et 
fresques, même celles dont le coloris est la 
grande qualité, résistent merveilleusement à 
la reproduction, et cet œuvre multiple, 
étrange et incroyablement varié... et quelque- 
fois inégal, a déterminé, en Allemagne, le 
mouvement d'opinion publique, aujourd’hui 
si favorable à l’art nouveau. 

Les perpétuels voyages de Bœcklin l'ont 
sans doute empêché de se livrer aux travaux 
d'architecture, de sculpture et d’art décoratif 
qui l’eussent tenté et où il n’eût pas manqué, 
là encore, d'innover. Cependant, il est assez 
d’indices qui permettent de pressentir ce qu’il 
eût fait dans tous ces domaines. Il est impos- 
sible d’avoir vu un ou deux de ses paysages 
monumentaux, sans être frappé de la belle 
ordonnance de ses architectures, de l’heureuse 
disposition de ses grands jardins à l'italienne, 
et tellc de ses villas au bord de la mer serait, 
nous le savons, le rêve d'intérieur qu’il s’était 
fait. Les fresques du Musée de Bâle sont une 
œuvre de jeunesse, contrariée en pleine exé- 
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cution par tous les « protecteurs éclairés de 
l'art » à Bâle, à cette époque, et que, de guerre 
lasse, l'artiste abandonna inachevées avec 
dégoût. Plus tard, il se vengea en sculptant les 
masques grimaçants de la Kunsthalle. Mais 
déjà, dans cette décoration interrompue de la 
cage de l'escalier du Musée, il faut relever 
au moins les médaillons où figurent les mas- 


littérateurs français, de passage à Bâle, ont 
éprouvé et dit le charme, 

Je n'ai pu retracer qu’à bâtons rompus la 
physionomie d'une œuvre et d'un artiste, dont 
la diversité d'expression est si captivante que 
les ouvrages les plus brefs (voir le manuel, 
classique en Allemagne, de Muther sur « l'Art 
Moderne ») lui doivent encore, malgré la né- 
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ques symboliques de l’Art effaré devant la 
Nature, de la Méchanceté etde l’Jdiotie, qui de 
tous leurs traits crient leur signification. Puis, 
je sais au fond d’un jardin particulier, à Bâle, 
sous une vérandah, trois fresques dont deux 
comptent parmi les plus beaux paysages de 
notre temps ; c’est là qu’il faut voir une de ces 
prairies fleuries, dont Bœæcklin s'est avisé de 
découvrir la beauté, bien avant que les impres- 
sionnistes aient mis ce sujet à la mode. Un 
essai de sculpture polychrome, le bouclier à 
la tête de Méduse, dont un exemplaire est au 
Musée de Bâle, est encore, en fait d’art déco- 
ratif, une création saisissante, dont bien des 


cessité de se borner, un très grand nombre de 
pages. Supplions, une nouvelle fois, ceux qui 
sont appelés à prendre connaissance de 
Bœcklin, à la minute présente, de ne pas 
oublier qu'il ne s’agit point d'un nouveau 
venu, désireux de bruit et qui cherche à faire 
sa trouée, mais d'un vieillard de soixante- 
dix ans, qui ne se soucie d’aucuns honneurs 
vains, et qui, dès l’année 1850, était déjà ce 
qu'il est aujourd'hui, aussi bien que Puvis de 
Chavannes, son aîné de trois ans, n’est pas 
Puvis de Chavannes de ce matin seulement. 


NViLLIAM RITTER, 


CONCOURS D'AOÛT 


Un Vitrail d’Appartement 
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A crainte du Sei- 
gneur, je veux dire 
le respect du pro- 
gramme, n'est 
peut-être pas, de 
nosjours,la préoc- 
cupation domi- 
nante en matière 
de concours, et il 
n'est pas rare que 
des jurysse voient 
contraints, pour 
être équitables, de 
décerner la palme aux plus indisciplinés. 

Rien de semblable en loccasion pré- 
sente, et le soin scrupuleux qu'ont mis 
presque tous les concurrents à suivre les 
stipulations édictées, vaut qu’on le signale 
avec éloge. 

Je me plais à louer surtout la tendance 
manifeste chez la plupart à rendre leurs pro- 
jets, non seulement aimables dans leur forme 
immédiate, mais aussi, faciles à traduire et à 
réaliser matériellement. Il suffit donc de le 
vouloir énergiquement, pour acquérir en ma- 
tière d’art industriel une documentation tech- 
nique convenable, puisque, sur une cinquan- 
taine de projets émanant d'artistes différents 
sans doute par l’âge, les goûts, l’orientation 
des études, il en est à peine quelques-uns dont 
un praticien ne pourrait faire usage sans rema- 
niements essentiels. 

D'autres efforts sont visibles et non moins 
intéressants. C’est ainsi qu’en général, on n’a 
pas cru qu’il fût suffisant, pour « faire vitrail », 
de cerner tant bien que mal les principaux 
contours du dessin par un trait robuste et que 
l'indication des plombs a été judicieuse, l’équi- 
libre entre les différentes pièces bien établi. 
Sans doute, bien des coupes nécessaires ont 
été omises, bien des formes dessinées que le 
diamant ne saurait traduire, mais on n'atteint 
pas d'emblée à la perfection et je me sens 
plein d’indulgence pour ces défauts véniels 
quand je constate que la plupart des concur- 
rents ont su se garder d’un travers assez fré- 
quent de nos jours, même chez les profes- 
sionnels, très familier, par exemple, aux 
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Anglais. Je veux parler de cette pratique, au 
moins bizarre, qui consiste, sous le prétexte 
d'enrichir un vitrail et de lui donner du carac- 
tère, à le cribler de plombs inutiles qui l’alour- 
dissent et le compliquent au grand détriment 
de la facile compréhension. 

Enfin, la plupart des concurrents ont eu la 
sagesse de ne pas trop verser dans la littéra- 
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ture, ainsi que le sujet choisi aurait pu les y 

inciter, et ont compris qu’on leur demandait 

de faire preuve de talent plutôt que d'esprit. 
Pourquoi ces très réelles qualités ne se sont- 
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elles pasaccompagnécsd'unpeuplusd'invention, harmonieux que l'on vise à atteindre, on 
de hardiesse, ou tout simplement d'originalité? rencontre le plus souvent un aspect morne ou 
Je pourrais alors crier franchement«bravo»,  criard. Et comme partout où la couleur esten 
tandis qu’il me faut bien avouer cause, l'impression première joue 
que si le plus grand nom- le rôle capital et influe 
bre des projets sont souverainement sur 
« honorables », le jugement dé- 
il n’enest pas un finitif, on voit 
de transcendant aisément les 
et que, si j'avais conséquences 
fait partie du qui en résultent. 
jury, mon em- Je n’aurais 
barras eût été compris cette 
très grand de- imprudence que 
vant des œuvres si elle avait eu 
aussi voisines pour excuse le 
les unes des désir de faire 
autres. comprendre par 
Et puis, j'en- un «rendu» bien 
rage un peu de explicite le rôle 
voir combien intéressant et 
ont mal dirigé parfois capital 
leurs efforts et que peut jouer 
gâché à des su- dans la compo- 
perfluités un sition d'un vi- 
temps et un ta- trail la variété 
lent dont l’em- des verres em- 
ploi s’indiquait ployés. Chose 
si bien d'autre étrange,le grand 
part. Ainsi,alors nombre semble 
qu’on deman- n’avoir jamais 
dait l'indication observé les ma- 
aquarellée seu- tériaux quicons- 
lement pour le tuent le plus 
croquis au dixiè- ordinairement 
me, la grande les vitraux 
majorité des d'appartement 
concurrents a actuels, et ne 
cru devoir colo- point se douter 
rier également que depuis vingt 
le dessin gran- ans l'industrie 
deur d’exécu- a presque décu- 
tion. Rarement plé les ressour- 
excès de zèle fut ré | ces dont dispo- 
plus intempes- 2° Prix. BLANCHE LAUZANNE. sait jadis le PSE 
tif, et, cefaisant, tre verrier. Ils 
plusieurs d’entre eux me semblent avoir bé- sont nombreux pourtant les nouveaux maté- 
névolement amoindri leurs chances de succès.  riaux et les verres coulés, granulés, chenillés, 
C’est que cette enluminure du carton n'est givrés,gaufrés, maroquinés,martelés, marbrés, 
pas seulement inutile parce qu'elle fait double  opalescents, pour ne parler que des principaux, 
emploi avec l’esquisse réduite, mais encore ont gagné maintenant leurs lettres de grande 
elle rend pénible ou impossible le calque naturalisation et offrent aux modernes des res- 
sur verre, enfin elle réclame une expérience sources que ceux-ci ont le devoir de ne pas 
très spéciale sans laquelle, au lieu de l'effet ignorer et seraient maladroits de dédaigner. 


C'est à peine cependant si une brève 
notice, jointe à deux ou trois projets, indi- 


quait timidement l'em- 
ploi possible, pour les 
fonds, d’un autre verre 


que le transparent 
classique, alors qu’un 
peu de réflexion cût 


dû montrer que pour 
une chambre à cou- 
l’usage s’impo- 
sait presque de ces 
verres spéciaux qui, 
se laissant traverser par 
Ja lumière, non par le 
regard, pouvaient assu- 
rer à la pièce linti- 
mité nécessaire. Le 
programme l'indiquait 
presque, ÆnUprés 
voyant l’emploi de châs- 
sis mobiles pour don- 
ner libre accès à la lu- 
mière ordinaire quand 
on n’avait ricn à crain- 
dre des indiscrets ou 
qu'on voulait voir au de- 
hors. 

Il y avait bien d’au- 
tres choses dans ce pro- 
gramme, pourtant très 
concis, que les concur- 
rents auraient pu com- 
prendre sans même qu’il 
leur fût besoin de lire 
entre les lignes,et dont 
ils n'auraient rien perdu 
à s'inspirer. 

C'est d’une fenêtre 
de chambre à coucher 
qu’il était question, de 
cette partie de notre ha- 
bitation où le goût per- 
sonnel de l'individu peut 
et doit se manifester, 
au mépris de toutes ces 
considérations de mode, 
de style, de convention 
auxquelles tant de gens 
n'osent parfois se sous- 
traire, malgré qu’ils en 
aient, et qui pèsent si fà- 


cher, 


cheusement sur notre émancipation en ma- 
tière de mobilier et de décoration intérieure. 
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Je gagerais, par exemple, que si beaucoup 
d'artistes avaient composé leur projet comme 


s’il devait étre immé- 
diatement réalisé et uti- 
lisé pour leur usage per- 
sonnel, l'ensemble des 
envois ÿ cût singuliè- 
rement gagné... en sim- 
plicité. 

Mais c'est principa- 
lement sur la façon d’en- 
tendre le coloris que 
l'influence de ces pré- 
occupations personnelles 
eût été sensible. Ils se 
seraient avisés bien 
vite que, même san 
tenir compte des heu- 
res possibles de mi- 
graine ou d'hyperesthé- 
sie, les couleurs franches 
devaient être proscrites 
d'une chambre à cou- 
cher ou n'y apparaître 
que par touches rares 
et petites, Ils auraient 
aussi remarqué que, 
parmi les harmonies dis- 
crètes qu'on peut ob- 
tenir en nombrepar le 
mélange des tons atté- 
nués, certaines sont dan- 
gereuses malgré leur 
séduction dès l’abord. 
Je veux parler des tons 
froids {bleuâtres et cer- 
tains verdâtres) qui, par 
la lumière quasi lunaire 
qu'ils déversent sur les 
choses et les gens, im- 
prègnent les intérieurs 
d’une tristesse mor- 
telle. 

Or, un coup d'œil sur 
l’ensemble des maquettes 
et esquisses m'apprend 
bien vite qu'elles sont 
légion, celles où le ver- 
dâtre et le bleu tur- 
quin triomphent souve- 
rainement, qu’elles sont 
minoritéimposantecelles 


qui ont emprunté aux verrières de nos 
cathédrales leurs tons les plus éclatants..… 
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qu'elles brillent surtout par leur absence 
celles où ce côté si essentiel de la question 


2° Mention. DE PENHOUET. 


a été sincèrement étudié et résolu heureu- 
sement. 

Je ne pouvais, en une matière où le charme 
de la couleur joue le rôle prépondérant, m'abs- 
tenir de ces observations, mais je ne me dissi- 
mule pas que malgré l'abondance des gravures 
il faudra quelque peu me croire sur parole... 
Les projets n’ont pu être reproduits qu’en pas- 
sant sous les fourches caudines de cet impi- 
toyable égaliseur qu'est l’orthochromatisme, 
laissant dans l’aventure qui des défauts, qui 
des qualités. ; 

Comment ces défauts et ces qualités se 
trouvent répartis parmi les projets les plus 
marquants; je vais m'efforcer de l’ana- 
lyser. 

Ce sont sans doute les bonnes qualités de 
technique qu'elle reflète qui ont valu à la 
composition de M. Socard le premier prix. 
On sent là, en effet, la main d’un habile prati- 
cien ; la plante est puissante et bien tracée, les 
détails sont indiqués avec science et précision, 


Art et Décoration 


et l'ensemble a certainement du caractère. Ila 
même du « style », beaucoup trop de style, 
car sa parenté indéniable avec les ornements 
du xne siècle me semble en la circonstance 
tout l'envers d'une qualité. Là où, malheu- 
reusement, M. Socard se sépare des traditions 
du moyen âge, c'est quand il coupe avec bru- 
talité sa composition par les filets de bordure; 
je crois qu'il trouverait difficilement des 
exemples anciens d’un traitement aussi rude. 
Je comprends d'autant moins ce parti, qu'il 
avait toute liberté de choisir une largeur supé- 
rieure à celle de om,35 qu'il a adoptée, de 
diminuer ses filets d'encadrement et surtout 
de restreindre son échelle générale. 

Dans un esprit tout différent a été conçue 
l'œuvre de Mlle Blanche Lauzanne, qui a 
obtenu le deuxième prix. Ici,plus de réminis- 
cences du passé, mais un ensemble bien équi- 
libré, tout moderne et d’une couleur très har- 
monieuse. L’envie me viendrait bien de criti- 
quer certaines raideurs, certains angles péni- 
blement agressifs, si. je n’avais à signaler le 


TIXIER. 
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dispositif ingénieux par lequel Mlle Lauzanne 
estarrivée à faire jouer les deuxtons principaux 
de son vitrail en faisant représenter par 
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chacun tantôt le fond, tantôt la plante. Cette 
recherche, qui donnait à l'ensemble une allure 
toute particulière, est malheureusement peu 
apparente dans la reproduction par la gravure. 
Très touffue la compositionide M. Coquillat, 
qui vient ensuite avec le troisième prix, trop à 
mon gré, car ce sont surtout scs parties les 
plus simples, 
comme par 
exemple /l'arran- 
gement des têtes 
de pavot en jeu 
de fond, que 
j'apprécie prin- 
cipalement. L'i- 
dée est ingé- 
nieuse de trans- 
former les fu- 
mées qu'épand 
la cassolette, en 
rubans continus 
avec endroit et 
envers, ser- 
pentant parmi 
les pavots. Le 
dessin est aïi- EE voue 
mable et soigné, LEE TE 
mais beaucoup ul ul 
trop nature et K: 1 
pas adapté du à 
tout à .l'exécu- 
tion sur verre. 
Quantau chat 
qui s’apothéose 
à la partie supé- 
rieure, c'est un 
peu le bloc en- 
fariné du fabu- 
liste et sa sil- 
houette devien- 
drait aussi peu 
féline que 
possible, si 
l'on transportait le dessin sur verre. 
L’arrangementque présente M. Lucien Payen 
1'e mention) est fort ingénieux; il a su 
agencer le report de son motif unique de 
telle sorte qu’il demeure pittoresque et ne 
laisse presque pas sentir la répétition. Son 
échelle est bonne, sa coloration délicate et je 
ne doute pas qu’il ait obtenu un bien meilleur 
rang sans son idée malencontreuse de rogner 
à la diable son dessin sur les bords, alors 
qu’affranchir les silhoucttes des fleurs et des 
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feuilles terminales, n'eût demandé qu'un 
travail insignifiant. 

Un vitrail ne doit pas être traité cependant 
comme une étoffe ou un papier de tenture, et 
l'erreur où est tombé M. Payen me semble 
d'autant plus regrettable, que son œuvre valait 
par de vraies qualités constitutives. Sans lui 
enfaireungrief, 

je note que 
M. Payen est 
l'un des rares 
concurrents qui 
n'ait pas fait pa- 
raître dans sa 
composition le 
fruit du pavot, 
pourtant si ca- 
1-5 ractéristique. 
Eee Le panneau 
unique de M. 
de Penhouct 
(2° mention), est 
certainementun 
des plus per- 
sonnels qui 
aient été présen- 
tés; les défauts 
(f n'y manquent 
Dj) pas, mais les 
qualités y abon- 
dent, C'est ainsi 


is 
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qu'onaenvie de 
critiquer la cou- 
leur et la distri- 
bution des 
fleurs, mais que 
l'on remarque 
aussitôt leur va- 
riété et leur 
curicuse inter- 
prétation; le dé- 
tail de la mise 
en plombs pa- 
rait excessit, on l’oublie pour remarquer l’es- 
prit avec lequel feuillages et terrains sont 
exprimés. Au résumé, si l'œuvre présente 
quelques inégalités, elle témoigne d’une rare 
volonté et possède une saveur de bon aloi. 

M. Léon Laugier, dont un seul projet se 
trouve reproduit ici, en a envoyé trois dont 
aucun n’est banal. Il a tenté, chose méritoire, 
de rendre moins monotone, par le moyen 
de simples retournements, la répétition-du 
même motif dans les six carreaux d’une fe- 
10 


AMÉLIE RISLER. 
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nêtre ordinaire dont les petits boïs sont main- 
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tenus. Les dessins de M. Laugier sont fermes 
et s’exprimeraient bien sur verre,mais je lui 
conseille de renoncer complètement au colo- 
riage de ses cartons d'exécution. 

Dans la fenêtre de M. Paul Follot (mention), 
il fait grand jour à gauche, clair de lune à droite. 
L'idée est curieuse et heureusement exprimée. 
Mais en adoptantle coloris prévu par M. Follot, 
qui se traduit par des dominantes très intenses, 
orange d'un côté, bleue de l’autre, l'ensemble 
boiterait fort désagréablement. 

L'ordonnance qu’a adoptée Mlle J. Milési 
{mention}, est la simplicité même. 

_ Une haute tige de pavot développe ses 
feuilles et ses fleurs sur un fond réticulé. Le 
dessin est précis, souple, ferme et l’exacte 
connaissance de la technique du métier se 
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PAUL FOLLOT. 


révèle à plus d’un détail. Moins de travail, sur- 
tout moins de modelé, n’auraient 
pu qu'améliorer cette distinguée 
composition. 

Tout autre est le parti de 
Mile Amélie Risler qui a nette- 
mentdivisé chaque compartiment 
de la fenêtre en trois zones ct 
bloqué dans chacune, feuilles, 
fleurs, graines, les séparant par 
des inscriptions assez bien appro- 
priées. L'ensemble est un peu 
trop tassé et le dessin anguleux, 
mais le coloris est des plus 
heureux. 

Aimez-vous la perspective? 
M. Albert Muret (mention) en a 
mis partout. Je rends volontiers 
hommage à sa science du des- 
sin. Mais sa composition est aux 
antipodes du vitrail et la lame 
mince et diaphane qu'’est le verre 
n'est pas faite pour exprimer des 
lointains. Si grandes que soient 
parfois les divergences en matière 
d'esthétique, je crois que cette 
opinion ne rencontrerait guère de 
contradicteurs. 

M. Emile Mangeaut (mention) 
a bien équilibré ses feuillages et 
trouvé des distributions ingé- 
nieuses pour les fonds, bleu, 
rouge et jaunâtre, sur lesquels ils 
se répandent. Je crois que moins 
déchiquetées, les feuilles auraient 
fait aussi bon effet, tout en de- 
venant plus exécutables. 


Du 
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Avec M. Jules Tixier (mention), qui clôt la 
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série des projets primés, nous voyons des fleurs mais il serait injuste de ne pas rendre hom- 
gigantesques, cruellement rouges 


ramper sur des fonds bleus enri- 
chis par un travail de demi-teinte. 
Sans doute de tels vitraux pro- 
duiraient grande impression, tant 
par Jeurs proportion que par leur 
coloris. Maïs qu'elle serait triste 
ct sombre la chambre qu'ils se- 
raient censés éclairer! Il faut bien 
se garder, en effet, d'employer 
pour les pièces que l’on habite en 
permanence, les verres de couleur 
puissante qui doiventêtre réservés 
pour les monuments de grande 
allure et de vastes dimensions. 

Il y aurait bien à glaner dans 
les trente-cinq projets dont je n'ai 
fait encore nulle mention, mais 
ilsnese distinguent pas les uns des 
autres par des qualités ou des dé- 
fauts assez saillants pour que leur 
étude intéresse les lecteurs. Je 
m'en voudrais d'allonger encore 
l'examen d’un concours sur le- 
quel je crois m'être étendu bien 
au-delà des limites que sa valeur 
lui aurait dû valoir. 

Je me borncerai donc à signaler 
rapidement le demi-panneau de 
Mile Marguerite Brugniot, dont 
l'interprétation assez large pro- 
cède un peu du xve siècle allemand 
et a vraiment de l'allure; enfin 
l’esquisse palotte de Mile Sarra- 
sin, qui a prodigué les coupes 
dans ses fonds qui pouvaient s’en 
passer, et les a omises dans ses 
feuilles et ses volutes qui les ré- 
clamaient impérieusement, 

En somme, on pouvait at- 


Mention. ALBERT MURET. 


mage à l'effort des concurrents qui s'escri- 
maient, en général, sur un terrain très nou- 
veau pour eux. 

Et si, alors que les vacances battaient leur 
plein, il a pu réunir cinquante projets sérieux, 
cela témoigne que, chez nous, on ne se désin- 
téresse pas tout à fait de cet art, si français et 
si souple du vitrail, qui ne demande qu'un 
peu de bon vouloir de la part du public et des 
artistes pour manifester son renouveau, 


Détail. 


PAUL FOLIOT. 


tendre de ce concours micux qu'il n’a donné, FËLix Gavnix. 
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Projet de 1. 1eLée. 


Concours pour un Chemin de Table 
FEES 


On pourrait faire, à l'usage des chemins de 
table, une partie des reproches que le maitre 
Grasset faisait au bandeau de cheminée dans 
un précédent concours. Il trouvait qu'il est 
fâcheux de voiler le marbre et ses sculptures. 


a Prix Projet de 1. erée. (Détail.) 


Ici, c'est la nappe principale dont on cache 
l'ornementation damassée, en la recouvrant, 
au milieu, d'une seconde nappe plus petite, 
ornée de broderies ou de guipures à jours, 
qu'on fait valoir, souvent, par une doublure 
en soie de couleur. Il est vrai qu’on ne se per- 
met cet excès de luxe que pour un grand 
diner, quand on sort le surtout d’argent, les 


coupes de porcelaine et les cristaux taillés, 
entremélés de candélabres, sous lesquels leche- 
min de table forme un tapis spécial. Son rôle 
est de faire valoir les pièces artistiques qu'il 
supporte et encadre. Il faut qu’il s’harmonise 
de richesse avec le brillant de l’argenterie, 
avec les colorations vives des fleurs, le charme 
plus discret mais plus savoureux des fruits, 
et l'éclat des lumières. I] doit se jouer dans les 
parties inoccupées, y garnir les chemins vides, 
et rendre encore plus gai et plus vivant le 
centre de cette table, vers lequel rayonne, en 
quelque sorte, toute la joie du repas. Ce doit 
être une pièce élégante, d'un travail raffiné 
autant que le comporte un objet d’ameuble- 
ment. C’est donc un des plus jolis thèmes sur 
lequel puisse s'exercer le goût du dessinateur 
et l’habileté d'aiguille de la brodeuse. 

Je reprocherai un peu aux concurrents de 
n'avoir pas assez compté sur le talent des bro- 
deusés. Ils ne leur ont préparé que des ouvrages 
d'une simplicité d'exécution tout à fait com- 
mune; le dessin tracé par un simple reston et 
découpé dans la toile, c’est l'enfance de la bro- 
derie : on doit exiger plus pour accompagner 
dignement les riches ciselures de l’orfèvrerie 
et les fines peintures des porcelaines. 

Mlle Gaudin obtient le rer prix pour un des- 
sin de bonne forme, d’un bord bien étudié, 
sans déchiquetures trop fréquentes ailleurs. 
Les capucines qui couvrent cette composition 
affectent, cependant, un peu de monotonie 
que j’attribue à la disposition des jours. C’est 
dans les grandes feuilles que ces jours, assez 
variés et bien choisis, sont distribués : et, au! 
contraire, il n’y a presque pas de jours dans 
les fleurs, C’est un contresens : dans la nature, 
ce sont les fleurs qui, par leur intensité de 
couleur, dominent sur la verdure plus tran- 
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quille du feuillage. Il fallait donc multiplier 
les: jours et la richesse dans les fleurs et être 
plus modéré d'effet dans les feuilles. Quelques 
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nervures rayonnantes, en fils tirés, auraient 
suffi dans celles-ci, et auraient empêché l'effet 
de pastilles qu’affectent toutes les petites 
feuilles de cette composition. Mlle Gaudin a 
bien le sentiment de ce qui convient à ce genre 
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d'ouvrage au point coupé; elle a disposé ses 
fonds assez habilement, les laissant, à dessein, 
tout à fait à clair vers les bords, et garnis, dans 
les autres parties, de barrettes disposées en 
mosaïque irrégulière. En cherchant davantage, 
elle aurait pu trouver un motif moins banal 


que ces petits trous ronds pour border ses 
réserves de toile : on en a tant abusé dans Ja 
lingerie;à bon marché, Mais, en somme, il y 
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a de la part de Mlle Gaudin un effort certain 
d'avoir dessiné un projet appliqué à La broderie 
fine. 

Il n'en est pas de même de M. Lelée Léo- 
pold qui a le 2° prix. Son dessin semble des- 
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tiné à la broderie mécanique et ne se compose 
que de percés sans jours. Le tout est d’un 
travail trop commun pour être digne d’une 
table richement garnie. Mais il se recommande 
par un habile et spirituel mélange des animaux 
qu'on mange, avec des branches de fleurs et de 


126 Art et Decoration 


fruits. L'idée est bonne, bien qu’elle ait été si 
souvent exploitée au xvi° siècle. Je n’aime pas 
beaucoup ses volailles plumées, dont la prin- 


cution plus riche et mieux en rapport avec sa 
destination. 
Autre observation : la forme renflée, surtout 


3° Prix. 


cipale affecte la forme traditionnelle du péli- 
can qui se perce le flanc pour nourrir ses 


3° Prix. Projet de ele pauniax-Deuisce. (Détuil.) .| 


enfants qu’on croit voir rangés sous ses paltes, 
Les poissons et le homard ont du mouvement, 
mais le lapin est trop joujou de Nuremberg. 
Je crois que ce dessin aurait beaucoup gagné 
à être traité plus finement et en vue d'une exé- 


Projet de m°'l° DAUDIAN-DELISLE. 


au milieu, est-elle bien pratique? Elle a l’in- 
convénient de faire arriver la broderie jusque 
sous les verres des maitres de la maison : c'est 
gênant, parce que les verres perdent tout 
aplomb en posant sur les festons brodés qui 
font relief à côté des creux ajourés. 

Mile Daubian-Delisle (3° prix) ne compte 
que sur les festons de reliefs plus ou moins 
accentués pour faire valoir ses belles pivoines 
un peu perdues dans une broussaille de feuilles 
flamboyantes. Pas un jour à l'aiguille : un 
parti pris de simple découpage du fond sans 
barrettes ; et quel bord peu pratique pour être 
déchiqueté à l’excès. Vraiment, la broderic est 
un art qui offre plus de ressources que vous 
ne lui en demandez là. Votre composition, si 
plantureuse, perdrait sa sécheresse si vous 
aviez fait briller des points clairs dans les 
larges pétales de vos fleurs. 

Peut-être, ainsi modifiée, aurait-clle paru 
la meilleure de ce concours. 

Ce n'est pas la même chose dans Ie dessin 
de Mlle Roullet qui obtient une mention. Si 
d’autres sont trop gros, je crois que celui-ci 
est trop menu. Ce n’est plus un chemin de 
table, c'est une écharpe en dentelle duchesse 
qui irait mieux sur les épaules ‘d'une dame. 
Ces jolies branches de silènes, que butinent 
des papillons, seraient un peu écrasées par le 
surtout d’argent et les candélabres. Vous avez, 
cependant, préparé pour les surtouts des 
réserves de toile dont les formes sont mieux 
étudiées que chez les autres concurrents. L’en- 
semble est charmant, mais manque de solidité, 


Concours de Décembre 


faute d’une bordure un peu plus robuste. Et 
puis, évitez de dessiner en blanc sur fond noir: 
c’est dur et mortuaire : un peu plus de gaieté 
dans le rendu ferait mieux valoir votre ouvrage. 

L'autre mention est attribuée à Mlle Sar- 
razin. Son dessin, d'une bonne ornementa- 
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que Mlle Sarrazin sait broder aussi bien que 
Mlle Gaudin : en allégeant sa manière, elle 
arrivera sûrement à un meilleur résultat dans 
un prochain concours du même genre. 

Quel dommage qu’on ne puisse pas distri- 
buer ces prix à table et réunir tous ces lauréats 


| 
REA 


«f 
& 


£ 


a LN < 
4 


Lv, 


AN 
NV) 


Mention. 


tion, est d’une forme compliquée et d'un 
caractère trop architectural pour de la bro- 
derie. Il a le défaut de placer toutes les pièces 
du surtout en ligne droite. Leur disposition 
en quinconce garnit bien mieux la table. On 
dirait d’un ouvrage à faireen bois ou en marbre. 
L'aiguille peut aborder des formes plus déli- 
cates ct plus fouillées. Cependant, on voit 
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dans un grand diner : ils apprécieraient eux- 
mêmes, sur place, les qualités et les défauts 
de leurs compositions. Je suis sûr que nous 
tomberions facilement d’accord, entre la poire 
et le fromage, sur les critiques un peu nom- 
breuses, dont j'ai cru, dans leur intérêt, assai- 
sonner les compliments que je leur envoie sur 
leurs succès. Env. Leréeure. 
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Projet de x sarrazx, (Détail.) 


CONCOURS DE DÉCEMBRE 
SUPPORT EN FER FORGÉ 


Les objets de fer forgéconviennent-ilsàtoutes 
les pièces d’une habitation? Nousnele pensons 
pas, car cette matière est quelque peu sévère 
et son aspectun peu rébarbatif. Quelle quesoit 
la richesse de son travail, le temps lui donne 
toujours une patine sombre. Le fer s'allie à 
merveille aux bois foncés à construction 


robuste, mais point aux mièvreries d’un bou- 
doir. 

C’est pourquoi sa place est tout indiquée 
dans les vestibules, salles d'entrée, au bas des 
escaliers, dans les salles à manger, etc. 

Le fer forgé est rarement bien traité en tant 
que matière, et on lui fait bien souvent pro- 
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duire des effets pour lesquels il n’a aucune 
inclination. Un des principaux travers mo- 
dernes est de chercher à lui donner l'aspect 
d’une matière molle et mince, alors qu’il fau- 
drait, au contraire, qu’il montrât toujours sa 
dureté et sa force. 

On cherche au moyen du fer forgé à imiter 
les objets les plus fins, les plus doux, les plus 
délicats, les plus tendrement diaphanes; j'ai 
presque décrit la rose! Oui, la rose, mais en 
tout cas pas celle en fer qui orne toutes les 
boutiques de fer forgé! 

Rien n'est plus lourd et plus tristement 
compliqué que cette malheureuse fleur de 
fer, si malencontreusement martelée. Et quel 
travail, mon Dieu !! 

Le fer doit, au contraire, se contenter de 
formes simples, reliées solidement entre elles. 
Son aspect sera relativement léger, parce que 
c'est sa vraie condition de solidité. Voilà 
pourquoi c’est une faute que de chercher, au 
moyen d'un trop grand nombre de formes re- 
poussées, à le faire ressembler à de la fonte. Ce 
qu'on néglige plutôt, c’est de travailler les sur- 
faces et les arêtes du métal pour en ôter la 
froideur et la sécheresse. Or, le fer s'y prête à 
merveille et à peu de frais. Au moyen de poin- 
çons divers, de coups de burins et d'empreintes, 
on donne à ces surfaces une richesse singulière, 
une fois le métal un peu oxydé; car, alors, tout 
ce travail scintille au nettoyage et brille dans 
l'ombre comme une matière précieuse. 

Une des autres erreurs de notre temps 
consiste à construire les objets de fer par 
assemblages au lieu de soudures. En effet, le 
fer forgé dont on rive, cloue ou visse entre 
elles les diverses pièces, est sujet àse disloquer 
promptement, en vertu même du poids de la 
matière et de l’oxydation du temps. On en peut 
voir desexemples frappants dans les supportsen 
fer du xvu‘ siècle, dont les divers enroulements 
sont simplement rivés entre eux, ce qui a, par 
suite du temps et de l'usage, enlevé toute espèce 
de rigidité à ces paquets de ferraille; de sorte 
que, quand on les remue, on les voit changer 
de forme, s’incliner, vaciller et tomber. 

Anciennement, on peignait le fer, surtout 
celui qui était exposé à l’air, pour le conser- 
ver, et on en profitait pour produire des effets 


de couleur et de dorure des plus intéressants. 
Cependant, ici, la matière se trouve masquée et 
privée d'une partie deses principales ressources 
d’effet, qui est le brillant que prennent toutes 
ses aspérités. Aujourd’hui, au contraire, on 
lime le fer pour pouvoir le polir comme un 
miroir et lui donner cet aspect clinquant si 
estimé des modernes. Or, en enlevant la trace 
du coup de marteau, on ôte au métal tout son 
esprit; on le rend béte. Seulement, finir au 
marteau n’est pas le fait de tous les forgerons. 
D'ailleurs, l'abandon de la pratique de la sou- 
dure, négligée de plus en plus, montre que ce 
métier aussi a sa part dans l’universelle déca- 
dence. 

Nous proposons justement, cette fois-ci, un 
de ces supports mobiles en fer forgé, pouvant 
se placer dans l’angle d'une pièce et supporter 
une jardinière. 

Le pied proprement dit aura un mètre de 
hauteur, et il sera nécessaire d'indiquer, repo- 
sant dessus, la jardinière elle-même, faite de 
métal qui peut être du cuivre rouge ou jaune. 
Le projet sera fait au dixième, avec un plan 
à la même échelle indiquant la disposition 
constructive, et sera accompagné d’un détail, 
grandeur d’exécution, comportant une partie 
seulement — la plus caractéristique — du pied 
ou support forgé. La jardinière sera en métal 
repoussé, mais peut être très simple de forme. 

On peut aussi la supposer en métal nickelé 
ou argenté, si tant est que la couleur de ces 
métaux s'allie bien au travail de la forge. La 
chose est possible mais point facile, car la 
rudesse du fer convient peu à la douceur de 
l'argent, excepté quand on traite ces deux 
matières par inscrustation ou damasquine. 

Mais l’objet principal du concours est ici le 


support. 
Trois prix seront décernés, de 75 fr., 50 fr. 
et 25 fr. EUGÈNE GRASSET. 


N. B.— Il a été indiqué dans le concours de 
novembre un dessin en perspective, au cin- 
quième d’exécution. Tous nos lecteurs auront 
compris qu'il s’agit d’une perspective telle, 
que le point de l'objet le plus rapproché du 
spectateur se trouve placé sur une échelle au 
cinquième de l'exécution du dit objet. 


Frise. 


Imp.de Vaugirard, G. de Malherbe & Cie, 152, rue de Vaugirard, Paris. 
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La Sculpture en [voire 


La sculpture chryséléphantine vient de 
renaître en Belgique. Le prix élevé de l'ivoire, 
la pénurie de praticiens capables de mettre 


celui-ci en 
œuvre avaient 
peu à peu fait 
choir dans 
l'oubli cet art 
charmant. Et 
la précieuse 
matière, jadis 
assouplie au 
génie des sta- 
tuaires, à la fan- 
taisie des arti- 
sans, semblait 
irrémédiable- 
ment dévolue 
aux manches 
de couteau, 
aux ronds de 
. serviette et aux 
billes de bil- 
la denlo rs = 
qu’une heu- 
‘reuse inspira- 
tion ouvrit à 
l'ivoirerie une 
ère nouvelle. 
C’est au gou- 
vernement de 
l’État indépen- 
dant du Congo 
et plus spécia- 
lement au baron 


Van Eetvelde, 
secrétaire d’Etat, 
dont l'intelligence 


Cr 


Christ en croix. 


supérieure et l'esprit 


d'initiative ont provoqué nombre d’innova- 
tions artistiques, que les ivoiriers sont redeva- 
bles de cette efflorescence inespérée. M. Van 


CONSTANTIN MEUNIER. 


à PExposition de Bruxelles 


Eetvelde mit généreusement à la disposition 
des meilleurs de nos statuaires une partie des 
richesses éburnéennes que chaque navire reve- 


nu d'Afrique dé- 
charge sur les 
quais d’An- 
vers. Il entra 
personnelle- 
ment en rela- 
tions avec eux, 
les excita à re- 
nouer la tradi- 
tion interrom- 
pue des maitres 
flamands et bra- 
bançons des 
XvH° et XVIII" siè- 
cles, les Van 
Obstal, les 
Copé, les Fai- 
dherbe, les Du- 
quesnoy, les 
Bossint, les An- 
germayn, alla 
même jusqu’à 
leur trouver des 
acquéreurs. 
Grâce à ses 
efforts persévé- 
rants, voici, en 
quelques an- 
nées, la sculp- 
ture chrysélé- 
phantine res- 
suscitée et 
s'imposant im- 
périeusement 


parmi les plus belles tentatives de rénovation 
esthétique qui marquent notre époque, 

Un premier groupement avait réuni à l'Expo- 
sition d'Anvers, en 1804, un petit nombre 
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d'œuvres. Mais l'essai était timide, restreint à 
des statuettes de petites dimensions, et seuls 
quelques artistes téméraires, Julien Dillens en 
tête, prirent part à l’escarmouche, 

Au Palais colonial de Tervucren, construit 
dans la majesté d’un admirable décor de ver- 
dure et d'eaux sommeillantes, le Salon d’hon- 
neur est entièrement consacré à la sculpture 
en ivoire. Sur des socles en bois du Congo, 
variés à l'infini et dont les dessins sont dus à 
l'imagination de nos meilleurs architectes, 


de grandes dimensions : figures en pied, bustes 
de grandeur naturelle, Il en est qui ont com- 
biné avec goût l’ivoire et le bois, soit dans la 
composition de figures en ronde-bosse, soit 
dans les applications de l’art aux objets 
d'ameublement et d'ornementation. Des essais 
de polychromie ont été tentés. La gravure, la 
peinture ont été mises à contribution. L’ad- 
jonction de pierres précieuses, renouvelée de 
l'époque byzantine, a même été requise. 
Bref, l'effort s'est orienté dans toutes les 


Le Salon d'honneur au Palais colonial de T'ervueren. 


parmi lesquels Victor Horta et Paul Hankar, 
statues, figurines, bas-reliefs s’érigent en 
blanche floraison avec la grâce de leur sil- 
houctte, la douceur lactée de leur coloration, 
la délicatesse de leurs veinules, la transpa- 
rence des surfaces planes que polit la lumière. 
La plupart des statuaires belges ont pris à 
cœur de collaborer à l’œuvre commune, les 
uns par des compositions originales, spéciale- 
ment conçues en vue de la matière à utiliser, 
d’autres par la reproduction en ivoire de 
figures modelées pour le bronze ou le marbre, 
Quelques-uns, s'inspirant des pratiques usi- 
tées au temps de Phidias et qui dotèrent l’art 
de la Minerve du Parthénon et du Jupiter 
d'Olympie, ont employé simultanément 
l'ivoire et le métal pour exécuter des œuvres 


directions et le résultat offre'un réel intérêt. 

Dans le grand nombre d'œuvres exposées, 
de tendances diverses et de valeur inégale, un 
classement s'impose. En appelant à lui les 
artistes, l'Etat du Congo a dû se montrer 
éclectique et ne décourager aucune bonne 
volonté. Mais qui n'aperçoit, du premier coup 
d'œil, la distance qui sépare des belles œuvres, 
étudiées et mûries, de C. Meunier, de Ch. Van 
der Stappen, de J. Dillens, de P. de Vigne, de 
G. Devreese, d’E. Rombaux et de quelques 
autres dont les noms seront cités au cours de 
cet article, les « postures » quelconques, 
dénuées de style et de pensée, écloses dans 
les ateliers anversois ? Anecdotes cet sujets de 
piété, amours mièvres, madones, Æcce Homo, 
Christ à la colonne, Saint Sébastien, hom- 
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mages puérils et courtisancsques au roi Léo- 
pold, constituent, avec quelques objets exclu- 
sivement industriels qu’on s'étonne de ren- 
contrer en ce Salon d'art, le lot négligeable de 
l'Exposition. 

Cette rue Saint-Sulpice de l'ivoire a malheu- 
reusement ses chalands, et la badauderie de la 
foule s'attendritaux complaintes,auxromances 
sentimentales, 
aux cantiques 
et aux litanies 
que chantent, 
d’une voix lar- 
moyante, les 
ivoiriers de sa- 
cristreret de 
boudoir. Ileût 
mieux valu, 
certes, ne pas 
détourner des 
billards, des 
couteauxctdes 
brosses à che- 
veux, leur des- 
tination natu- 
relle, les dé- 
fenses d’hon- 
néte pachyder- 
me, qui ont 
servi à perpé- 
trer ces ra- 
masse - pous - 
sière. 

Cecidéblayé, 
le visiteur reste 
en présence 
de deux caté- 
gories d'œu- 
Nres”_P qui se 
partagent son 
attention. Les unes appartiennent au domaine 
de l’art décoratif et réalisent, avec plus 
ou moins de bonheur, une application de 
l’ivoire aux objets usuels. Je citerai, dans cet 
ordre d'idées, la Glace aux paons composée 
pour un appartement malheureusement de 
style mauresque par MM. Samuel et Crespin; 
le Coffret de mariage en ivoire et bronze 
argenté de M. Fernand Dubois, dont divers 
objets réunis dans une vitrine : un cachet, 
une broche, un coupe-papier, des éventails, 
décèlent beaucoup d’'ingéniosité dans Ja 
combinaison des motifs ornementaux; le 
Meuble à collections, de M. Paul Han- 


Masque. 


) 


kar, le Vase au cygne de M, Wolfers. 

Les autres relèvent exclusivement de la sta- 
tuaire et,parmi elles, il est quelques morceaux 
de premier ordre dont les illustrations qui 
accompagnent ces notes permettront d’appré- 
cier l'intérêt. 

En modelant son Christ en croix, Constan- 
tin Meunier a montré ce que peut tirer un 


artiste tel que 
lui d'un sujet 
sisouventtrai- 
té qu'il semble 
impossible de 
composer une 
modulation 
nouvelle sur le 
thème imposé 
de la douleur 
et de la rési- 
gnation. L'œu- 
vre, d’un puis- 
sant caractère 
plastique, s'é- 
loigne autant 
des images go- 
thiques du Ré- 
dempteur que 
des innombra- 
blesspécimens 
que nous ont 
légués du divin 
supplicié les 
statuaires de 
la Renaissance 
italienne. Le 
Christde Meu- 
nier est hu- 
main, poi- 
gnant de tris- 
tesse, endormi 
avecune souverainenoblesse danslecalme de la 
mort. La tête inclinée vers laterre, les membres 
cloués sur la croix, le torse amaigri sort trai- 
tés avec une sobriété et une maitrise admi- 
rables. 

La Psyché de Paul de Vigne, qui s'appa- 
rente par l'élégance et la grâce à la sculpture 
italienne du xvi*siècle, la Chrysis de Godefroid 
de Vreese. dont le mouvement voluptueux 
semble avoir été inspiré par la forme mème de 
la pointe d'ivoire dans laquelle elle a été tail- 
lée, l'Allegreto de J. Dillens, reproducr 
d’une des plus jolies figurines de l’ar* 
Vénusberg animé et séducteur d'Eg 


FERNAND KHNOPFF, 


13 2 
baux, prennent rang à côté 
maitresse. 

Le Belluaire de J. Dupon présente à divers 


de cette œuvre 


PAUI. DE VIGNE. 


Psyché. 


égards un incontestable intérêt. Outre son 
mérite plastique, la figure de l'artiste anver- 
sois se distingue par ses dimensions inu- 
sitées. C’est, de toutes les statues d'ivoire, 
la plus importante qui ait été exécutée en 
Belgique, et la juxtaposition des matériaux 
mis en œuvre a été faite avec une telle adresse 
qu'il est presque impossible de découvrir les 
joints. 

Cette question des raccords, de même que 
celle de la malléabilité de l'ivoire, obtenue, 
dit-on, par les anciens au moyen de mixtures 
dans lesquelles entraient la racine de mandra- 
gore et l'orge fermentée, préoccupe à juste 
titre les artistes. Elle figurait parmi les deside- 
rata exprimés au comité de l'Exposition inter- 
nationale de Bruxelles pour être soumise, sous 
forme de concours, à l’investigation des spé- 
cialistes. Si la sculpture chryséléphantine 
continue à se développer, comme tout le fait 
espérer, ces difficultés de métier devront être 
définitivement résolues pour lui permettre 
d'élargir son champ d’action. 

Dans le Sphinx du Silence, l'une des œuvres 
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capitales du Salon de Tervueren, Charles Van 
der Stappen esquivale problème en combinant 
ingénieusement la disposition du casque et de 
l’armure, tous deux en métal, avec les parties 
visibles du visage et du cou, taillées dans un 
superbe morceau d'ivoire. Ce procédé lui per- 
mit de réaliser un buste de dimensions natu- 
relles, lequel, par l'harmonie des lignes, la 
souplesse du modelé et le goût des ornements, 
marque à la fois dans l’œuvre de l'artiste et 
parmi les plus remarquables envois du Salon. 
Je reviendrai prochainement, dans une étude 
d'ensemble consacrée à Charles Van der Stap- 
pen, sur cette figure et sur un autre ivoire, 
orné de pierreries, que l’artiste composa, à la 
demande du Comité de l'Exposition, pour être 
offert à l’heureux 
gagnant du gros 
lot de la ‘Tom- 
bola. 

Le Sphinx du 
Silence est conçu 
dans un sentiment 
décoratif qui a ins- 
piré deux autres 
compositions, par 
lesquelles je ter- 
mine la nomencla- 
ture des morceaux 
de choix qu'abrita, 
durant six mois, 
le Palais Colonial: 
un Saint Michel de 
belle allure de 
D. Weygers, et un 
Masque, à l’ex- 
pression énigmati- 
que, de Fernand 
Khnopff. 

Dans la compo- 
sition du premier, 
M. Weygers a 
échappé, comme 
Constantin Meu- 
nier pour 
Christ, au péril 
des redites. Saint 
Michel, qui est le 
patron de Bruxel- 
les et dont l’image 
colossale, en bron- 


son 


G, DEVREESE, 


Chrysis. 
ze doré, évolue sur 
lafièche de l'Hôtel de Ville,estparticulièrement 


en honneur dans les ateliers de la capitale, etil 
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n'est guère de statuaire qui n'ait reçu, au moins 


È dela production artistique qui, dansce domaine 
une fois dans sa carrière, la commande d’une 


ef spécial, a eu en Belgique une si rapide fortune. 
effigie de larchange triomphant. On pressent Le mouvement restera-t-il limité, comme il 
la difficulté de 


ne pas répéter 
ce qui a été fait 
antérieurement. 
M. Wecygers 
s’esttiréd’affaire 
en artiste habile 
qui unit aux 
connaissances 
techniques un 
sens spécial des 
exigences orne- 


l'est actuelle- 
ment dans les 
Flandres, à 
l'exécution de 
délicates et sou- 
ples figurines? 
Il y a tout lieu, 
croyons-nous, 
de supposer que 
l'exemple donné 
par les sculp- 
teurs sera suivi 
dans les indus- 
tries. d'art. 
L'ivoire se prête 
à ravir aux usa- 
ges les plus va- 
riés; il peut 
recevoir, entre 
des mains habi- 
les, les destina- 
tions les plus 
simples ou les 
plus compli- 
quées, depuis 
les coffrets ou- 
vragés, à décor 
d'entrelacs ou 
de figures que 


mentales. 
D'autres œu- 
vres mérite- 
raient une men- 
tion,sans doute. 
Et les noms 
d'Hippolyte Le 
Roy, de Guil- 
laume Charlier, 
de Charles Sa- 
muel, de Pierre 
Braecke, de De- 
senfans, de De 
Tombay me 
viennent à la 
plume, évocatifs 
de travaux dans 


lesquels apparaît l'ancienne Bv- 
un sérieux souci Vénusberg. e.nomwaux.  Zance fabriqua, 
d'art. Mais cet jusqu'aux étuis 


examen succinct ne peut s'étendre à tous. Les japonais, jusqu'aux cuillères et aux peignes 
lecteurs de la Revue auront d’ailleurs, si le si curieusement fouillés de l'Assyrie et de la 
projet dont on m'a fait part se réalise, l’occa- vieille Égypte. Nous appelons de tous nos 
sion d’apprécier à Paris, en 1906, l’ensemble vœux ce renouveau. Ocrave Mars. 


Biscuits de Sèvres (xvin° siècle). BOIZOT. 
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Le Concours de la Société d'Encouragement 


à l’Art.et à l’Industrie 


LL LI 


La Société d'Encourage- 
ment à l'Art et à l’Indus- 
trieavaitmisauconcours, 
cet été, entre les élèves 
des écoles d’art, un diplé- 
me à décerner aux lau- 
CUCITETEEEREE——| réats de ses concours, 
une carte d'invitation à 
TEE 7 ses soirées, une composi- 

tion artistique destinée à 
servir de couverture au 
Cul-de-lampe. THOMAS. programme de ses repré- 
sentations, et une marque 

ou monogramme à employer comme cul-de- 

lampe dans les publications de la Société. 
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Ce concours a été jugé le mois dernier par 
une commission formée en partie de membres 
de la Société, en partie de fonctionnaires délé- 
gués par l'administration des Beaux-Arts, par 
laquelle la Société est subventionnée. Quel- 
ques critiques d’art avaient été adjoints au 
jury. J'en étais. 

Je n'étonnerai personne en disant que, mal- 
gré l'abondance des projets — il y en avait 
en tout plusieurs centaines — le concours a 
été trouvé unanimement très médiocre. Cette 
médiocrité, les programmes en étaient peut être 
un peu responsables, car il y manquait ces in- 
dications sommaires qu'on ne devrait jamais 
négliger dans un concours entre élèves, et qui 
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Concours de diplôme (1** prix). 


Toutes ces compositions devaient être compo- 
sées pour être reproduites en phototypie. 


LL BEA . 1897 


Peur la Societe 


CHAUVET. 


appellent leur attention par avance sur les 
difficultés du sujet, en précisant nettement 
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les exigences spéciales auxquelles il est 
tenu de satisfaire, par définition méme. 
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Concours de diplôme. 


Il me paraît indispensable, en effet, quand 
on propose pour sujet de concours un diplôme, 
d’établir ce qu'entendent par ce terme tous les 
gens qui réfléchissent tant soit peu. Un di- 
plôme n’est pas une composition décorative 
comme une autre : c'est un certificat avant 
tout. Ce qui constitue, pour celui auquel on 
le décerne, l'essentiel, c’est la mention qu'il 
contient du concours à la suite duquel on le 
décerne, et, plus encore que cette mention, l’in- 
dication du prix, contre-signée par le prési- 
dent du jury. Le premier soin de l'artiste 
chargé de l’exécution d’un. diplôme sera donc 
de disposer d'une façon apparente, bien en 
vue, l’arrangement typographique ou la com- 
binaison de lettres qui constituent le côté 
pratique de la chose, c’est-à-dire le certi- 
ficat. 

Vous ririez d’un menuisier qui, ayant à 
exécuter un buffet, se préoccuperait de la 
partie ornementale tout d’abord, et ferait dé- 
pendre la forme du buffet des dimensions ou 
des disposhions des panneaux dont il se pro- 
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pose de l’orner. Vous ne trouverez pas moins 
absurde, en y réfléchissant, le dessinateur qui, 
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pour créer un diplôme, s'inquiétera surtout 
de disposer d’une façon agréable pour l'œil 
un groupe de figures symboliques et fera 
passer le certificat au second rang. 

C’est ce qui est arrivé, pourle diplôme de la 
Société d'Encouragement, à la plupart des 
concurrents. Ils ne se sont pas rendu compte 
qu’il importait avant tout de laisser au milieu 
de la composition un grand blanc dans lequel 
les indications nécessaires s’inscriraient, et 
que le plus clair de leur travail consistait à 
délimiter ce grand blanc par un encadrement 
auquel on n’interdisait pas le pittoresque, mais 
auquel il était formellement défendu de tirer 
l'œil au détriment de la partie essentielle, le 
certificat. 

De tous les concurrents, deux seulement 
ont compris d'une façon précise les exigences 
spéciales du sujet. Le jury a récompensé par 
un premier prix celui qui, tout en se donnant 
pour loi d’accuser, dans sa composition, la 
destination spéciale du diplôme, tout en enca- 
drant,d’autre part, d'une bordure très franche 
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le champsurlequels'enlevaitlamention caracté- 
ristique, Société d'Encouragement, $° concours 
général de composition décorative, etc., avait 
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su vivifier l’ensemble en y introduisant d’un 
côté des figures et de l’autre une série d’attri- 
buts destinés à affirmer mieux encore 
l’idée de prix, et de prix décerné à une 
œuvre d’art. La reproduction que 
nous donnons de ce projet, dû à 
M. Georges Chauvet, de l'Ecole ré- 
gionale des Arts industriels de Reims, 
permettra à nos lecteurs de juger du 
bel équilibre logique de sa composi- 
tion et des qualités qui s’y attestent. Il 
eût été meilleur encore si le détail en 
avait été moins touffu dans la partie in- 
férieure, et si la coloration en avait été 
d’un vert moins acide. 

On n’a point accordé de prix, et je 
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rence aux projets honorés de la seconde et de 
la troisième récompense. Tout en rendant jus- 
tice au mérite pittoresque et à l'agrément 
indéniable des figures dont M. Lorant, élève 
de l'Ecole Bernard-Palissy, a fait le motif 
principal de sa composition, j'estime qu’il 
s'était mis de lui-même hors concours en ne 
réservant pour le certificat qu'une portion in- 
finitésimale et tout à fait insuffisante de l’en- 
semble. Le projet de M. Senninger, de l'Ecole 
nationale des Arts Décoratifs de Paris, ne m'a 
paru, de son côté, qu’assez médiocrement 
réussi, et sa composition, correcte d’ailleurs, 
n'est formée que d'éléments banals. 

Pour la carte d'invitation, les résultats ont 
été moins satisfaisants encore que pour le 
diplôme. Un seul projet méritait l’attention: 
c'est celui que nous avons reproduit. Il est 
l’œuvre de M. Henri Thomas, de l'École 
nationale des Arts Décoratifs de Paris. Nos 
lecteurs y constateront comme nous, enmême 
temps qu'une distinction élégante, un heureux 
emploi de la figure et des encadrements d’une 
variété ingénieuse. 

Le programme a donné lieu à un petit 
nombre de compositions bien comprises, par- 
mi lesquelles on en retenait deux surtout, 
envoyées par le triomphateur du diplôme, 
M. Chauvet, Elles méritaient toutes deux le 
premier prix. J'aurais préféré voir récompen- 
ser, pour ma part, celle qui comporte, comme 
motif central, le masque de la Comédie, et dont 
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encadrement et la disposition un peu 
confuse des lettres ont rendu sévère pour lui le 
jury. Nous le reproduisons pourtant de préfé- 


les feuillages ornementaux portent, en guise de 
fleurs, des globes de lumière. L'autre a néan- 
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moinsemportélessuffrages, maisjelui reproche 
un emploi mal justifié de la figure. Cette jeune 
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fille au type hiératique, dont les mains, avec 
un respect religieux, tiennent un lis, ne me 
semble caractériser aucunement le programme 
de soirée auquel elle a la prétention de servir 
de frontispice. 

On adressera le même reproche aux projets 
reproduits par nous, quoique non primés, de 
M. Paul Follot, élève de l’École Guérin. Mais 
la composition du premier, sans être origi- 
nale, n’est pas dépourvue d’habileté, et le ca- 
maïeu bistre en est fort agréable. On a goûté 
assez vivement dans le second une jolie saveur 
archaïque. Quant à la marque de la société, on 
peut dire qu’à partune demi-douzaine de pro- 
jets, le résuitat du concours est néant. Saufun 
seul, qui n’a pu pourtant réunir le nombre de 
suffrages nécessaire pour un prix, aucun des 
concurrents n’a donné à sa composition le ca- 
ractère de largeur et de simplicité, dont le 
sens typographique fait un devoir à tout artiste 
chargé de composer un ornement de bas de 
page ou de fin de chapitre. Il est vrai que nos 
imprimeurs, les premiers, ignorent le plus 
souvent ce principe, jadis élémentaire dans 


37 
leur art. Sacrifiant à une fausse élégance, ils 
recherchent les ornements maigres et les 
griffonnis à la plume, qu’ils devraient exclure 
à tout prix. Certes, l’auteur du projet auquel 
on a décerné le premier prix a témoigné d’un 
talent des plus fins dans sa composition. Mais 
cette légèreté, dans l’art du livre, n'est pas de 
mise. Comparez à cet ornement typogra- 
phique si frêle, qu’un souffle le ferait envoler, 
la belle tenue du projet de M. Thomas, bien 
arrêté dans son encadrement, et si franc dans 
son parti d'opposition de noirs et de blancs. 
Le projet de M. Paul Follot {second prix! 
n’est pas le rêve, mais le souci de la destina- 
tion typographique s’y atteste, et à ce titre seul 
il serait infiniment préférable aux lignes grêles 
dont le projet de M. Guyot se compose et qui 
lui donnent de loin l'apparence, non d’un cul- 
de-lampe, mais d’une simple toile d'araignée. 
Nous n’en féliciterons pas moins la Société 
d'encouragement d'avoir mis ces sujets au 
concours, Que les résultats du concours soient 
médiocres, peu importe. Il suffit, pour rame- 
ner à un plus juste sentiment de certaines né- 
cessités artistiques, d’avoir éveillé sur elles l’at- 
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tention. Imprécises dans ces premiers essais, 
les idées de la jeunesse se formeront et se cla- 
18 
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rifieront peu à peu à force de réfléchir et de part des écoles, à développer leur imagina- 
penser aux mêmes choses. Vienne un second tion et leur goût, à composer, en un mot, 
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nomie des envois, 
modifiée, montrera 
que l'expérience an- 
térieure a servi. 
D'eux-mêmes, nos 
jeunes gens en auront 
dégagé la leçon. C'est 
beaucoup. 

Je me reprocherais, 
toutefois, de terminer 
sans appeler une fois 
de plus l'attention sur 
la nécessité d’ajouter 


d'une manière géné- 
rale. 

Ce qu'ils ignorent 
presque tous, c’est la 
mesure dans laquelle 

une composition dé- 
PTT. 7 corative ingénicuse 
convient ou ne 
convient pas à tel ou 
tel métier, dont la 


technique leur est 
inconnue comme les 
règles. 


Cette ignorance 
n’est pas spéciale aux 


jeunes. Elle leur est 
communeavectioutcla 
génération artistique 
antérieure. Nos lec- 
teurs ont eu sous les 
yeux, au moment des 
fêétesfranco-russes,les 
menus exécutés par 
concurrents et des artistes en renom 
contraindrait leur E LS A pour la table prési- 
esprit d'invention à EE dentielle : s’ils y ont 
ne s'exercer que d’ac- Couverture de programme. PAUL FOLLOT. vu autre chose que 
cord avec la logique. des fantaisies, assuré- 
Il est indispensable, en effet, de se souvenir ment fort adroites, mais misérablement or- 
que les artistes qui prennent part à ces données, qu’ils me le disent! 

concours sont des jeunes, à qui fait défaut Des règles décoratives, nul souci. 
l'expérience. On leur apprend, dans la plu- THrésaucr-Sissox. 


au programme, quel 
qu'il soit, l’ensemble 
d'indications dont je 
parlais au début de 
cet article, et cette dé- 
finition, parfaitement 
nette du sujet, qui 
limiterait l'effort des 
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vec la broderie, délaissant 
la laine, nous commen- 
sons à employer les co- 
tons, les fils et les soics; 
et, alors que la tapisserie 
est propre à être utilisée 
surtout pour de grandes 
surfaces, par contre la 


broderie exige un cadre plus restreint. Car si 
la tapisserie est longue à exécuter, la broderie 
l'est plus encore; la matière employée étant 
plus fine, exige pour couvrir un espace égal 


un travail plus considérable. 


Mais aussi, la broderie tout en se prêtant à 
la décoration d'ameublement, va nous faire 
aborder une ornementation plus intime, qui 
n'en sera pas pour cela moins intéressante; je 
veux parler ici des linges de table et de la ma- 


nière de les décorer. Là 
aussi, un art renouvelé 
peut et doit trouver place, 
et par son contact Journa- 
lier avec nous peut contri- 
buer à nous rapprocher du 
but que nous poursuivons. 
C’est ainsi que nappes et 
napperons, serviettes, che- 
mins de table, services à 
thé, à fruits, à dessert, 
dessus de dressoirs ou de 
plateaux, dessous de ca- 
rafes et mille autres objets 
pourront recevoir une or- 
nementation agréable, so- 
bre ou somptueuse, sui- 
vant leur destination ou 
suivant nos goûts. 


D'autre part, la broderie pourra être em- 
ployée pour l’ameublement proprement dit, 
où elle nous fournira des bandeaux de chemi- 
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Jonquilles (fragment). 


née, des dessus ou des dossiers de sièges, des 
portières, des coussins et des écrans, sans 
compter des rideaux, tant de fenêtres que de 
berceaux, des garnitures de toilette, etc. 

Prenons donc le linge de table. 

Là, deux genres de décoration se proposent, 
suivant que le service doit être utilisé dans 
l'intimité ou dans les réceptions; le premier, 
plus simple, plus sobre, plus familier ; l’autre 
plus riche ou plus ouvragé. De mème, deux 
matières opposées se présentent à nous, éta- 
blissant une distinction dont nous ne sommes 
pas, du reste, obligés de tenir compte. Le 
coton, plus vulgaire, s'oppose à la soie, plus 
somptueuse. Mais là, le goût est souverain 
maître et nulle règle ne saurait s'imposer. Et 
peut-être le motifmème désignera-t-il la matière 
à employer pour sa meilleure interprétation. 


MAISON HENRY. 


Mais ce qui peut et ce qui doit nous impor- 
ter davantage, c'est le choix du motif emplové 
et des éléments constituant ce motif, 
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Pour le service familial, les herbes pota- 


gères, les animaux de basse-cour nous fourni- 


Dessous de carafe. M.-P. VERNEUIL. 


ront des sujets gais, simples et sans préten- 
tions. Les cogs et les poules, les canards, les 
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Chemin de table (Monnaie du Pape). 


lapins mélés à l’ombelle de la caroue, à la 
feuille du céleri, au navet, au cresson, nous 
inspireront autant de motifs bien appropriés. 


Un arrangement peu compliqué, de belles 
lignes et de l’ingéniosité feront, de ces élé- 
ments vulgaires, des compositions intéres- 
santes; plus intéressantes certes, et de beau- 
coup, que les broderies prétentieuses qui 
s’étalent d’ordinaire à cette place. Car il ne 
faut pas croire qu'un beau motif décoratif 
comporte forcément une plante noble d’as- 
pect; les artistes du moyen âge nous en ont 
donné l'exemple quand, avec le cresson, Île 
persil, le figuier ou la vigne, ils composaient 
ces chapiteaux ou ces frises sculptées qui font 
aujourd’hui notre admiration par la science 
d'arrangement et la beauté du style qui ont 
présidé à leur composition. 

Pourquoi donc ne délaisserions-nous pas 
momentanément l’églantine ou la rose, le lis 
et les autres fleurs dont nous sommes rebat- 
tus, pour jeter les yeux sur les fleurs plus 
modestes qui nous entourent, plantes de nos 
champs ou de nos potagers, et qui paraissent 
sur nos tables. Le pissenlit, ses feuilles aux 
belles dentelures et ses graines si légères; 
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DUEZ. 
(Maison Henry.) 


l'ail et sa gracieuse floraison ; la carotte et son 
ombelle; la fleur du concombre ou celle de 
nos arbres fruitiers se plieront facilement à 
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nos caprices et lormeront des motifs au moins 
aussi intéressants, en tous cas, plus neufs, plus 
imprévus et d'une meilleure adaptation que 
ceux employés le plus souvent. 

Si, à ces végétations, nous voulons ajouter 


peuvent s'exécuter soit au moyen de simples 
traits unicolores ou multicolores, soit brodés 
en plein. Dans ce dernier cas, des motifs beau- 
coup plus légers s'imposent, aussi bien pour 
la simplification du travail que pour le bon 


Iris (Frise=décorative). 


quelques animaux, nous n’avons encore que 
l'embarras du choix. Je citais plus haut les 
coqs, les canards et les lapins; nous pourrons 
y ajouter le paon, la pintade, le faisan et les 


E. COUTY. 


aspect de l'objet fini. Nous ne parlerons pas de 
la stylisation à faire subir aux fleurs. Nous 
n'avons pas la prétention de faire ici un cours 
d'art décoratif. Mais, repoussant l'aspect 
nature, on devra s'ingénier à rendre leur repro- 
duction en broderie facile et bien compréhen- 
sible, 

Les cotons et les soies de couleur nous four- 
nissent, du reste, une gamme suffisante de tons 
supportant le lavage, pour que nous ne soyons 
pas embarrassés lors de la recherche du colo- 
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Faisans dorés (Bordure de nappe). 


gibiers divers : lièvres, chevreuils, perdrix, 
cailles, bécasses, etc. On voit par là, que le 
champ est vaste et bien inexploré. 

Nous donnons ici un croquis de broderie de 
nappe où le faisan doré et le chêne ont été 
utilisés. Ces motifs ou tous autres semblables 
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ris. La technique de ces broderies est trop 
connue pour que nous en parlions ici; mais il 
serait cependant souhaitable de voir le point 
de croix rejoindre le point carré tant employé 
en tapisserie; car sous prétexte de broderies 
russes, on nous abreuve de motifs d'aspect 
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raide et cassé, unilormément cxécutés en 
cotons rouges et bleus. Sans doute, ce point 
est d’une exécu- 
tion simple et ra- 
pide, mais nous 
sommes persua- 
dés qu’aussi sim- 
ple etaussi rapide 
est l'exécution du 
chemin de table 
de Duez que nous 
donnons ici. Il 
estorné de « mon- 
naies du Pape », détachant leurs disques 
pâles sur une toile écrue assez foncée; le trait 
se trouve être de deux couleurs différentes, 
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Jonquilles (Détail du point). 


Dentelle renaissance (Détail). 


suivant que les bouquets sont placés au pre- 
mier plan ou au second. D’un ton terre de 
Sienne dans le premier cas, il devient presque 


Art et Décoration 


crème et marque à peine dans les parties plus 
éloignées. L'effet est franc, sobre et sans pré- 
tention. La facture en est simple et l’exécu- 
tion facile; trois tons de soie sont employés 
et suffisent pour bien écrire le motif. Nous 
sommes, du reste, peu partisans de la poly- 
chromie à outrance appliquée au linge de 
table. Une gamme simple, peu éclatante, 
quoique gaie, doit suffire et produire un bon 
résultat. C'est le cas de ce chemin de table. 
Et même, si nous cmployer Île 
point carré, nous devons en ce cas ne pas 
nous borner aux modèles courants d’un inté- 
rêt si limité. Une stylisation bien appropriée 
nous permettra d’y introduire quantité d’élé- 
ments nouveaux, fleurs ou animaux; mais. 


voulons 


sp174 
Vars te de 


PAS 
me 
RER Re 


LEFÈBURE. 


justement, cette broderie si simple exige une 
stylisation telle, qu'il est bien difficile, sinon 
impossible, d'enlever aux motifs qui doivent 
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être reproduits par ce procédé une raideur 
caractéristique, dont la décoration s’accom- 
mode, faute de mieux, mais que nous ver- 
rions volontiers remplacer par une ornemen- 
tation plus souple et plus élégante. 

Pour des décorations plus riches, la flore et 


Store (Broderie Renaissance). 


la faune nous sont offertes en entier; mais 
que la richesse ne soit pas une excuse au mau- 
vais goût. Quelques tons harmonieux, un fil 
d’or peut-être, doivent nous contenter large- 
ment, et nous chercherons surtout la richesse 
dans la noblesse de nos lignes et l’ingéniosité 
de nos arrangements. Du reste, si la broderie 
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simple ne peut nous suffire, d'autres procédés 
viennent nous offrir des ressources nouvelles. 

Telle est la broderie connue sous le nom de 
broderie Renaissance. Procédé charmant et 


que son nom semble destiner à la réédition 
perpétuelle de pastiches ou de motifs sans 
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grand intérêt, il ne tient qu’à nous, cependant, 
de le faire se plier à l'exécution d'œuvres nou- 
velles. Est-il besoin de rappeler la technique 
de ce procédé? Le dessin est reporté sur une 
toile à calquer; on commence par coudre, sui- 
vant ce dessin, des lacets spéciaux plus ou 
moins ornés formant le motif et le suivant 
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dans toutes ses formes. L’ornement ainsi cons- 
titué, on réunitau moyen de barrettes ou de 
mailles les lacets du dessin; on garnit de jeux 
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de fond divers les intérieurs de fleurs ou de 
feuilles, on les orne de jours, on les enrichit 
à loisir et suivant sa fantaisie. Terminé, le 
travail est séparé de la toile à calquer qui lui 
servit de support primitif. 

Nous donnons ici la reproduction d’un frag- 

ment exécuté qui, mieux que toute description, 
fait ressortir toutes les ressources de ce pro- 
cédé. 
- Celui-ci pourra nous servir pour faire, 
d’après le croquis qui orne le titre de cet 
article, un chemin de table dont la vigne est 
l'élément constitutif. 

Et abandonnant le linge de table, cette bro- 
derie nous mettra à même d'exécuter des 
rideaux aux dessins neufs et variés, pouvant 
ainsi se relier à la décoration générale de la 
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ration générale d'une pièce, la broderie nous 
offre ses ressources; traitée largement, on peut 
en tirer de puissants effets décoratifs, trop peu 
employés malheureuse- 
ment, Usant de cotons ou 
de soies lavables, larges et 
fournis, au moyen de 
grands points elle peut 
nous permettre un décor 
simplifié, d’un bel aspect 
et d’une exécution rapide. 
Elle nous autorisera, par 
exemple, à faire courir au- 
tour d’une pièce des bor- 
dures ou des frises aux 
colorations douces ou 
Mers joyeuses, comme les deux 
Gaison Henry.» frises de M. Couty, que 
nous reproduisons ici. L'une composée de 
pavots, l’autre d'iris, pourront être exécutées 
simplement et seront d’un bon effet. Mais 
nous ne saurions trop recommander en ce 
cas la largeur dans la conception et l’exé- 
cution. C’est de la broderie formant déco- 
ration murale que nous faisons; elle doit être 
simple et bien écrite, d’une belle ligne et d’une 
sobre coloration. Traitée par aplats, un trait 
cernant les formes, rejetant le modelé et les 
détails inutiles, elle nous sera d’un fort 
appoint dans l’ornementation d’une pièce. Elle 
décorera encore des portières, de grands 
rideaux, des tapis de table, etc. 
La broderie au passé, plus fine, nous don- 
nera, elle, des pièces plus précieuses. 
On en peut juger par le coussin orné de 
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Pavots (Frise décorative). 


pièce. Elle nous permettra de faire, d’après le 
croquis que nous en donnons, le bas de store, 
où l'iris et la Libellule sont employés. 

Là encore, puisque nous parlons de la déco- 


E. COUTY. 


géraniums, de Mme Duez, ou encore par le 
haut de paravent du même auteur que nous 
reproduisons. Mais ici, la broderie, d'une exé- 
cution merveilleuse, sort un peu du domaine 


La Broderie 


de la pratique, car la difficulté et l'extrême len- 
teur de l’exécution en font des pièces uniques 
considérées plutôt comme objets d'art que 
comme objets d'usage courant. Or, c’est sur- 
tout sur ceux-ci que nous nous efforçons 
d'attirer l'attention; car c’est avec eux que 
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Coussin (Géranium). 


nous pourrons constituer ces ensembles déco- 
ratifs facilement réalisables que nous rêvons; 
et non avec des éléments dont chacun exige 
des mois d’un labeur assidu. 

On ne saurait trop s'élever contre cette fu- 
reur de productions d'objets de vitrines; car 
mettre à l’usage de tels chefs-d'œuvre de pa- 
tience et d'exécution ne se peut pas; ce serait 
les gâter et les perdre d’une façon irrémédiable. 


14$ 


Or, pourquoi dépenser à leur profit une 
somme de travail considérable, alors que cette 
même somme de travail, mieux utilisée et d’une 
façon plus pratique, nous permettrait de réa- 
liser un grand nombre de choses utiles et tout 
aussi intéressantes. Car dans ces objets, dans 
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ces pièces rares, seules la difficulté et la minu- 
tie du travail les empèchent d'entrer dans la 
pratique. Leur composition un peu plus sim- 
plifiée et surtout leur exécution plus large en 
feraient facilement des objets d'usage courant. 
Il ne faut pas que, sous prétexte d'artmoderne, 
on ose à peine s'asseoir sur un siège ou s'ap- 
puyer sur un coussin. [1 faut que le procédé 
soit assez robuste pour supporter l'usage, et 
19 
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l'exécution assez rapide pour que le renouvel- 
lement se puisse faire sans effort en cas de 
nécessité. Il faut aussi qu'il puisse rendre avec 
souplesse les motifs que nousavons composés. 

Ce sont donc les moyens simples et expres- 
sifs qu’il nous faut rechercher; c’est pourquoi 
la broderie à points larges nous sera d’un 


Broderie pour paravent. 


grand secours. Exécutée sur de fortes toiles, 
sur des draps, pour la broderie d’ensembles ou 
la décoration murale, elle nous sera un excel- 
lent moyen d’ornementation trop peu employé, 
qui, s'unissant aux applications d’étoffes dont 
nous aurons à parler la prochaine fois, nous 
permettra de concevoir et de réaliser des déco- 
rations intérieures uniques, pratiques, bien 
en rapport avec nos besoins et nos goûts. 

Il nous a été donné de voir des pièces ten- 
dues d'étoffes, des frises brodées très sim- 
plement limitant les surfaces. L’effet était 
charmant et bien fait pour encourager des ten- 
tatives nouvelles. Or, y a-t-il une chose plus 
intéressante et plus légitime que la recherche 


de rendre agréables les pièces que nous habi- 
tons et de les orner? Ün peu plus d'initiative 
personnelle et moins de désintéressement ou 
de confiance aveugle dans le goût, le plus sou- 
vent médiocre, des arrangeurs patentés, et un 
grand pas sera déjà fait dans la voie nouvelle. 
Les heureux résultats qui suivront ces tenta- 
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denracrr. 
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tives ne pourront alors que nous engager 
les renouveler, à les faire plus complètes et 
persévérer. 

Ce que nous voudrions voir chez nous, c’est 
ce que nous avons pu voir en Belgique, chez 
M. Serrurier-Bovy, par exemple. Ilexpose des 
intérieurs complets, composés par lui, et où 
les meubles, les tentures, les tapis, tout enfin 
est conçu d’après des formules simples et nou- 
velles, dans des gammes gaies et chaudes. 

De telles expositions donnent au public la 
vuc de la chose exécutée, ce qui est le meilleur 
moyen d’en provoquer chez lui le désiret, par 
suite, la réalisation. 
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Bracelet. 
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Les Dernières Fabrications de la Monnaie de Paris 


L'Hôtel des Monnaies de Paris, qui va entre- 
prendre prochainement la fabrication de nos 
nouvelles espèces, est établi quai Conti depüis 
plus de cent ans. Le bâtiment, construit par un 
très habile architecte, Antoine, remplaça l'an- 
cien Hôtel sis rue de la Monnaie, qui était 
devenu insuffi- 
sant. La pre- 
mière pierre fut 
posée le 30 avril 
1771. La Mon- 
naie des Mé- 
dailles, séparée, 
dès le xvi° siècle, 
de l'Hôtel des 
Monnaies de Pa- 
ris, quitta, à la 
Révolution, le 
palais du Lou- 
vre, fut trans- 
férée dans un 
bâtiment de la 
rue Guénégaud, 
dépendant de 
l'Hôtel, et cons- 
titua une admi- 
nistration spé- 
ciale. Ce ne fut 
qu’en 1832 que 


mois d'octobre dernier, des pièces d'argent aux 
nouveaux types seront bientôt mises en circu- 
lation. 

Le génie d'Augustin Dupré qui figure sur 
les pièces de 100, 50 et 20 francs, un chef- 
d'œuvre de gravure, mais qui est déjà cente- 
naire, et la têt- 
de République 
de Merley, des 
pièces de 1ofr., 
vont être rem- 
placées par les 
compositions, 
en cours d’exé- 
cution, de notre 
grand médail- 
leur, M. J.-C. 
Chaplain. 

L’Hercule de 
nos pièces de 5 
francs, que l’au- 
teur du Génie 
rendit si lourd 
etsidisgracieux, 
la tête de Répu- 
blique d'Oudiné 
de nos pièces 

divisionnaires 
d'argent, bien 


les deux services Modèle des nouvelles monnaies d'argent (face). L.-O, ROTY. démodéeactuel- 


furent réunis, et 

c’est à partir de cette époque que les ateliers 
du quai Conti frappent les monnaies françaises 
et étrangères, ainsi que les médailles etles } En 
tons de tout genre. 

La troisième République a voulu avoir ses 
monnaies ; grâce à l’augmentation du contin- 
gent de monnaies divisionnaires attribué à la 
France par la convention monétaire signée au 


lement, vont 
faire place à la jolie Semeuse de notre célèbre 
maitre M. O. Roty. 

Nos sous seront, aussi, modernisés par le 
talent si souple et si délicat de M. Daniel 
Dupuis. On ne verra plus cette tête de 
République d'Oudiné, la même que celle des 
monnaies d'argent, mais une jolie figure jeune, 
coitfée du bonnet phrygien. Au revers, se 
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trouvera une France casquée, assise sur les 
nuages et tenant le drapeau d’une main et une 
un petit génie, 


branche d’olivier de l’autre; 
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actuellement exposés dans la grande salle du 
Musée de la Monnaie. 
Bien des personnesignorent que notre atelier 


Projets pour 


personnifiant le Travail, complètera cette 
composition. 

On saitquelle faveur eut dès le début, auprès 
des gens de goût, la jolie Semeuse, qui mar- 
chant:fière et alerte, aux premiers rayons du 
soleil, jette à pleines mains les semences du 


progrès et de la civilisation. Cette Semeuse, 
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Monnaie d'or du Chili. L,-0. ROTY. 


une véritable trouvaille, figurera sur la face de 
notre nouvelle monnaie d’argent. 

Le sujet du revers a subi plusieurs modifi- 
cations. 

L'artiste avait d’abord songé au flambeau de 


la Science, posé sur une branche d’olivier; il 


modifia cette composition, qui fut remplacée 
par des balances, dans lesquelles est passée une 
branche d’olivier; puis, nouveau changement, 
les balances disparurent et une branche d’oli- 
livier, une branche de chêne réunies à des épis, 
accompagnèrent seules les inscriptions. Les 
nouvelles pièces de 50 centimes en cours 
de fabrication, n'auront qu'une simple branche 
d’olivier au revers, avec les légendes. On 
pourra se rendre compte des la Tae 
apportées au sujet du revers, par les gravures 
données ici, faites d’après les modèles en plâtre 


le revers des nouvelles monnaies d'argent. 


L.-O. ROTY. 


monétaire de Paris, qui doit transformer nos 
monnaies, bien vieillottes, en nouvelles espèces 
plus modernes, ne se charge pas seulement de 
la frappe de notre numéraire national. De 
nombreux pays étrangers se sont adressés à 
lui pour la fabrication de leurs monnaies, Le 
deuxième Rapport au Ministre des Finances, 
qu'a publié récemment M. À. de Foville, di- 
recteur de la Monnaie, donne les renseigne- 
ments les plus précieux sur la faveur dont 
jouissent à l'étranger les ateliers du quai 
Conti. Bien souvent aussi ces pays ont été en 
même temps tributaires de l’art français. Ainsi 
les gourdes, les pièces de 50, 20 et 10 centièmes 
de gourde (argent), de deux et d’un centième 
(bronze), fabriquées pour Haïti, en 1881 et 
plus tard, sont l’œuvre du médailleur M. Roty 
et du graveur La Foresterie. Les quelques 
pièces de 100 francs de Monaco, faites dans 
ces dernières années, sont du même maître; 
son effigie du prince Albert Ier a remplacé celle 
du prince Charles III, par M. Ponscarme. Ce 
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Monnaie d'argent du Chili. L.-0. ROTY 


délicat profil de jeune fille que l’on admire sur 
les 20 et 10 pesos d’or du Chili, monnaies qui 
valent les plus jolies médailles modernes, cet 
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aigle aux ailes éployées des pesos et pièces 
divisionnaires, sont aussi à ranger dans l’œuvre 
de M. Roty ; ces monnaies font honneur au 
graveur par leur haute valeur artistique. 

C'est M. Tasset qui 
a exécuté les coins 
des monnaies frappées 
en1891 pour la Répu- 
blique Dominicaine ; 
toutes pièces dusystè- 
me monétaire français. 

L’effigie de Ménélik 
sur ses talari et ses 
guerches, a été gravée 
par M. Lagrange, an- 
cien graveur de la 
Monnaie. Cette figure 
du « roi des rois» 
d'Ethiopie est singu- 
lièrement énergique; 
au revers de toutes ses 
monnaies, se trouve 
le lion couronné, ar- 
mes du prince. Le 
souverain abyssin, qui parait être un amateur 
de notre art national, a confié, cette année, 
l'établissement de nouveaux coins à M. J.-C. 
Chaplain. Ces coins sont presque terminés; 
ils auront à peu près les mêmes types que 
les anciens. 

Les autres monnaies étrangères frappées à 
l'Hôtel des Monnaies, dans ces dernières 
années, sont loin de valoir, au point de vue de 
l’art, celles dont nous avons parlé; quelques- 
unes sont même dénuées de toute recherche 
artistique : telles sont les monnaies du Maroc, 
les 20, 10 et 5 lepta en nickel de la Grèce, 


République casquée. 


Monnaie d'argent de Ménélik. LAGRANGE. 


les 10 et 5 centavos en nickel de la Bo- 
livie. Seules, tranchent les roubles et pièces 
divisionnaires d’argent, dont la fabrication 
totale a été confiée à notre atelier monétaire. 

L’effigie du tsar Nicolas II, gravée par 


un artiste russe, ne manque pas de valeur. 

Dans ces dernières années, la Monnaie de 
Paris a frappé des monnaies spéciales à ses 
colonies ou à ses pays de protectorat, l’Indo- 
Chine, la Tunisie, la 
Grande-Comore, et 
des bons de caisse en 
nickel pourlesilesdela 
Réunion et de la Mar- 
tinique. Larépublique 
assise des piastres et 
autres pièces de l'In- 
do-Chine, par Albert 
Barre, l’ancien gra- 
veur général, ne ré- 
pond plus au goût mo- 
derne. Le cent de 
cette colonie, gravé en 
1896 par M. Daniel 
Dupuis, est une des 
plusjoliesconceptions 
de l'artiste, qui a su 
encadrer dans une 
composition le trou 
percé dans chaque pièce; la France qui protège 
sa jeune colonie est d’un sentiment délicat. 

Le choix d’un sujet pour les bons de caisse 
de l'ile de la Martinique(r franc et 50 cen- 
times, nickel), offrait de singulières difficultés. 
M. Borrel a su en triompher et l'on doit 
reconnaître que l'artiste a donné à ces pièces 
une grande originalité; le buste de cette belle 
mulâtresse, comme type monétaire, est une 
des plus heureuses créations. 

Veut-on quelques chiffres pour indiquer 
l’activité toujours croissante de la Monnaie de 
Paris? Le montant des fabrications françaises 
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Bon de caisse de la Cent de l'Indo-Chine. 
Martinique. BORREL. DANIEL-DUPUIS . 


et étrangères avait dépassé 33 millions en 1804 
et158 millions en 1895. L'année dernière, elles 
ont presque atteint le chiffre énorme de 240 
millions. Pour les six premiers mois de cette 
année, le chitfre de 171 millions a été dépassé! 
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Les travaux exécutés à la Monnaie ne sont 
pas,nousl’avons dit, exclusivement monétaires; 
ses ateliers frappent aussi les médailles de tout 
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de M. J.-C. Chaplain, a atteint un chiffre de 
frappe énorme, bien justifié d'ailleurs par sa 
valeur artistique et par son intérêt historique. 


Médaille commémorative de la visite des Souverains-russes en France. 


genre que leur commandent les administra- 
tions et les particuliers; elle en avait le mono- 
polede fabrication jusqu’à ces dernières années. 
On peut se procurer, à un tarif fixe, cer- 
taines médailles dont les coins appartiennent à 
l'administration. 

Jamais les œuvres de nos graveurs n’ont 
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été plus’ en faveur, et à juste titre, auprès du 


Médail!e commémorative de l'élection de M. Casimir-Perier à:la Présidence de la République. 


public. Les commandes ont afflué à la Mon- 
naie: une des médailles mises en vente, celle 
de la Visite des Souverains Russes en France 


J.-C. CHAPLAIN,. 


Les étrangers ne sont plus maintenant les 
seuls à apprécier, comme elles le méritent, les 
productions de nos médailleurs. 

Un rapide aperçu sur les médailles parues 
dans ces dernières années, permettra de 
se rendre compte du développement consi- 
dérable qu’a pris cet art mineur en 
France dans ces dernières années. 


T.-C, CHAPLAIN, 


On peut constater que cette renaissance de 
la médaille a coïncidé avec le redoublement 
d'activité de notre atelier monétaire. 
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L'Art et Décoration a publié, il ya quelques 
mois déjà, un intéressantarticle de M. L. Béné- 
dite, sur les œuvres de M. L.-O. Roty. L'au- 
teur a fort justement rendu hommage à la 
haute valeur de l'artiste, dont les premiers 
travaux ont été une véritable révélation et ont 
été le point de’départ d’une nouvelle Renais- 
sance. Tout le monde connait cette jolie pla- 
quette du Club Alpin francais, frappée en 
1889; la Science montre à un Alpiniste le 
chemin qu'il doit suivre, sujet d'un sentiment 
profond. Une autre plaquette, d’un style bien 
délicat, fut exécutée par l'artiste, pour distri- 


) 


plaquettes du maître, on peut citer celles aux 
bustes de M. Julien Girard, proviseur du 
lycée Condorcet, de M. Henry Logé, préfet 
de Police, de M. L.-A, Collin, de M. Jules 
Cambon, gouverneur général de l'Algérie, de 
M. Stéphane Dervillé, président du Tribunal 
de Commerce de la Seïne, de M. Angelo Ma- 
riani et du Cinquantenaire de la Maison Chris- 
tofle. 

L'année 1896 a été particulièrement privi- 
légiée. Treize médailles ou plaquettes de M.Roty 
ont paru successivement, entre autresles trois 
médailles religieuses dela Vierge, Jeanne d'Arc 


Médaille commémorative de la pose de la première pierre du pont Alexandre-TI1I. DANIEL DUPUIS. 


buer à ses amis; le sujet, qui rappelle certaines 
œuvres de la plus belle période de la Renais- 
sance, nous montre une jeune femme, vêtue 
à l’antique, assise sous un arbre, lisant un livre 
ouvert surses genoux; le tout respire unair de 
tranquillité sereine. Le joli bracelet, frappé en 
plaquette, pour le Centenaire de 1789, est 
une des plus charmantes compositions en ce 
genre. À partir de 1890, le grand talent du 
médailleur s'imposant sans conteste, les ba- 
lanciers de la Monnaie fabriquèrent successi- 
vement les médailles pour l'Znauguration de 
la Préfecture du Rhône, la Chambre de Com- 
merce de Lyon, l'Exposition francaise de 
Moscou, la Chambre de Commerce de Paris, 
les Assurances mutuelles de Rouen, etc. La 
nouvelle Médaille de mariage, qui a si heu- 
reusement remplacé les vieilles pièces, bien 
démodées, dont la Monnaie possédait les 
coins, a rapidement gagné auprès du public 
l'estime qui lui était due. Parmi les dernières 


et Sainte-Geneviève, et les plaquettes de 
M. Gaston Boutmy, directeur de l'Ecole des 
Sciences Politiques, et de la Visite à Versailles. 
On sait que des exemplaires de cette dernière 
plaquette furent offerts à LL. MM. Nicolas II 
etl'Impératrice Alexandra, lors de leur visite 
au palais, le 8 octobre 1806. 

M. J.-C. Chaplain semble affectionner le 
procédé de la fonte pour les portraits; il est 
indiscutable que le modelé peut être mieux 
rendu et avec plus de douceur; le procédé de 
la frappe ne saurait, d'ailleurs, ètre employé 
pour des pièces de grand module, il ne permet 
pas les retouches sur les épreuves, retouches 
qui leur donnent un caractère plus artistique. 
Aussi, le nombre de ses médailles frappées, à 
portraits, est-il moins important que les 
fontes. L'admirable science du modelé, que 
possède le maitre, est surtout remarquable dans 
les médailles frappées à l'effigie de M. Charles 
Hermite, membre de l'Académie des Sciences, 
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de M. Joseph Bertrand, secrétaire perpétuel de 
cette Académie, de M. Casimir Perier, prési- 
dent de la République, de M. Hervé-Faye, 
membre de l'Académie des Sciences; le plus 
vivant portrait est certes celui, tout]récent, de 
M. Garnier, architecte, membre de l'Académie 
des Beaux-Arts. Ajoutons à ces œuvres, bien 
précieuses au point de vue iconographique, les 
médailles de l’Znauguration de l'Ecolenationale 
des Arts industriels de Roubaix {it octobre 
1890), de la Société nationale des Habitations 
à bon marché, de la Visite de l'Escadre russe à 
Toulon (13 octobre 1893), de l’Znstitut Smith- 
sonien (1896),etdcesJeux olympiques d'Athènes, 
ainsi que la plaquette pour le 25° Anniver- 
saire de la fondation de l'Usine de bière de Ny 
Carlsberg, en Danemark. Une mention toute 
spéciale doit être faite dela médaille relative à 
la Visite de LL. MM. Nicolas II et l'Impéra- 
trice Alexandra à la Monnaie de Paris. Le 
gouvernement avait chargé notre grand artiste 
de graver la pièce commémoraiive qui a été 
offerte aux souverains lors de leur visite, le 
7 octobre de l’année dernière. M. Chaplain a 
représenté, d’un côté, les bustes superposés 
de l'empereur et de l’impératrice,et au revers, 
une des presses qui fabriquent les roubles ; 
une inscription rappelait le souvenir de la 
visite dont était honorée la Monnaie de Paris. 
Un exemplaire, en or, fut frappé en présence 
de Leurs Majestés par un des beaux balan- 


Médaille commémorative du voyage du roi de Siam 
en Europe. A. PATEY. 


ciers de l’ancienne Monnaie des Médailles, ba- 
lancier qui avait été fait sur les ordres de 
Nicolas de Launay, directeur de cet établisse- 
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ment à la fin du règne de Louis XIV. C'est avec 
ce même instrument dont Pierre le Grand 
avait admiré la « beauté » etla « masse », que 
fut faite la médaille commémorative offerte au 


Médaille de la Mutualité des Peigneurs de Roubaix. 
LEFEBVRE. 


fondateur de l’Empire Russe lors de sa visite, 
en 1717, à cet atelier, très célèbre à l’époque. 
Nous avons dit plus haut que le public peut se 
procurer à la Monnaie une médaille relative 
à la visite du souverain allié en France, 
qui ne diffère de celle qui lui fut présentée, 
que par les inscriptions et le sujet du re- 
vers. 

C’est également à l’occasion du séjour en 
France deS. M. l'Empereur Nicolas II, que 
M. Daniel Dupuis exécuta la médaille com- 
mémorative de la Posede la première pierre du 
pont Alexandre-TIT, composition très heureuse 
et d’un sentiment élevé. Le talent de Daniel 
Dupuis, souple et plein de charme, s’inspire de 
cette belle époque de la Renaissance française. 
Aussi, comme les grands artistes du xvi° siècle, 
le médailleur préfère-t-illa fonte, quilaisse plus 
de liberté pour les sujets et pour les modèles. 
Nous ne pouvons citer, pour ces dernières an- 
nées, qu’une seule pièce frappée offrant un por- 
trait, cellede M. Vuillemin,ingénieur.Parmi les 
médailles commémoratives ou autres, il faut 
mentionner :le Centenaire de la Révolution; 
la médaille du Conseil municipal de Paris (la 
Ville de Paris protège le travail, revers); la 
Musique et l'Agriculture (médailles de récom- 
pense du département de la Seine); le Conseil 
général de la Gironde ; l'Alliance française ; 
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les médailles de l'Exposition Universelle de 
Quito (1891) et de l'Ecole des Beaux-Arts de 
Philadelphie; l’année dernière, a paru celle de 
l'Automobile-Club. 

M. Borrel, à qui l’on doit les jolis bons de 


Médaille commémorative du Centenaire du Muséum- 
L. DOTTEE, 

caisse de la Martinique, est l’auteur de plu- 
sieurs médailles sorties des presses du quai 
Conti: une fine et délicate efligie de Répu- 
blique couronnée de chêne, des sujets pour la 
Colombophilie et pour la Photographie; le 
Centenaïre de l'Ecole des Langues Orientales 
(plaquette); Paul Bert, etc. 

Un de nos artistes contemporains, dont le 
talent varié rappelle ces maîtres étonnants du 
xvi° siècle, M. L. Bottée, qui est tout à la fois 
sculpteur, orfèvre, ciseleur, émailleur, a pra- 
tiqué lui aussi l’art de la médaille, et ces der- 
nières années ont vu paraître plusieurs pièces 
historiques : Znauguration du nouveau port 
de Calais (1889) et du port de Tunis (1893); 
l'Exposition universelle de 1689 ; la Consé- 
cration de l'église de Saint-Just en Chevalet 
(1892); le Centenaire du Museum; ajoutons 
une pièce banale, la Science, et la médaille de 
la Société des Architectes diplômés. 

Nous devons mentionner, parmi les der- 
nières œuvres de M. Maximilien Bourgeois 
sculpteur habile et médailleur de talent, le 
Centenaire de la République française et le 
Centenaire de l'Ecole polytechnique (1894), 
pièce qui a eu le plus vif succès auprès des 
membres de l’école; citons aussi la médaille 
des Sénateurs. 

M. Alphée Dubois est, depuis longtemps, 


un des représentants les plus estimés de Ja 
gravure en médaille. Le Congrès national de 
l'enseignement primaire, l'Élection de Carnot, 
Président de la République, ont fait le sujet 
d'œuvres très originales. Deux portraits sont à 
mentionner, celui de M. Milne-Ediyards et de 
M.et Mine Chevalier (plaquette); cetteplaquette, 
d'abord fondue, a été ensuite réduite et frappée. 

Les récentes Expositions d'Angers et de 
Bordeaux ont donné lieu à la frappe de deux 
médailles. On doit aussi à leur auteur, 
M. Henri Dubois,un Saint Hubert, un sujet 
allégorique, l'Etude, et un Génie soutenant 
un cartouche, d'un très joli style. 

M. Mouchon n’est pas exclusivement mé- 
dailleur; il excelle dans tous les arts mineurs; 
on sait que c’est lui qui a gravé les timbres de 
l'Exposition universelle de Bruxelles; le 
Saint Michel, composition un peu flamande, 
mais d’une exécution toute française, a eu le 
plus grand succès chez nos voisins. Sa mé- 
daille de Lazare Carnot est bien connue, mais 
c'est surtout sa plaquette, le Souvenir de la 
Monnaie de Paris, qui lui a acquis la faveur 
du public. Cette jeune femme ailée qui grave 
une inscription sur un cartouche est d’un sen- 
timent très délicat. 

Lorsque S. M. le roi de Siam vint, cette 
‘année, visiter la Monnaie de Paris, elle fut 
séduite par les œuvres du graveur de cet éta- 
blissement, M. A. Patey, dont les dernières 
médailles frappées, Barye, les Ballons diri- 
geables, les Hospices de Lyon, l'Exposition 
Universelle de Lyon, la Caïsse d'Epargne du 


Plaquette commémorative de la visite des souverains 
russes à Versailles. L,-0, ROTY. 


Rhône et les Sociétés de tir de Lyon, ont acquis 

au brillant disciple de notre grand maitre, 

M. Roty, une notoriété incontestable. Aussi, le 

royal visiteur, appréciant le talent de l'artiste, 

lui confia la gravure d’une pièce commémo- 

rative de son voyage en Europe. Les premiers 
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exemplaires en ont été frappés tout récemment 
à la Monnaie. 

Le plus fécond parmi les jeunes médailleurs 
de notre école moderne, M. F. Vernon, asu 


Médaille de A. Delaunay-Belleville, Président de la Chambre de Commerce de Paris. F. 


donner aux sujets les plus difficiles à rendre 
un caractère réellement artistique. 

Ses médailles frappées, la Bicy-clette, l'Uxion 
des Yachts français, les Carabiniers de l’Ile-de- 
France, la Société le Pistolet en sont la preuve. 
M. Vernon excelle dans la composition d’un 
sujet allégorique; il sait lui donner ce style 
fin et délicat qui est un descaractères de notre 
génie national. Sur ses médailles du Mariage 
du duc d'Orléans et de M.Delaunay-Belleville, 
les personnages ont un aspect très vivant. 
Cette dernière œuvre sera certainement fort 
appréciée par les gens de goût. 
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Un sculpteur lillois, récemment revenu de 
l'Ecole de Rome, M. Lefcbvre, est l’auteur de 
quelques médailles. Nous citerons la Société 
des Peigneurs de Roubaix et la Chambre de 


VERNON. 


Commerce de Roubaix; conçues dans le style 
franco-flamand, elles sont déjà un heureux 
début pour le jeune artiste. 

Nous avons indiqué rapidement les princi- 
pales médailles frappées à la Monnaie de Paris 
pendant ces dernières années; nous devons 
ajouter que la gravure des coins, qui nécessite 
autant de talent que de connaissances tech- 
niques, a été presque toujours exécutée par 
M. Tasset, dont la haute valeur comme 


artiste mécanicien est universellement ap- 
préciée. 
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Frise au pochoir. 
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L'Exposition des travaux d'élèves à l'Ecole Guérin 
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Pour peu qu’on s'intéresse à l'avenir de 
nos industries artistiques, on sait ce qu'est 
l'École normale d’enseignement du dessin, 


fondée, il y a seize 
ans, par l'architecte 
Guérin. La pre- 
mière notoriété lui 
est venue des suc- 
cès qu’elle a rem- 
portés, dans ses 
dix premières 
années d'existence, 
aux divers examens 
qui ouvrent à la 
jeunesse artistique 
la carrière de l’en- 
seignement du des- 
sin dans les écoles 
officielles. Un re- 
levé des profes- 
sions occupées par 
les anciens élèves 
de l'École, publié 
dans le petit vo- 
lume où son direc- 
teur vient de con- 
densersonhistoire, 
nous apprend que, 
dans cesdixannées, 
elle a fait diplômer 
plus de cent jeunes 


Reliure. 


gens des deux sexes, qui professent aujourd'hui 
dans les établissements de l’État, de la Ville de 
Paris et de certaines municipalités provinciales. 

Cette spécialité avait suscité force ennemis 
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à l'Ecole Guérin. On lui reprocha de prépa- 
rer ses élèves beaucoup moins à la pratique du 
dessin d'art appliqué qu’à un diplôme qui leur 


fournissait, sans 
doute, un gagne- 
pain, mais ne les 
instruisait nulle- 
ment à former de 
bons et utiles auxi- 
liaires pour les in- 
dustries françaises 
relevant de l’art. 
La direction 
s'émut de ces cri- 
tiques :elle comprit 
qu'il y avait mieux 
à faire, en effet, 
que de créer des 
professeurs de des- 
sin; elle s’évertua, 
dès lors, à modifier 
ses programmes 
dans le sens qui 
lui était indiqué; 
elle les adapta mé- 
thodiquement, gra- 
duellement, aux 
débouchés que l'é- 
volution des indus- 
tries artistiques, 
hâtée par des néces- 


sités impérieuses, allait ouvrir aux jeunes 
gens, dans la céramique, dans le papier 
peint, dans le meuble et dans toutes les 
branches de la fabrication des tissus. 


JUN 


Ségo te: débe. s 


166 Art et Décoration 


Elle s’adjoignit des maîtres éprouvés. On 
sait que le haut enseignement du dessin cest 
professé à l’École Guérin par un artiste aussi 
consciencieux que délicat, aussi érudit qu'in- 
ventif, M.Luc-Olivier Merson, et que l’ensei- 


MARENVILLIERS. 


Étoffe soie (motif l'oxalide). 


gnement de la composition décorative, celui 
qui résume et féconde, en les dirigeant vers 
des résultats pratiques, tous les autres, a pour 
professeur, rue Vavin, M. Grasset. Ce que 
vaut cet enseignement, nos lecteurs ont pu 
l’apprécier, cette année, dans notre premier 
numéro. Ils y ont vu comment des jeunes 
gens, des jeunes filles, au bout de deux années 
seulement de cours d’études, apprenaient à 
inventer pour leur compte, à créer en vue de 
telle ou telle matière, de 1elle ou telle indus- 
trie, des motifs déjà personnels, si personnels 
même que des fabricants parisiens n’hési- 
taient pas à mettre au concours, entre les 
élèves de l’École, des compositions dont ils lan- 
çaient aussitôt dans le public les résultats 
industriellement reproduits et commercialisés. 

Sur toute la jeunesse artistique dont l’objec- 
titest la production de dessins pour l’artindus- 
triel, l'École exerce à présent une si puissante 


attirance que le chiffre de ses élèves s’est élevé, 
cette année, à cent treize, dont cinquante et 
un ont été admis gratuitement, Si l’on se 
reporte aux succès que leurs prédécesseurs 
ont obtenus depuis six ans, aux différents 
concours ouverts par l'initiative privée ou 
publique, à ceux de l’Union centrale des Arts 
Décoratifs, de la Société d'encouragement à 
l'Art età l’Industrie, des grands magasins du 
Louvre, on ne sera pas surpris de ce chiffre. 
On s’en étonnera moins encore si l’on réfléchit 
que l’industrie a fait des situations très sor- 
tables, dans les deux ou trois ans qui viennent 
de s’écouler, à bon nombre des anciens élèves 
de lPEcole, et que certains, M. Tony Sel- 


Mlle CHAPUIS. 


Vase grès. 


mersheim par exemple, se sont signalés à l’at- 
tention publique, en dépit de leur jeunesse, 
par des travaux de premier ordre. 

La médaille, il est vrai, a son revers, et de 
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tels succès n’ont pas été sans créer à cet éta- 
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cata, 


L’Exposition des travaux 


blissement, si actif et vivifié par un ensei- 
gnement si lucide, des jalousies parmi les 
écoles rivales, parmi celles que la Ville de 
Paris a groupées sous sa tutelle officielle et 
qu'elle entretient, pour la plupart, à grands 
frais, sans en tirer toujours des résultats qui la 
dédommagent de ces frais. La subvention de 
4,000 francs qu'elle avait accordée jusqu'ici, 
non sans peine, mais avec régularité toutefois. 


Écil PÀ 


Grille fer forgé. 


à l’École Guérin, n’a pas été votée cette année. 
On reviendra, à n’en pas douter, sur cet oubli 
trop criant pour être indéfiniment prolongé. 
Mais le symptôme est fâcheux; il dénote, de 
la part des détracteurs de l'Ecole, une rancune 
tenace que la gratuité si libéralement accordée, 
dans cet établissement, aux enfants des classes 
pauvres, devrait rendre impuissante sur une 
assemblée municipale vraiment démocra- 
tique. 

De ce fait, voilà l’École en péril. Si modique 
que soit son budget, restreint à un loyer de 
6,000 francs, aux frais courants d'entretien, 
d'éclairage, de chauffage et de modèles — car 
ses maîtres, animés d’un esprit de sacrifice et 
d’un dévouementdésintéressé à leur tâche, dont 
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l'exemple est trop rare pour n'être pas haute- 
ment signalé, ne reçoivent aucun traitement — 
l'établissement n’a pu boucler son budget. Ses 
dépenses ont excédé de 13,000 francs ses 
maigres et précaires recettes, et, si la manne 
officielle ne tombe pas en temps voulu sur sa 
caisse, l'initiative privée sera seule capable de 
maintenir ouverte l'École. Elle y travaille d’ail- 
leurs. Une souscription vient de s'ouvrir, dont 


MOUCHOT. 


les industriels n’ont pas eu seuls la pensée. 
Puisse-t-elle aboutir sans tarder et permettre à 
l'École de fournir, contre vents et marées, une 
croisière nouvelle marquée par autant de 
réussites que les autres! 

En attendant, l’établissement reste ouvert au 
public, pour l'exposition annuelle des travaux 
exécutés, au cours du dernier exercice, par les 
élèves des différentes classes de l'Ecole, et 
cette exposition, comme celle de l'an passé, 
est singulièrement instructive. Etudiée avec 
soin, elle révèle, semble-t-il, un ensemble 
d'efforts encore plus heureux, une vitalité en- 
core plus créatrice et, au point de vue pratique, 
plus féconde que les expositions précédentes, 

Je ne m'attacherai, dans le rapide compte- 
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rendu que je vais essayer d'en donner, qu'aux 
travaux d'ordre décoratif exécutés en vue des 
arts appliqués, et, parmi ces travanx, qu’à 
ceux où toutes les exigences du métier ont été 
le mieux prevues et le plus rigoureusement ob- 
servées. 

Une des séries de travaux, où les résultats 
obtenus sont de ceux qui satisfont pleinement, 
est celle de la tenture. Nous avions déjà vu, 
l’an dernier, de 
Miles Fayolle, 
Audicet Dusset, 
des motifs d’or- 
nementation 
pour étoffes, in- 
génieusement 
raccordés et 
d’une tonalité 

harmonieuse, 
avec des jeux de 
fonds très soi- 
gnés. Nous re- 
trouvons les 
mêmes qualités, 
cetteannée,dans 
une série de mo- 
tifs de tenture 
exécutés sur ce 
thème orne- 
ment etchevaux 
combinés. Mlle 
Mangin semble 
avoir été.la 
mieux inspirée, 
par lafaçon dont 
elle a compris 
Panimal et dont 
elle l'a relié au 
motif d'ornement. Il faut louer également, 
dans ce projet, le choix des tons, qui dénote un 
œil délicat, et leur simplicité, tout à fait 
conforme aux nécessités bien comprises de la 
fabrication. Les mêmes qualités se retrouvent, 
avec un sens très fin du pittoresque, dans un 
projet de dessus de table en marqueterie, com- 
posé par la même élève : des renards dans une 
forêt de sapins. 

Le même motif de tenture (ornement et 
chevaux combinés) a été traité par deux ou 
trois autres élèves avec goût. Le projet de 
Mlle Kastner, où l'animal est ingénieusement 
stylisé, mériterait une mention spéciale, si 
l'élève, à qui le temps sans doute a manqué, 
l'avait complété par l'indispensable jeu de 


Etoffe d'ameublement. 
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fonds dont ces compositions ne sauraient se 
passer. 

A signaler enfin, sur le même thème, une 
série de petites frises au pochoir, exécutées par 
des élèves de seconde année. 

L'étoffe imprimée nous a valu toute une 
suite de motifs qui peuvent passer pour les 
meilleurs travaux peut-être de l’année, et dont 
le sujet consistait en un raccord d'arbres en 


sautoir. Rare- 
ment J'ai vu 
créations d’élè- 


ves si complètes 
et si scrupuleu- 
sement étudiées 
dans le détail. 
Les projets de 
Milles Fayolle et 


Cadiou, sans 
être les seuls qui 
méritent d’être 
loués, m'ont pa- 
ru tout à fait 
dignes de re- 
marque. 


Parmi les ap- 
plications de la 
plante à l’étoffe, 
les composi- 
tions bien 
données et gra- 
cieuses sont en 
nombre, mais je 
les trouve en 
somme plutôt 
faites pour l’im- 
pression que 
pour le tissage. 
Tel motif dont on demandait aux élèves de 
faire une étoffe de soie, nous donne infini- 
ment plus la sensation de l’imprimé sur cre- 
tonne que de la soie tissée. À quoi servent 
aujourd’hui les étoffes de soie? Surtout au 
rideau ou à la robe. Il importe donc au créa- 
teur du dessin de se rendre compte d’avance, 
pour l’étoffe de soie, de la destination précise 
qu'il y attache et, suivant qu'il songera davan- 
tage au rideau ou davantage à la robe, d’agran- 
dir ou de diminuer son motif. Les motifs 
exposés rue Vavin me paraissent, en général, 
trop grands pour la robe ou trop petits pour 
rideaux. 

J'ai déjà mentionné le dessus de table en 
marqueterie de Mlle Mangin. Il en est, sur 


OT- 


MIle MARCELLE GAUDIN. 
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d’autres thèmes, de charmants. Celui de 
Mlle Durand, qui nous montre des aigles 
planant, dans une gorge rocheuse, sur un 
semis d'arbres isolés, est aussi séduisant, pour 
la combinaison des couleurs que pour l’ins- 
tinct pittoresque. 

Une frise au pochoir sur un motif de paysage 
a donné aussi des résultats excellents. J'ai 


peut critiquer l'échelle un peu trop grande 
des motifs et la prédilection qui se manifeste, en 
couleur, pour l'emploi de tons bleuset detons 
verts qui n'ont rien d'agréable pour l'œil, et 
que le premier soin du fabricant de vitraux 
serait certainement d'écarter. 

Parmiles travaux de seconde et de première 
année, on voit enfin sans déplaisir une série de 


Table marquetterie. 


goûté, entre autres, très vivement le projet de 
M. Payen et celui de Mlle Dozoul. 

Dans les travaux du fer, un motif traité 
d'une manière très souple, avec uneintelligence 
raisonnée de la matière, par M. Mouchot, je 
crois. Dans les compositions de céramique, 
une tendance manifeste à donner à la poterie 
de grès une décoration qui se traduirait avec 
un réel bonheur en verre gravé à plusieurs 
couches. Le vase, en forme de calice, de 
M. Mouchot s’y prêterait en particulier d’une 
façon tout à fait heureuse. A signaler, à côté 
de ce vase, les projets de Miles Henning et 
Cléry, de MM. Schneider et Pierre Sel- 
mersheim. 

Le vitrail a fourni quelques compositions 
très bien comprises au point de vue du dessin 
et d’une mise en plombs très pratique. On y 


Ml DURRAND. 


frises au pochoir, dont la tête humaine, sim- 
plifiée sous forme de masques, a dicté le 
motif. Il ne faut juger ces essais que comme 
des exercices de classe. Tels quels, ils pré- 
sentent toutefois de l'intérêt, de même qu'une 
série d’alphabets, composés par des débu- 
tants. 

J'en ai dit assez, j'imagine, pour montrer 
que l'École Guérin est en voie de progrès, 
plus que jamais. Nulle part, les dons instinc- 
tifs des jeunes gens ne sont cultivés avec 
plus d'esprit de suite, plus de méthode, et ne 
recoivent une éducation plus propre à faire 
d'eux, pour les industries nationales, des 
collaborateurs chez lesquels le goût et le 
sens pratique iraient de pair avec l'esprit 
inventif. 

THiÉsauLT-Sissox, 
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LES BIJOUX DE M. LALIQUE 


Nous reproduisons sur notre planche en 
couleurs plusieurs projets de bijoux de M. La- 
lique. On sait, par les 


Une autre qualité rattache encore M. Lali- 
que à la tradition de nos bons joailliers 
c'est la destination 


exemples que les Sa- 
lons des Champs-Elv- 
sées ont mis sous les 
yeux de tous, quel est 
l'imprévu et la séduc- 
tion des motifs que 
compose cet artiste. 
On ne saurait trop 
féliciter M. Lalique 
de s'être appliqué à 
donner une allure 
nouvelle au bijou, et 
surtout d'avoir voulu 
allier le luxe à la so- 
briété. Ilse préoccupe 
d’assembler des tona- 
lités discrètes, où 
l'emploi des pierres 
acquiert un prix par- 
ticulièrement rare, 
par leurchoix, la place 
qu’elles occupent et 
la modération avec 
laquelle on en use. 
M. Lalique se sert 


personnelle qui a pré- 
sidé à la recherche 
ornementale dans un 
grand nombre de ses 
travaux. Il est bien 
certain, en effet,qu’un 
bijou bien compris 
doit participer du 
caractère de la femme 
qui le portera. On 
sait, en particulier, 
que M. Lalique a 
beaucoup travaillé 
pour Mme Sarah Bern- 
hardt; et peut-être 
est-il permis de dé- 
couvrir là la raison 
de ces aspects un peu 
àpres et étranges que 
révèle parfois son art, 
et qui constituent le 
seul reproche qu'on 
puisse lui adresser. 
M. Lalique cherche 
toujours avec grand 


beaucoup des émaux 
— émaux translu- 
cides, cloisonnés ou 
champlevés — qui lui fournissent d’'heureux 
effets de couleurs; et ainsi se trouve réalisée 
la véritable parure, qui enrichit et rehausse 
la toilette sans éclats excessifs et continus. 


Boucle de Ceinture. 


soin la forme d’ensem- 

DALIQUES ble de ses bijoux, et 

il use abondamment, 

pour les détails d'ornementation, de la plante 

et de la fleur, auxquelles son interprétation 

sait laisser de libres mouvements et une élé- 
gante souplesse. G.S. 


et 


CONCOURS DE JANVIER 
UN MIROIR A MAIN 


Un miroir à main doit nécessairement être 
léger et maniable : il importe que son cadre, 
supposé en bois de noyer poli, n'ait pas 
d’ornements trop saillants qui risqueraient de 
déchirer les étoffes ou de blesser les mains. 

La forme de la glace à biseau, rectangu- 
laire ou carrée, ronde ou ovale, est laissée au 
choix des concurrents. Ce panneau de bois qui 
masque l'envers de la glace, sera décoré, mais 
devra être rendu mobile pour faciliter le 
montage. 

On prendra pour thème de la décoration du 
cadre, le nénuphar, et les concurrents s’ap- 


pliqueront à trouver un contour artistique 
en faisant emploi de la feuille, du bouton et 
de la fleur. 

Le miroir, dans sa plus grande dimension, 
n’excédera pas vingt-cinq centimètres, manche 
non compris. 

Les concurrents devront donner à moitié de 
l'exécution la face et le revers. 

Trois prix seront décernés : le premier de 
75 fr., le second de 50 fr., le troisième de 25. 

Les projets devront être déposés, avant le 
25 janvier, à la Librairie centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette. 
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JEAN-CHARLES CAZIN 


De taille moyenne, le port 
fier, la tête haute dressée 
sur des épaules carrées, les 
mains petites mais robustes, 
M. J.-C. Cazin offre dans 
sa physionomie un singu- 
lier mélange de force phy- 
sique et de facultés morales, de matérialité 
et de rêve, de vie puissante, active et vigoureuse 
et de développement intellectuel et imaginatif. 
Le visage précise encore cette impression 
contradictoire. Les traits colorés, fortement 
accentués, avec un certain caractère de sen- 
sualité à la partie inférieure, sont couronnés 
par un large front d'être songeur et com- 
préhensif qu'encadre une abondante chevelure 
rejetée derrière les oreilles, et par deux yeux 
bleus, à fleur de tête, vifs et mobiles, ‘ten- 
dres et mystérieux qui regardent en dedans, si 
clairs pourtant,qu'ils semblent absorber toutes 
les images extérieures. C’est quelque chose 
comme la figure sympathique d’un 
faune bienveillant et contemplatif. 

Ce portrait de l’homme physique 
semble être la représentation exacte 
de l'homme moral et donner l’expli- 
cation de ce talent complexe et per- 
sonnel, fait de nature etd’art, de cul- 
ture et d’instinct, de spontanéité et 
de réflexion, c’est-à-dire de facultés 
observatrices et créatrices, riches, vi- 
vaces, diverses et comme opposées, 
disciplinées et accordées, en même 
temps, par un esprit sain et parfaite- 
ment équilibré. 

C'est seulement en 1876. que, 
M. Cazin fit son apparition comme 
artiste. Il avait bien, il est vrai, 
exposé antérieurement, en 1865 et 1866, 
et même obtenu les honneurs de la pros- 
cription au fameux Salon de 1863. Mais ce 
n’est que dix ans après qu’il prit véritablement 
contact avec le public, gardant ainsi un long 


silence recucilli, par une sorte de pudeur de 
laisser surprendre les tâtonnements et les 
hésitations de ses débuts, dans la conscience 
d’un esprit fort et mesuré qui ne se sent pas 
définitivement formé et se réserve avec sagesse, 
sûr de lui et de l'avenir. C’est ainsi que s'était 
également présenté, dix ans plus tôt, dans la 
plénitude de son épanouissement, un autre 
grand songeur à la famille duquel se rattache 
M. Cazin, M. Puvis de Chavannes. 

En 1876, M. Cazin avait alors trente-cinq 
ans (1); c'était un homme dans toute la force 
de l’âge et la maturité du talent, Jusqu'à ce 
jour son temps avait été bien employé : les 
années s'étaient écoulées, remplies par de fortes 
études tant de culture intellectuelle que de 
recherches professionnelles, successivement 
élève, professeur, conservateur de Musée, potier 
en Angleterre, peintre en Hollande, en Flan- 
dre, en Italie, un peu partout, vivant sans cesse 
dans la solitude éloquente des spectacles éter- 
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nellement émouvants qu'otfre la Nature dans 
ses aspects les plus grandioses comme les plus 
familiers, hôte assidu des Musées, accumulant 


(x) Il est né en 1841, à Samer {Pas-de-Caluis.) 
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une abondante et précieuse réserve de contem- 
plations,d'observations,d'images, desouvenirs, 
qui s’avivaient dans l'étude attentive, réfléchie 
et passionnée des maîtres, comme nos idées 
se précisent et se développent dans un entretien 
avec de vieux amis. 

A ce Salon de 1876, M. Cazin exposait /e 
Chantier, suivi immédiatement de la Fuite en 
Egypte (1875), le Voyage de Tobie (1878), 
le Départ (1859), Ismaël, Tobie (1880), Sou- 
venir de fête 1881,Judith, Agaret]smaël(1883), 
précipitant pendant cette première période de 
sept ans, presque tous ses grands ouvrages 
historiques. 

L'impression immédiate que produisirent 
ses premiers ouvrages fut une vive surprise. Ce 
fut un véritable étonnement devant ces pein- 
tures qui apportaient brusquement quelque 
chose d'inattendu, d’inédit, une présentation 


| 
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imprévue de la composition, des notes d’une 
saveur singulière dans les harmonies, une 
vision comme rajeunie de la nature et une 


émotion communicative dans le sujet. On y 
trouvait, on ne pouvait bien dire quoi de 
troublant qui déconcertait les habitudes reçues. 
Ce fut le lieu, comme on pense, de nombreuses 
et vives querelles. Le procédé lui-même fut 
mis en discussion et, comme c'est toujours sur 
les petits côtés que s’attardent les débats, ce 
fut à sa technique qu’on s’attacha le plus. On 
expliqua, on critiqua, on admira, suivant les 
partis; on fit même courir, à ce propos, 
d'étranges légendes : M. Cazin ne peignait 
jamais que verrouillé à double tour, veillant 
jalousement à ce qu’on ne le surprit point dans 
l'exécution de quelque toile, l’œil aux aguets, 
ombrageux, inquiet, fuyant d’un pays aussitôt 
qu’un confrère apparaissait. 

Sa technique, à vrai dire, n'était ni si com- 
pliquée, ni si dissimulée. Les catalogues 
avouaient avec simplicité et candeur : peinture 
à la cire; cire et pastel; gouache, cire et pas 
tel... lorsque abandonnant parfois l'huile pro- 
prement dite qui était, pourtant, d'usage dans 
la plupart de ses tableaux, il essayait d'obtenir 
un aspect de matité et de fraicheur délicate en 
employant tour à tour et en mêlant des pro- 
cédés connus. Combien d’autres ne s’en 
étaient-ils point servis de la même façon? On 
attribua aux sortilèges du métier le charme 
qui était produit uniquement par la séduction 
de l’art. 

On s’accoutuma, d’ailleurs, bien vite à 
l'étrangeté comme exotique de cette peinture 
quisemblaitavoir pris, pendant le séjour de l’au- 
teur en Angleterre, quelque grâce et quelque 
saveur britanniques, etdepuis ce Salon de 1876, 
le public n’a cessé de suivre régulièrement, 
avec une admiration sympathique, l’œuvre 
riche, vivante, profondément poétique et 
humaine, de ce peintre vibrant à toutes les 
émotions de la vie intérieure et à tous les 
accords des grandes harmonies du dehors. 

Une lacune de quatre années se produit dans 
ses envois aux Salons entre 1883 et 1888. 
M. Cazin, de nouveau, semble se recueillir sur 
lui-même, se défier du succès, craindre de se 
dépenser trop vite, fuir les influences néfastes 
du milieu professionnel, pour se ressaissir 
entièrement, se retrouver dans le cercle étroit 
de ses propres sensations et dans la confidence 
familière des maîtres. Il voyage en Flandre, en 
Hollande, et surtout en Italie, en Toscane, où 
il boit longuement, ardemment, le charme 
austère et pacifiant de cette nature et de 
cet art qui nous pénètrent par le même carac- 
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tère d'élégance fière, de distinction rare, deten- tableaux de figures, qui marquent ses débuts, 
dresse sérieuse, de pureté ascétique; ils’arréta c'est par ce moyen qu'il agit le plus vivement 
longtemps à Pise, subissant la séduction sur notre imagination. C'est par la nature qu'il 
mélancolique, en plein pays méridional, de ce nous fait entrer plus profondément dans le 
ciel gris et pluvieux et l’attrait puissant des cœur de l'homme; il l'appelle constamment à 
grands souvenirs du passé. son aide, pour développer, dans une savante 
Cette lacune créa-t-elle une ligne de démar- harmonie qui accompagne, souligne et pro- 
cation dans son œuvre? Les peintures posté- longe le motif principal, les sentiments sous 
ricures à cette date reçurent-elles de cette l'inspiration desquels est conçu son tableau. 
trempe nouvelle, après une série de manifes- C'est que le milieu dans lequel se présente 
tations éclatantes, quelques traces de modi- 
fications soit dans l'inspiration, soit dans la 
conception, soit dans l'exécution deses sujets? | 
Ce n'est plus guère facile à établir, à distance, 
aujourd'hui que toutes ces œuvres, éparpillées 
dans les deux mondes, ne peuvent plus étre | 
rapprochées dans un examen comparatif. 
On pourrait, toutefois, constater sans 
conclure, que c’est à la première période de ses 
envois qu’appartiennent presque exclusivement 
ses compositions de caractère historique, tan- 
dis qu’à partir de 1888 les paysages forment 
comme le fonds de ses expositions; en même 
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temps, que ses ‘ableaux de figures, moins nom- ë 

ù k nr la # F- 
breux, quittent le domaine de l’histoire et de la x # 
légende, pour entrer dans l'expression de sen- | ET 


timents d’une acuité plus moderne, et traduire | | 4 |” 
des aspects encore plus généraux de l’humanité. : 
C'est l'époque de /a Journée faite, des Voya- | 2 : | 
geurs, etc. | « * 

| | 


# # 


Si l’on se place au point de vue des vieilles | 

classifications officielles, d’après le simple | 
énoncé de ses tableaux, M. Cazin eût donc été | 
parqué dans les deux genres de l’histoircet du | 
paysage. Mais il yalongtemps que l’onnetient 
plus compte de ces délimitations puériles. La 
vérité est qu'il est bien difficile à certains 
esprits généraux et indépendants, qui regardent | 
et qui pensent, de se créer une vision exclusive | 
des choses, de faire abstraction du milieu 
dans lequel nous vivons, dont nous subissons | 
l'influence et auquel nous prêtons l'illusion de 
nos sensations et denos sentiments. Aussi, chez 
M. Cazin, la nature joue-t-elle toujours un rôle 
important dans ses tableaux de figures; de 
même l'homme, présent ou absent, vient- 
il souvent animer ou émouvoir les représenta- 
tions du grand décor dans lequel s’agitent sa 
turbulence éphémère et son orgueilleuse humi- 
lité. 

Son charme le plus intense ne vient-il point, 
d'ailleurs, avant tout, du paysage? Dans les 


| 
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la scène qu'il veut fixer produit, dans la réalité, 
sur lui-même, la commotion évocatrice qu'elle 
produit sur nous dans son œuvre. Ne nous | 


164 Art et Décoration 


semble-t-il point à voir la silhouette mélanco- 
lique des ces remparts sans combattants, sous 
l'angoisse d’un ciel du soir bas et fermé, que 
ce soit bien là la ville menacée et affligée, d’où 
doit sortir, dans ses habits de fête, la belle 
juive libératrice, Judith, dernier espoir du 
peuple hébreu! Ne semble-t-il pas, à mesurer 
l’étendue solennelle de ces dunes arides et 
interminables, dont les ondulations fauves ne 
sont rompues que par la tache sombre des 
genêts, des pins et des genévriers, que ce soit 
bien là le désert infranchissable où devaient 
se presser, dans un élan d'amour et de dé- 
tresse, Ismaël enfant et sa mère exilée? C’est 
là, dans la limpidité de cette nuit sereine, au 
milieu de cette solitude apaisante, non loin de 
ce pauvre chaume endormi, c’est là que dut 
s’assoupir, d'un sommeil bienfaisant, à la pre- 
mière étape de leur fuite en Egypte, l’âme 
candide et simple des divins proscrits. Et.n’est- 
ce point, ici, du seuil de cette humble demeure, 
avec son avant-cour étroite et son modeste 
pigeonnier, à la clarté propice des premières 
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étoiles, que la famille du charpentier prit, en 
hâte, le chemin de l'exil? 

L'esprit nourri de visions contenues, de 
songes lentement amassés, de sujets de prédi- 
lection qui se représentent de temps à autre à 
la mémoire et se précisent chaque jour incon- 


sciemment, tenu par le travail et la médita- 
tion dans un état d’exaltation continue, il suffit 
de l'impression subite, inattendue d’un coin 
de nature, à une heure spéciale, dans de cer- 
taines conditions, pour émouvoir vivement 
son cerveau créateur et faire surgir aussitôt 
une de ces images préférées, l’évoquer avec 
une intensité si rare dans ce milieu sympa- 
thique que la scène s’y trouve comme liée et 
qu’il nous persuade qu’elle n’a pas pu se pré- 
senter autrement. 

Dans cette voie de résurrection de l’histoire 
ou de la légende, M. Cazin trouva deux 
incomparables initiateurs : Poussin et Rem- 
brandt. Ses longues contemplations dans les 
salles du Louvre ne furent point perdues. Il 
y avaitlonguement observé, dans le premier, 
ce mâle et fier génie, aux joies graves, à la 
grâce austère, au charme sérieux de mélan- 
colie et de tendresse virile, aux sobres et pro- 
fondes harmonies, aux formes simples et 
expressives, aux gestes naturels et rythmés, 
intelligence robuste, contenue, mesurée, douée 
d’une telle puissance compréhensive que nul, 
peut-être, malgré la fausse éducation classique 
de son temps,n’a exprimé plus fortement la 
grandeur patriarcale des scènes de l'Ancien 
Testament et ne s’est rapproché autant du 
rêve antique. Ils l’avaient bien compris déjà, 
ses illustres devanciers Delacroix qui le jugeait 
si hautement, comme « un des novateurs les 
plus hardis que présente l’histoire de la pein- 
ture», Millet, dont les lettres du Poussin étaient 
une des lectures favorites, et M. Puvis de 
Chavannes et Delaunay,ettousles vrais artistes 
qui ont voulu tenter chez nous l'étude des 
sujets religieux. 

M. Cazin ne s'est-il point arrêté souvent 
devant ces notes apaisées de l’Automne, à cette 
heure sans lumière que celle qui subsiste après 
le départ du soleil, en face de ces femmes qui 
cueillent des fruits dans les arbres aux feuil- 
lages d’un ton roux si tendre? N’a-t-il point 
surpris ce gris rosé des terrains de droite, 
délicat, atténué comme ceux qui font la séduc- 
tion de sa palette? N’a-t-il point contem- 
plé avec profit l’Eté, dans son harmonie 
grave et sereine où l’on sent que les figures 
sont si bien celles du paysage et le ciel celui 
qui doit envelopper cette scène d’une solen- 
nité si calme et si auguste? N’avait-il point 
compris, avec ce maître puissant et réfléchi, 
toujours ému par son sujet, l'importance 
du choix de l'heure, de la collaboration du 
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ciel, de la communion de la nature, ne lui 
a-t-il point demandé le secret de la langue 
expressive de ses harmonies? N'est-ce point à 
l’école de Poussin que M. Cazin a prisle sens de 
cet accord intime entre les figures et le paysage 
et, pour ainsi dire, de cette participation, né- 
cessaire, à l'émotion de la scène, des témoins 
inanimés qui entourent les acteurs principaux ? 


ment touché par la simple beauté et l’incom- 
parable grandeur des sujets bibliques et évan- 
géliques ; maïs comme lui, il a voulu puiser à 
cette source éternellement imagée, expressive 
ct humaine, tout ce qu’on en pouvait extraire 
de tendresse, de pitié, de sympathie pour tout 
ce qui souffre dans les êtres et dans les choses. 
Aussi n'a-t-il point choisi ses sujets dans les 
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Cette poésie subjective, il en avait aussi 
recueilli l'onde vivifiante à une source encore 
plus abondante et plus passionnée; il était allé 
se tremper auprès de l’âme la plus ardente etla 
plus généreuse, la plus humaine et la plus 
pénétrée du sens divin qui ait transfiguré dans 
le rayonnement de sa tendresse, de sa pitié, de 
son génie bienfaisant de lumière et d'amour, 
toutes les plus humbles et les plus misérables 
choses de la vie. 

Après Rembrandt, M. Cazin a été forte- 


fastes héroïques du peuple hébreu ni même 
parmi les grands actes douloureux de la grande 
tragédie chrétienne. Il a cherché surtout des 
scènes d’humble détresse, d'angoisse intime 
d'isolement et d'abandon, que la magie de sa 
lumière enveloppe comme d’une atmosphère 
miséricordieuse et consolante. Ici, dans ce 
paysage désert de dunes accidentées, c’est le 
groupe désolé d'Agar et d’Ismaël debout, 
serrés l’un contre l’autre dans l’amère tristesse 
de leur solitude sans issue; là, c'est la pauvre 
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mère errante et perdue dans le désert farouche 
qui, assise, derrièreunrepli de terrain, fixe d’un 
œil sec, dans une douleur muette, le corps 
abattu de son fils. Tantôt, c'est le départ de 
Tobie après les épreuves paternelles et son 
voyage en Médie, accompagné du beau et 
céleste jeune homme qui lui sert de guide, au 
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milieu de ce paysage sans ciel, au bord de 
l'étang où il pêchera le poisson monstrueux, 
dans cette toile qui a conservé un vague et 


suave souvenir de fresque florentine. Tantôt 
c’est Judith, qui n’est plus pour M. Cazin la 
belle veuve du riche Manassé de Béthulie, 
mais une sorte de modeste Jeanne hébraïque, 
moins sûre de ses charmes que de son courage 
qui, dans la détresse morne de cette ville 
assiégée et comme promise au vainqueur, part 
simplement, suivie d'une servante qui adresse 
un dernier adieu à son fiancé, muette, émue, 
mais calme, prête à la victoire ou résignée au 
sacrifice, au milieu des groupes silencieux qui 
saluent son dévouement: Ou bien encore, c’est 
le départ précipité et la première halte de la 
fuite, en Égypte, de ce jeune ménage de pauvres 
et saints vagabonds qui nous touchent ici, 
dans les hasards de leur exil, par leur simple 
humanité. 

A Rembrandtencore,aux Pèlerins d'Emmaïüs 
au Bon Samaritain du Louvre, il empruntera 
cet accent populaire, cette candeur ingénue, 
ce charme intime et familier, cette saveur 
réaliste, cet accent contemporain qui rajeunis- 
sent par le courant de la vie tous ces sujets 
humbles et touchants traités par les grands 
décorateurs catholiques d’Italieou de Flandre, 
avec d'étranges magnificences, si éloignées des 
simples récits des Saints Livres. Et à la même 
heure, le rayonnement de Millet, dans le plein 
épanouissement de son noble et austère génie, 
religieusement naturaliste, venait encore agir 
fortement dans ce sens sur son imagination. 

Car c'est à Millet, et plus immédiatement 
à M. Cazin, que remonte l'origine, dans les 
arts plastiques, de ce mouvement récent 
d'idéalisme et de religiosité qui déjà, dans la 
littérature s’était manifesté depuis Victor Hugo 
et Dickens. D’autres causes, l’évolution natu- 
raliste du roman français qui, prenant ses 
tableaux dans les actes de la vie populaire, 
ouvrait à l’art la grande âme anonyme de la 
foule avec ses turbulences, ses inquiétudes, ses 
colères et ses douleurs, ses aspirations et ses 
espoirs; l'influence, profonde chez nous, du 
roman russe quiaexaltéla misère, lasouffrance, 
l'abaissement, avec un accent évangélique tout 
nouveau, placèrent au premier plan de la 
sollicitude des écrivains, les humbles, les souf- 
frants, les déshérités, réhabilitant même, les 
uns par esprit d’antithèse, les autres par 
préoccupations sociales, d'autres sous l'impul- 
sion d’inquiétudes mystiques, toutes les fai- 
blesses,toutesleslaideurs,touteslesdiformités. 

A limitation de Rembrandt, M. Cazin avait 
tenté de rajeunir l'interprétation des vieux 
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thèmes de l'histoire sacrée en empruntant ses 
éléments pittoresques à la vie de son temps, 
aux accessoires modernes et familiers du 
paysage de France et du vêtement contem- 
porain. On peut rappeler, en passant, qu’on 
avait déjà essayé de renouvelercesmémes motifs 
par l'adaptation d'éléments pris au décor orien- 
tal; ce fut surtout au moment de la conquête 
de l'Algérie. Fut-ce la faute de cetexotisme de 
bazar ou plutôt la faute des artistes qui ne 
surent pas le comprendre, mais Horace Vernet 
et sa suite ont été moins heureux queM. Cazin. 

Cette dernière tentative venait bien à point 
et son succès coïncidait avec le mouvement de 
religiosité vague, de mysticisme confus, de 
néochristianisme troublé, que la lassitude du 
document, la réaction poétique contre les for- 
mules du réalisme et du naturalisme avaient 
rapidement développé. Toute une école suivit 
qui s’essaya après M. Cazin en suivant ou plu- 
tôt en dénaturant les mêmes procédés, au 
rajeunissement de ces sujets pieux. On n’a pas 
oublié les essais plus ou moins aventureux de 
MM. Skredswig, Blanche, Jean Béraud et 
autres, et surtout l'effort vraiment artistique 
de M. Von Uhde, qui reprit certains épisodes 
de l’iconographie du Christ avec un charme 
réel de simplicité émue et grave. 

Si M. Cazin a réussi à nous réconcilier 
encore une fois avec ces vieilles histoires 
un peu défraichies, en ravivant l'éclat de 
leur poésie naturelle, c'est qu'il ne s'amuse 
pas aux ingéniosités des restitutions archéo- 
logiques, pas plus qu’il ne sort de son sujet pour 
expliquer des mythes ou pour créer des sym- 
boles. Il veut simplement être ému et humain. 
Dans le choix des éléments pittoresques, 
accessoires indispensables des formes, il n'a 
su retenir que les principes généraux et 
essentiels, de manière à donner à ses images 
l’accent concret de la vie, mais en veillant à 
retirer soigneusement de ses conceptions tout 
leur côté particulier et épisodique pour n’en 
conserver que les aspects éternellement hu- 
mains. 

Aussi Agar, dans sa chemise de toile serrée 
à la taille par une écharpe de laine quelconque; 
Judith, un vulgaire cache-nez à carreaux noué 
autour du cou et agrafant sa mante limousine ; 
Joseph, en simple compagnon charpentier; 
Marie, voilée sous son modeste tartan de petite 
ouvrière, conservent-ils, malgré l'emploi de 
ces choses familières et banales qui les rap- 
prochent de nous, leur grand caractère légen- 
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daire et général. Le milieu et les accessoires 
peuvent être changés d'une façon piquante qui 
rajeunit le spectacle; l'impression morale, loin 
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d'être modifiée ou diminuée, en est au contraire 
accrue. 


»* + 


Cette émotion large et humaine que M. Cazin 
nous fait éprouver en éveillant devant nous, 
comme du fond d'un songe,ces antiques visions 
des temps obscurs de la légende et des âges pri- 
mitifs de l’histoire, il nous la fait éprouver 
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avec une non moins vive et persuasive élo- 
quence lorsque, dédaigneux des sujets déter- 
minés, des prétextes consacrés, il a demandé 


son inspiration aux spectacles coutumiers de 


la vie de tous les jours. Il n’a plus ici à son 
aide, dans son travail d’ensorcellement poé- 
tique, l’action sûre qu'’exerce sur l’imagination 
le mirage du passé. Et pourtant quels ta- 
bleaux plus touchants, d’une sérénité plus 
haute et plus pacifiante, que ces deux scènes de 
la Journée faite et des Voyageurs? 

Ici, dans la tendresse grave du soir, sous 
les dernières lueurs qui meurent, au milieu de 
ce vaste et plat paysage de plaines et de maré- 
cages, une jeune femme, encapuchonnée dans 
sa jupe, vient chercher son homme, un robuste 
ouvrier qui a posé ses outils, fixant tous deux, 
dans une contemplation muette, le petit être 
que la mère presse sur son sein. Là, c’est dans 
un coin de pays désert, très nu, très pauvre, 
au creux d’un pli de terrain barrant la vue 
de l'horizon, en face d’une barrière de bois, 
au milieu des buissons et des herbes fauves 
de la lande, un groupe de jeunes voyageurs 
qui se lève pour le départ après une courte 
halte dans une marche qui semble sans fin. 
La jeune femme noue son écharpe derrière 
la nuque; l'homme est déjà prêt, sa canne 
et son ballot à ses pieds. Tous deux contem- 
plent encore, sans rien dire, le frêle enfant 
que le père tient dans ses bras. Les pauvres 
pèlerins n’ont pas un lourd bagage et les 
chemins sont longs et durs. Mais on sent 
qu'ils ont en eux la vaillance, l'espoir et la 
résignation des tendresses fortes et durables, 
et rien n’est plus émouvant dans sa simple 
et réelle éloquence que ce geste machinal et si 
expressif du départ dans un sentiment d’union 
étroite sur l'inconnu des routes et l'incertain 
de la vie. 

Si, au point de vue spécialement pittoresque, 
M. Cazin a voulu rajeunir les Saintes Ecri- 
tures en plaçant leurs sujets en plein dans la 
vie moderne, se servant d'éléments particu- 


liers pour traduire des conceptions d'ordre 


général, pour les sortir des conventions 
traditionnelles, les rafraîchir par l'illusion de 
la chose vécue; lorsqu'il est sorti de l’histoire 
ou de la légende afin d'exprimer certains 
aspects de notre vie, procédant en sens inverse, 
il parvient, tout en conservant à ses person- 
nages les détails de leurs vêtements contem- 
porains les plus vulgaires, à donner à ses 
sujets l’aspect de scènes qui sont de tous les 


lieux et de tous les temps, de la vie et de l'hu- 
manité. Millet avait procédé de même, mais en 
opérant par simplification des formes et par 
élimination de détail inutile et pouvant dimi- 
nuer et spécialiser l’objet. M. Cazin, tout en se 
préservant ici encore avec soin du genre et du 
particulier, a cherché à généraliser le costume 
moderne, à le placer hors des siëcles et des 
pays, sans le déformer ni le styliser, mais par 
un choix significatif, des combinaisons un peu 
exceptionnelles, travestissant, si l’on peut em- 
ployer ce terme, ses personnages, avec ingé- 
niosité et non sans grandeur. Ainsi, dans la 
Journée faite, le costume de l’homme : un 
mouchoir de calicot autour d’une casquette 
vulgaire, un gilet sur une blouse serrée à la 
taille et faisant comme une fustanelle de pali- 
kare, des houseaux de cuir serrant les jambes; 
pour la jeune femme : la jupe relevée sur sa 
tête en forme de mante par une idée si heu- 
reuse et si sculpturale; de même dans les Voya- 
geurs, l'habillement assez excentrique du jeune 
homme, donnent à ces figures un abord sans 
doute un peu exceptionnel, mais qui n’a rien 
de choquant ni d’invraisemblable et qui con- 
tribue certainement à élever la compréhension 
du sujet. 


* 
* * 


Bien qu'il soit un homme du Nord, aux son- 
geries profondes et un peu voilées, les conseils 
de Poussin, sa propre culture littéraire eussent 
pu, semble:t-il, pousser M. Cazin vers les jar- 
dins éternellement fleuris du rêve antique. Ce 
qui permet d'avancer cette conjecture et de 
proférer ce regret, c’est qu’à l’austérité du 
Poussin, à sa philosophie un peu triste ou du 
moins sérieuse,à la gravité qui accompagne le 
moindre sourire et, pour tout dire, à sa grâce 
janséniste, correspondent chez M. Cazin une 
certaine tendresse voluptueuse, un pâle et mys- 
térieux sourire même dans ses mélancolies les 
plus tenaces, quelque chose de vaguement 
doux, de compatissant, de consolant qui ré- 
pand jusque dans les spectacles les plus dé- 
solés, je ne sais quelle atmosphère caressante 
de volupté tiède et parfois de sensualité dis- 
crète. 

Iln’aguère, pourtant, composé comme sujets 
antiques qu’un Théocrite, vieillard songeur 
assis sur un tronc d'arbre renversé, dans un 
exquis paysage bucolique de fermes et de 
meules, sous un ciel opalin et rosé, que vient 
couronner, sans troubler sa rêverie profonde 
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et inconsciente, une figurc allégorique sérieuse 
et attendrie, d'une grâce toute virgilienne. 
Mais cette sensualité délicate se manifeste 
spécialement dans un certain nombre de 
paysages animés de nudités. Ce sont des scènes 
de bain au milieu de très simples paysages : 
un coin de rivière calme traversant des landes 
ondulées ou bordant un faubourg de petite 
ville dont les maisons, à demi cachées sous les 
feuillages, ferment l'horizon à l’autre bord, 
De jeunes femmes aux formes amples, aux 
lignes harmonieuses, aux belles chaïirs blondes, 
s’ébattent dans l’eau agitée, s’essuient ou se 
rhabillent en des attitudes naturelles mais 
d'une élégance simple et sculpturale. Ce n'est 
point, pourtant, ni Diane ni Artémis, ni les 
Naïades ni les Nymphes, ni Suzanne ni aucune 
autre des célébrités de la Fable ou de l'Histoire 
sainte, mais tout bonnement des jeunes femmes 
d'aujourd'hui, d'hier ou de 
demain qui vont recevoir 
d'une servante, {nous pour- 
rions dire une femme de 
chambre), des petits verres 
de vin réconfortant portés 
sur un plateau, ou qu’attend 
un fin déjeuner servi sur 
l’herbe, étalé au milieu d’une 
nappe blanche, au premier 
plan. Il semble même que 
M. Cazin ait voulu à dessein, 
par ces accessoires très pré- 
cis, éloigner toute équivoque, 
fuir tout ressouvenir conven- 
tionnel qui pât refroidir et 
abstraireson sujet, pour cher- 
cher, au contraire, à exalter, 
sans souci des héros et des 
dieux, des lieux et des temps, 
la sainte et éternelle beauté de 
la femme. Il y a là commeun 
air de volupté chaste, grave et 
sérieuse, quelque chose vrai- 
mentde corrégienetd’antique. 


X + 


Dans la première partie de 
son œuvre, nous avons vu 
que M. Cazin s'était surtout 
servi des ressources du pay- 
sage comme d'un moyen par- 
ticulièrement expressif pour développer ses 
sujets et les imposer à l'imagination. À partir 
de 1888, après cette absence de quatre années, 


nous le voyons, au contraire, plus exclusi- 
vement préoccupé de traduire le verbe obscur 
et profond de la Nature en la considérant 
devant sa propre grandeur et son isolement 
et non comme compagne, témoin ou décor 
des agitations humaines. De même que les 
grands paysagistes hollandais, ses maîtres de 
prédilection, Van Goyen, Ruysdael, Hobbéma 
qui, les premiers, avaient découvert la beauté 
intime de la campagne natale, il n'a point 
fallu à M. Cazin des spectacles exceptionnels, 
des sites romantiques, des accidents imprévus, 
des aspects grandioses et sauvages pour arriver 
jusqu’à notre âme et la toucher fortement. 
Comme eux, il ne sort guère de la région favo- 
rite où il a installé, pour lui et les siens, son 
centre d'études et d'observations, dans ce petit 
royaume de terres en friches, de landes, de 
dunes, de buissons sauvages, de plages soli- 


La journée faite. 


taires, où il trouve concentrées toutes les 
beautés naturelles qui parlent avec émotion à 
son cerveau de poète et d'artiste sensitif, Tout 
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au plus, de loin en loin, se permet-il quelque 
courte échappée dans les pays voisins, en 


Etude. 


Flandre ou en Hollande, mais bien plus par 
besoin de déplacement, en allant faire un tour 
dans les musées, que pour chercher des motifs 
nouveaux. Il est toujours inspiré quand il est 
chez lui, et l’on est surpris de la variété des 
aspects que prennent la même misérable chau- 
mière, le même coin étroit de dune, suivant 
les points de vue auxquels il se place, l’heure 
différente, le caprice du vent et des nuées. De 
même que dans ses tableaux de figures, fidèle 
à sa compréhension morale du monde, devant 
les choses inanimées comme devant les êtres 
vivants, il se sent pris de la même sympathie 
étroite pour tout ce qui est petit, humble, 
pauvre, dédaigné, souffrant. Aussi choisit-il de 
préférence les motifs les plus accoutumés, les 
plus vulgaires, les plus misérables. Iles moins 
pittoresques, au jugement de ses confrères : 
champs moissonnés, humbles cabanes de 
pêcheurs, coins de carrières avec leurs pierres 
blanches et leurs treuils bizarres, moulins 
perdus de l’Artois, petites cultures, routes 
banales, dunes arides aux herbes grises, 
aux genêts hérissés de fleurs d’or. 

Ici, c’est un carré de choux au milieu duquel 
sont plantées deux bêches, dans un terrain 


sans horizon, fermé par un pauvre chaume, 
sous un ciel limpide où s'élève le croissant 
laiteux de la lune, où s'égrènent des vols d’oi- 
seaux. Là, un potager avec son mur de clôture, 
son fond de petit village abrité au pied d’une 
colline, son cerisier au milieu du champ, son 
linge qui sèche sur la haïe, ses alignements de 
choux, ses espaliers de vignes, toute cette 
prose de la campagne, d’où monte avec les 
parfums et les frissons du soir, une poésie 
intime et pénétrante. Plus loin, c'est un ruis- 
seau, un « ru » très étroit, traversant un champ 
moissonné, avec ses meules de foin arrondies, 
ses petits saules cagneux, les barrières de bois 
qui divisent les pâturages, les pieux plantés au 
bord du champ; ou bien, non loin de la mer, en 
avant d’un chaumedontla fumée s'échappe len- 
tement du toit, s’éparpillant dans le ciel qu’en- 
vahissentles premières teintes violacées du soir, 
ce maigre arpent de glèbe, au milieu duquel, 
dans l’abandon du travail, ont été laissés une 
herse et, tout en avant, deux sacs de pommes de 
terresurlesquelss’appuie une bêche;toujoursce 
détail médiocre, insignifiant, terre à terre, qui 
prend chez lui une profonde signification. Ce 
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sont encore tantôt des moyettes alignées dans 
un champ comme des ruches, tantôt de hautes 


pu, 
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meules, solitaires ou groupées, soutenues par 
des béquilles, qui rêvent au couchant, sem- 
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blables à des pâtres appuyés sur leur bâton, 
enveloppés dans leur lourde limousine. 

Personne n'’excelle à rendre comme lui les 
petits chemins de villages endormis qui sen- 
tent bon les feuilles mouillées et les senteurs 
d’étable, et ces petites villes de province, avec 
leurs vieilles tours, leurs fossés comblés, 
mirant, dans l’eau plombée des canaux, leurs 
murailles blanches, leurs pignons aigus, leurs 
larges fenêtres, leurs petits ponts de pierre qui 
rejoiguent les rives, ou ces étroites maisons 
aux fenêtres closes, à l'abri derrière une haute 
rangée d’ormes, avec de grandes ailes voisines 
de moulins, serrées l’une contre l’autre, 
toutes transies, sous la froide clarté de la 
lune qui donne aux vitres de vifs éclats fantas- 
tiques; ces petites villes où tintent toujours 
des sons lointains de cloches, des sonnailles 
de diligence, exhalant avec une fraicheur de 
rosée, un désir de repos profond dans de gros 
draps humides d’auberge, le rêve de calme, 
d'apaisement bienfaisant que laissent les 
petites cités qu'on traverse et où l'on ne 
s'arrête pas. 


L'impression morale que laissent ces visions 
est si saisissante, qu'il n'hésite pas, parfois, à 
les animer discrètement, en indiquant à coup 
sûr la présence humaine que notre imagina- 
tion appelait. Dans cette ruine, sous la nuit 
qui vient, par ce ciel lourd et orageux où les 
pierres disjointes et les herbesfauvess’éclairent 
de lucurs stridentes, cette femme immobile et 
pensive, à demi cachée dans ces vieilles pierres, 
et comme recueillie sur les propres ruines de 
sa vie, ne semble-t-elle pas l’âme de cette soli- 
tude désolée? N'attendiez-vous pas, dans ce 
nocturne d'automne, sur cette route si froide, 
sous la lumière blanche et dure de la lune, 
avec ses squelettes d'arbres dépouillés, ses 
maisons égoïstement closes, le vieux vagabond 
qui traine sa misère, révant d’un asile dou- 
teux? Sur cette route perpendiculaire aux 
ornières creusées, qui semble si longue, si 
longue, par cette nuit laiteuse, opaline, trans- 
parente,comme surnaturelle,le long des lignes 
d'arbres qui la bordent,entre d'étroits jardins, 
se cachent de petites maisons. Elles semblent 
attendre quelqu'un, et, en effet, à droite, se 
dessine vaguement, devant une porte, une 
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forme qu'on n'avait pas vue, mais qu'on avait 
devinée, car l'imagination l'y avait déjà pla- 
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cée : une femme qui regarde, anxieuse, le bras 
levé au-dessus des yeux, ainsi que la figure de 
l'Attente. 

Nous suivions ce paysan sur cette roule sa- 
blonneuse et détrempée, sous la Pluie oblique: 
ce chemineau qui longe, dans la tristesse du 
soir, cette Route nationale qui s'ouvre de face, 
en perspective entre les deux rangées d’arbres 
matriculés et qu’on ne peut manquer de rap- 
procher de cette Avenue de Middelharnis, de la 
National Gallery,un des chefs-d'œuvre d'Hob- 
béma. Et dans cette comparaison, si l’on ose 
le dire, sans paraitre blasphémer, notre âme 
trouve peut-être plus à se satisfaire dans 
l’œuvre de notre contemporain. C’est que si le 
maitre de Harlemest parvenu à nous attacher, 
par la magie de sa lumière etson sens de la vie, 
à ce spectacle médiocre d’une route banale qui 
s'enfonce, de face, en plein milieu du tableau, 
entre les chétifs plumets de ses ormes maigres 
et noueux, bordée de fossés rectilignes et de 
pépinières bourgeoises et géométriques, cette 
contemplation ne parvient pas à agiter, dans 
notre âme, quelques-uns de ces sentiments qui 
dorment en elle et qui s’éveillent brusquement 
à certains contacts avec les choses. Ces rap- 
ports secrets, entre la nature et l'homme, d'où 
naît une source éternelle d'émotions, de sensa- 
tions, d’exaltations, Rembrandt, Ruysdael, 
certes, les avaient senties; M. Cazin s’en est 
souvenu devant eux. 

Mais, s’il doit à Van Goyen la rêverie mé- 
lancolique de ces petites villes dormantes au 
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bord des canaux et le secret de ces prépara- 
tions transparentes, en camaïeu brun, relevées 
de quelques tonalités pâles ; s’il a compris avec 
Rembrandt et Ruysdaël toute cette palpitation 
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profonde et passionnée dela nature qui s’éveille, 
souffre, se résigne ou se révolte comme un 
immense organisme pensant, c'est pourtant 
avec Hobbéma, malgré la diversité extrême de 
leur nature, qu'il est lié par la plus étroite 
parenté. Tous deux ont fui les aspects gran- 
dioses et inusités, ont eu peur de l’excep- 
tionnel, ont satisfait leur inspiration dans les 
sujets les plus discrets, les plus familiers, en 
faisant choix, pour les animer des éléments 
les plus médiocres, les plus humbles, les plus 
vulgaires, en apparence les plus négligeables 
et les plus insignifiants. Chez l’un ou 
chez l’autre, ce sont tantôt des murs de clô- 
ture, des débris de bois mort, des planches 
disjointes, tantôt des barrières, des haies, des 
poteaux, quoi encore? Ici, une armature de 
cloche qui occupe la première place au pre- 
mier plan; là, des fagots, des planches pourries, 
des instruments de labour, des herses, des 
bêches, des sacs, toutes ces pauvres choses qui, 
sous le pinceau de ces maitres, prennent un 
langage si éloquent ou si touchant. Voyez 
la Chambre mortuaire de Gambetta, tout le 
pathétique que M. Cazin sait produire avec ces 
papiers déchirés, les feuilles éparses des cou- 
ronnes, le lit défait, la note discordante etaiguë, 
dans ce deuil et cet abandon, du drapeau aux 
couleurs vives posé en travers, ces livres jaunes, 
les cachets de cire rouge des scellés, ce cha- 
peau laissé sur un fauteuil, tout le mobilier 
banal d’une chambre quelconque, avec son pla- 
fond bas et son papier gris à fleurs. Ce n’estici, 
à proprement, parler, qu’un tableau 
de nature morte et rien n’est plus 
émouvant que l’éloquence muette 
de tous ces témoins inanimés. 

Chez Hobbéma, si profondément 
doué du sens de la vie, ces acces- 
soires vulgaires venaient contribuer 
à renforcer l’accent de vraisem- 
blance, la sensation de nature et 
de réalité. Se souvenant de Millet, 
qui, plus tard les accusant forte- 
ment, les marqua comme d’une si- 
gnification religieuse et symbo- 
lique, M. Cazin les reprend après 
le. maître hollandais, pour leur don- 
ner un caractère encore plus ex- 
pressif, un rôle ému et doucement 
pathétique. C’est qu'entre ces deux artistes 
s'est déroulée toute la grande évolution du 
paysage qui a modifié les pointsde vue primitits 
dela conception de la nature. 
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Avec les Hollandais, qui ont compris le rôle 
de la nature isolée ct inventé le paysage mo- 
derne, l’homme, être privilégié, créé par les re- 
ligions humaines à l’image du Créateur, restait 
néanmoins considéré orgucilleuse- 
ment comme le centre de l'Univers 
qui avait été préparé, ainsi qu'un 
riche et sympathique décor, pour 
l’utilité, la joie et la consolation 
de sa vice. 

La philosophie qui a montré le 
néant de l’homme, la science qui a 
fait pressentir l'infini des mondes, 
nous ont fait comprendre, depuis, 
les rapports de l’homme avec sa 
planète et de sa planète avec le reste 
de l'Univers. Elles ont modifié le 
sens de nos contemplations en face 
de la nature, qui ne nous apparait 
plus, tantôt que hautaïne et indiffé- 
rente, étrangère à nos agitations, 
tantôt que partageant elle-même 
notre propre humilité. Cesentiment 
que l’homme n’est plus qu’un sim- 
ple accident, que la terre n’est plus 
qu'une modeste planète égarée 
comme tant d’autres, à travers l’in- 
commensurable immensité des es- 
paces cosmiques, que tout autour 
de nous est passager, changeant, 
mouvant, éphémère, cette sensa- 
tion de l’humilité terrestre sous 
la gloire éternelle des cieux, il 
nous semble qu’on l'éprouve plus 
que chez tout autre dans l’œuvre de M. Cazin. 

Mais sur toute cette désolation, sur toute 
cette nudité, sur cette détresse des hommes, 
cet abandon et cette lassitude des choses, plane 
toujours une caresse attendrissante, je ne sais 
quel air de langueur douce et de mélancolie 
voilée, comme une mélodie lointaine et 
rêveuse. On sent que le grand magicien, Corot, 
est passé par là. M. Cazin n'a pas conservé, 
sans doute, l’exquise et inaltérable sérénité, 
la grâce éternellement souriante et comme 
païenne du grand vicillard enchanteur, mais 
il lui doit le charme subtil de l'enveloppe, 
le mystère divin de la lumière, la tendresse 
infinie de ses ciels nuancés au soleil couchant, 
ce qu'il y a de volupté et de caresse dans l'in- 
time clarté de ses nuits douces et consolatrices, 
cet accent de sympathie universelle et compa- 
tissante, toute cette poésie intense, aiguë, 
pénétrante qui monte de ces choses misérables 


à notre cœur d'homme et l'émeut profondé- 
ment. 

C'est le crépuscule ou la nuit que M, Cazin 
a choisis, de préférence, pour développer le 
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thème de ces harmonies tièdes, discrètes, apai- 
sées, et plus souvent encore cette heure indé- 
cise, ce moment hésitant entre les dernières 
lueurs du jour qui s'en va et les premières 
ombres de la nuit qui monte, ces effets fugitifs 
et changeants qui frappent d'autant plus qu’on 
les sent plus passagers. 

Il a éclairé, aux splendeurs du couchant, des 
ciels animés, des nuées en marche, de vastes 
firmaments orageux, lourds, chargés, aux 
nuages sulfureux, et il a trouvé ces deux notes 
désormais inoubliables, mélodiques et chan- 
tantes, ce ton, comme ému et mouillé, des 
tuiles rouges imprégnées de clartés crépuscu- 
laires, qu'Hobbéma lui avait déjà indiqué; et 
ces blancs des vieilles pierres, dans ses noc- 
turnes, ces blancs froids comme avivés dans le 
bleu transparent de la nuit, avec quelque chose 
de frissonnant qui évoque des souflles et des 
parfums. Car c'est un paysagiste cessentielle- 
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ment évocateur, qui éveille la sensation encore 
plus que l'illusion. Ne semble t-il point pour 
chacun, devant ces images, tant est profonde 
l'intensité du charme poétique, qu'elles susci- 
tent, pour lui et pour lui seul, l'impression de 
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choses déjà vues, de souvenirs exclusivement 
personnels ? 


Prestige rare du paysage; disposition du 
sujet dans une composition imprévue, sans 
arrangement apparent, sans effort, comme 
surprise sur la vie, en dehors des habitudes 
scéniques conservées par notre art pictural si 
longuement impressionné par le théâtre; 
éloquence des accessoires familiers qui parlent 
à nos sens un langage symbolique, plus fort 
et plus ému que tous les emblèmes surannés, 
ce mobilier conventionnel, ces oripeaux ina- 
nimés, figés, académiques qui encombrent 
tant de nos meilleures peintures; science dé- 
licate des harmonies, accord exact de tous les 
éléments constitutifs du tableau, des figures et 
du milieu, des terrains et des ciels, de l’im- 
pression morale et de la sensation organique, 
toutes ces qualités devaient faire de M. Cazin 
un décorateur exceptionnel. 

De bonne heure, le goût de la décoration 
s'était manifesté chez lui d’une façon toute 
spéciale. De récentes expositions au Champ de 
Mars, une belle vitrine du Musée du Luxem- 
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bourg, nous font connaitre M. Cazin comme 
potier, entre 1871 et 1875, alors qu'il était 
établi en Angleterre, dans ces premiers travaux, 
curieux spécimens, précurseurs du grand mou- 
vement céramique de nos jours. Nous ne 
pouvons y insister en Ce mo- 
ment (1). En sa qualité de peintre, 
M. Cazin ne devait point se conten- 
ter, comme tant d’autres, de la 
perfection à atteindre dans la ma- 
tière et dans les émaux. La forme 
etl’ornement le préoccupent. C’est 
dans l’étude de la fleur qu'il cher- 
che ses éléments de décor. Mais là, 
comme dans les essais de pan- 
neaux, d'encadrements, de guir- 
landes, qui sont restés inutilisés 
dans son atelier et dont nous re- 
produisons un fragment, il sait 
comprendre la fleur dans sa physio- 
nomie légère, mobile, vivante et 
animée, au lieu de la déformer, de 
la défigurer et de la figer sous pré- 
texte de la styliser, comme on fait 
trop généralement depuis quelques 
années. 

Tous ses ouvrages de peintureet 
jusqu’à ses moindres sujets de che- 
valet, témoignent de ce sens 
très vif de la décoration, par leur mise en 
toile particulière, la présentation inédite du 
motif, le soulignement des éléments essentiels 
etl’harmonie savante de l’ensemble. Son œuvre 
décorative proprement dite est, néanmoins, 
assez limitée. A vraidire, certains tableaux his- 
toriques, comme la Judith, étaient conçus dans 
la pensée d’une adaptation décorative, puisque 
cette peinture devait former la première pièce 
d’une série de cartons destinés aux Gobelins. 

Ses principaux ouvragesspécialément affectés 
à une décoration sont : l'Ours-et l’Amateur de 
jardins, la Parole de Socrate; l'Etude,sujetqu’il 
a traduit deux fois : une jeune femme assise et 
lisant, tantôt au milieu d’un paysage de sapins, 
au couchant, une sphère géographique à terre 
derrière elle, en une toile de forme cintrée; 
tantôt au pied d’une cabane de roseaux, près 
d’une source, dans un sentimenttrés virgilien; 
puis l'Art, plafond appartenant à M. Lerolle; 
enfin, surtout, sa grande toile, acquise par la 
Ville de Paris et qu’il est regrettable de 
ne point voir appropriée à la décoration 


1. La Revue étudiera à part l'œuvre céramique de M. Cazin. 
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d’un monument public: Souvenir de fête. 

On n’aura, sans doute, point oublié cette 
peinture, exposée en 1881,qui fut une des 
œuvres les plus passionnément discutées de 
M. Cazin. Au premier plan, sur le haut d'un 
palais en construction, qui éveille l’idée de tra- 
vail dans une paix durable,un groupe personni- 
fiant la Science et Travail, tend un rameau 
d'olivier à un guerrier casqué. Au fond, entre 
les guirlandes de feuillage, moutonnent les 
cimes rousses d’un grand parc au fond duquel 
s’arrondit une coupole, dans le ciel doux et 
suave qu'éclairent brusquement des éclats de 
fusées. C’est le panorama du Luxembourg 
avec la silhouette arrondie du Panthéon, tel 
qu'on le voit du haut dela fenêtre de M. Cazin, 
dans son atelier de la rue du Luxembourg. 

Ici, encore, comme dans tous ses tableaux, 
M. Cazin tire un parti décoratif particulière- 
ment nouveau et heureux de tous ces éléments 
médiocres, secondaires, qu'on évite générale- 
mentou qu'on dissimule sousdes arrangements 
conventionnels : échafaudages hérissés dans 
la nuit où sont accrochées des lanternes véni- 
tiennes, charpentes, mâts dressés pour monter 
les matériaux, pierres taillées dans leur froide 
virginité, qui contribuent à donner à cette 
œuvre calme et sereine son accent étrange,son 
charme de simplicité et de vérité, de spectacle 
à la fois réel et imaginaire. 

C’est que, sans doute, ce sont les mêmes qua- 
lités qui font à la fois les décorateurs et les 
poètes : le sens des images, le véritable esprit 
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symbolique et généralisateur qui procède par 
choix et par simplification. Delacroix, Chassé- 
riau, Puvis de Chavannes, pour ne citer que 
quelques grands exemples parmiles modernes, 
n’en sont-ils pas la preuve évidente? Le mreil- 
leur moyen d'intéresser l'imagination comme 
de toucher les cœurs, c'est toujours de sentir 
fortement et de parler sincèrement, d'être par- 
tout humain et vrai; de se rendre, en même 
temps, un compte exact des conditions de son 
art comme des termes de son langage, d'ana- 
lyser tous les éléments constitutifs de son sujet 
pour apprendre à les trier, à tirer de chacun 
d'eux son caractère expressif, en les accordant 
tous dans une orchestration simple ct juste de 
manière que chacun d'eux soit à sa place, se 
faisant entendre plus vivement ou plus douce- 
ment suivant son rôle, et que l'ensemble de 
toutes ces notes combinées produise une har- 
monie générale, très une, qui émeuve profon- 
dément. 

C'est par ces moyens, c’est grâce aux res- 
sources d’une imagination sans cesse cultivée 
par la méditation et par l'étude, renouvelée et 
vivifiée chaque jour par l'observation constante 
de la nature et de l'homme, que M. J.-C. Cazin 
aproduit uneœuvreoriginale,émueet humaine, 
doucement persuasive, qui nous attire et nous 
retient dans la grandeur mélancolique et la 
beauté cachée des choses simples, à travers 
les splendeurs parfois méconnues de l'univers 
qui nous entoure et dans les enchantements 
du monde intérieur. 


LÉONCE BENEDITE. 


L'Étude (panneau décoratif). 


Frise des Oiseaux de proie. 
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IL n’est que juste, croyons-nous, de rendre 
hommage ici à une tentative de décoration 
sculpturale d'ensemble des plus originales et 
des plus dignes d’être connue du grand public. 
Elle est d'autant plus heureuse qu'elle est plus 
rare, et qu'elle s’applique non à un projet en 
l'air, mais à une chose exécutée; non à une 
fantaisie particulière, mais à un monument 
public. Il s’agit des nouvelles galeries du Mu- 
séum qui s’achèvent en ce moment 
et qui mettent la tache rouge et 
gaie de leur architecture en brique 
et pierre dans les arbres du Jardin 
des Plantes, du côté de la rue de 
Buffon. 

L'architecte est M. Dutert, le 
hardi constructeur qui a conçu 
jadis l’arc de la Galerie des Ma- 
chines. Il nous avait déjà prouvé, 
dans l'exécution de son œuvre 
grandiose, quel heureux emploi 
pouvait faire une architecture 
moderne originale des nouveaux 
matériaux mis en œuvre, comment 
les ferrures utilitaires avouées sans 
tricherie ni mensonge pouvaient 
avoir leur rôle et leur beauté dans 
la décoration, Certains détails aussi 
nous avaient dès lors montré sa 
préoccupation de renouveler l’or- 
nementation architecturale par 
l’ingénieuse adaptation d'éléments 
modernes appropriés à la destina- 
tion de l'édifice : des étaux, des clefs, des 
compas s'étaient trouvés associés à des feuil- 
lages décoratifs dans l’ornementation des 
grands arcs du Palais des Machines. Ici, non 


seulement à l’intérieur les poutres de fer 


apparentes montrent au plafond des galeries 
leur silhouette élégante et robuste, mais un 
PCu partout, des motifs empruntés aux règnes 
animal et végétal, sculptés dans la pierre, le 
marbre ct le bronze, viennent apporter leur 
note originale et significative, et donner à 
l’œuvre un caractère très particulier. 

Et cela est intéressant, non seulement parce 


Détail de la façade sur le Jardin. 


que, comme disent certains, l’artiste a trouvé 
le moyen de caser par-ci par-là, un tas de 
bêtes amusantes, ou parce qu’il a indiqué clai- 
rement ainsi la destination de l'édifice, mais 
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parce qu'il a obéi à une idée décorative très 
originale sur laquelle nous allons avoir à insis- 
ter. Nous laisserons à d'autres plus compé- 
tents, et quelques-uns l'ont déjà fait, le soin 


d'apprécier comme il convient les mérites pro- 


prement architecturaux de l’œuvre 
de M. Dutert, l'élégance de lignes 
de son dôme, l'intelligente distri- 
bution de l'éclairage de ses galeries, 
le parti des grands nus rouges de 
sa façade où éclate si heureu- 
sement la blancheur des corniches 
de pierre et des bas-relicfs de mar- 
bre; c'est à la partie proprement 
décorativequenous voudrions nous 
attacher uniquement ici. 

Tout d’abord, un certain nombre 
de grands morceaux sculptés, com- 
mandés par l’État à des artistes de 
valeur, ont trouvé ou trouveront 
place en divers endroits du monu- 
ment. C’est l'œuvre de M. Fré- 
miet que l’on saluera tout d'abord 
en entrant dans le grand vestibule. 
Mais ses Orangs-outangs pas plus 
que son Æomme de l’âge de pierre 
qui doitfigurer sur la façade de la 
rue de Buffon ne sont encore en 
place, et nous ne pouvons main- 
tenant en parler de visu. Nous nous 
proposons d'ailleurs de revenir 
plus tard sur l’œuvre. décorative 
tout entière de ce maître artiste. 
En haut du pavillon d’entrée, une 
grande composition de M. Allar, 
harmonieuse mais un peu froide, 
représente les Trois Règnes de la 
Nature. Sur la façade du jardin, 
deux grands reliefs en bronze, 
s’enlevant sur fond d’or, mettent 
au milieu de chacun des deux corps 
du bâtiment une note de richesse 
assez heureuse dans un ensemble 
plutôt sobre et sévère. L'un représente le Dres- 
sage du cheval, par M. Marqueste, l’autre une 
Chasse au Crocodile, par M. Barrias. A la 
même hauteur, une série. de bas-reliefs de 
marbre nous montrent divers animaux; ce 
sont : sur le jardin, un Loup de Gauquié, un 
Sanglier de Tony Noël, un Singe de Fagel, 
des Antilopes de Bayard de la Vingtrie; sur 
la rue, un Renne avec des enfants de Mani- 
glier, des Chiens du Saint-Bernard d’'Hector 
Lemaire, des Tigres de Lanson, des Chiens 


Pavillon d'entrée. 
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avec des Loups de Carlier, Chacune de ces 
œuvres nous représente l'animal en action, 
dans une scène de sa vie pour ainsi dire, et 
quelques-unes ont peut-être le tort de former 
un peu trop tableau et d'être un peu compli- 


EUHDHISTOIRE IlATURELLE | 


DESSIN DE M. DUTERT. 


quées. Le Loup pris au piège de M. Gauquié 
nous paraît, par la belle simplicité de l'at- 
titude, un des plus décoratifs en même 
temps qu'un des plus intéressants par 
la vigueur de l'exécution. La plupart 
d’ailleurs sont d’une exécution savante et 
serrée et prouvent que les exemples des 
grands animaliers du siècle des Barye et des 
Cain ont porté leurs fruits. Quelques-uns 
malheureusement ne semblent pas s'adapter 
comme il conviendrait aux nécessités de la dé- 
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coration architecturale, débordent un peu trop 
ou sentent toujours un peu le morceau et le 
hors-d’œuvre. 

Mais que l’on puisse trouver des sculpteurs 
de talent capables d'exécuter, sur commande, 


quel effort il a fallu, quelle surveillance sur 
soi-même et sur les autres pour retrouver 
ainsi le simple et le naturel et pour revenir 
tout bonnement à ce qui avait été la tradition 
de nos ancêtres et le principe dela décoration 


Chapiteaux aux Lions (d'après les dessins de M. Dutert). VALTON. 


d'excellents morceaux pleins de vérité et de vie, 
cela ne fait de doute pour personne; qu'ils 
consentent à se plier aux exigences de la 
situation, à faire non pas un simple morceau, 
mais une œuvre destinée à figurer en une 
certaine place désignée par l'architecte, à être 
vue d’en bas, à côté d’autres œuvres analogues 
remplissant la même fonction décorative, 
voilà qui commence à devenir moins aisé. 
Mais, où la véritable difficulté commence, 
c'est lorsqu'on arrive à tout le détail de l’orne- 
mentation, et c’est là aussi qu'est la partie la 
plus intéressante et la plus nouvelle de l’œuvre 
de M. Dutert. 

Son idée primordiale, essentielle, a été celle- 
ci: renoncer à tout prix à tous les éléments 
décoratifs banals, classiques et surannés,à tout 
cet arsenal de moulures, de profils, de chapi- 
teaux, de consoles, de corniches dont on a 
tellement farci la cervelle de nos architectes, 
qu'ils naissent pour ainsi dire d'eux-mêmes 
sous leur crayon, tout naturellement, comme 
les épithètes banales sous la plume d’un chro- 
niqueur mondain ou les fleurs de rhétorique 
sous celle d'un latiniste d'antan. L'auteur ici 
a mis de côté ses cahiers d’expressions et ila 
voulu parler une langue originale. Toute la dé- 
coration exécutée sous sa direction a été avec 
une volonté, une ténacité persistante emprun- 
tée à des motifs végétaux et animaux jusqu’au 
plus petit détail; et il est singulier de penser 


gothique. Tellement nous sommes imprégnés, 
tous tant que nous sommes, artistes et public 
depuis plus de trois siècles que la Renais- 
sance a fait sortir notre art de ses voies natu- 
relles d’un art artificiel et imposé au dehors, 
qui nous a refait comme une seconde nature. 
Tellement tout ce bric-à-brac décoratif, illo- 
giquement imposé par la Renaissance du 
xvie siècle, nous paraît encore aujourd'hui 
unechose obligatoireetinévitable,surtout dans 
ce qu’on est convenu d’appeler le grand Art. 

Ne cherchez donc dans les nouveaux bâti- 
ments du Muséum ni chapiteaux doriques, 
ioniques ou corinthiens, ni bossages, ni tri- 


Frise des Coquillages. 


glyphes. ni oves, ni perles, ni pirouettes : 
il n’y en a pas, ni rien qui y ressemble, 
jusque dans le plus petit détail : il est curieux . 
de noter, par exemple, avec quel soin 
minutieux, sous les retombées du linteau 
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de certaines fenêtres, l’on a mis à la place des 
denticules, fatalement attendues, des rangées de 


Balcon aux Iris (1‘ étage). D'APRÈS L'EXÉCUTION. 


petits coquillages juxtaposés. Et cela ne laisse 
pas d’être un certain soulagement et une cer- 
taine joie pour tous ceux qui cherchent dans 
l’art décoratif, surtout dans ses applications 
monumentales, quelque chose qui nous sorti- 
rait enfin de l’ornière traditionnelle, qui nous 
changerait des triglyphes de la Nouvelle Sor- 
bonne, ou des palmettes de l'École de Méde- 
cine. 

Mais il y a mieux que ces infiniment petits 
dont nous parlions tout à l'heure. Regardons 
la porte principale; c’est un très grand mor- 
ceau assez original dans l’ensemble et d’une 
puissance de conception architecturale tout à 
fait remarquable. Sa large et robuste arcade 
en plein cintre est décorée tout uniment d'une 
bordure de feuilles de palmiers, qui s'emman- 
chent les unes dans les autres et se mélent 
régulièrement à un large ruban formant entre- 
lacs. Ces feuilles sont stylisées d’ailleurs d’une 
façon large et puissante, sans maigreur ni 
recherche excessive du détail, ce qui nuirait ici 
à l'aspect imposant de l’ensemble. Au-dessus, 
un autre bandeau nous montre une série de 
coquilles Saint-Jacques indiquées avec une 
sobriété, une netteté d’exécution et une fran- 
chise remarquables. Plus haut, les piles du 
premier étage qui encadrent les trois grandes 
baies éclairant la bibliothèque, sont couron- 
nées de sortes de chapiteaux, les uns formés de 
têtes de lions, les autres de lionnes accouplées. 
Nous donnons ici la reproduction de cet 
ensemble un peu élevé pour être photographié 
directement, d’après les dessins mêmes de 
M. Dutert. Les deux chapiteaux extérieurs, si 
l’on supprime le beau fleuron qui en fait le 
centre, rappellent très légitimement, du reste, 


et sans aucune intention de copie servile, les 
magnifiques taureaux de l’Apadana de Suze, 
agenouillés par paires et qui sou- 
tiennent de leur dos puissant, la 
toiture du palais. La sculpture de 
ces têtes de fauves est due à l'excel- 
lent animalier Valton. C'est à un 
autre de nos sculpteurs dont [e 
talent d’animalier est aussi bien 
connu, M. Gardet,que nous devons 
l’admirable Gypaëte enlevant un 
agneau qui se trouve sur cette fa- 
çade entre la porte du rez-de-chaus- 
sée et la grande baie de la biblio- 
thèque, sur .le bandeau de pierre 
qui accuse la séparation de l'étage. 
Ce n’est pas seulement là un mor- 
ceau de sculpture posé en hors-d’œuvre pour 
boucher un::trou:le grand oiseau dont les 


Rampe aux Iris (2° étage). D'APRÈS L'EXÉCUTION. 


larges ailes éployées s'appliquent sous la cor- 
niche procède d’une idée excellente, il s'adapte 
très ingénieusement au membre d'architecture 
qu'il est chargé d'embellir, en épouse la forme 
et le décore sans le surcharger ni le faire dispa- 
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raitre. La répétition de ce motif avec des va- 


Détail du balcon aux Iris. MAQUETTE DE M. BONIN. 


riantes dont l’exécution est due à MM. Boutry, 
Louis Noël, etc., tout le long du même ban- 
deau autour du monument, fait grand honneur 
à l'invention de l'architecte. Cette série d’oi- 
seaux de proie, condors, aigles ou vautours 
servant comme de clefs au-dessus des arcades 
du rez-de-chaussée est certainement une des 
meilleures parties de la décoration. 

C’est une idée également très ingénieuse et 
très heureuse que celle des crustacés et des 
sauriens formant consoles ou corbeaux sous 
certaines fenêtres du pavillon de tête, et s’ap- 
pliquant aussi à merveille au membre d’archi- 
tecture dont ils renouvellent la forme et l’as- 
pect. Quelques-uns sont empruntés à des 
espèces disparues et exécutés d’après des 
fossiles du Muséum ; mais presque toujours, 
ils ont été choisis et interprétés de façon à 
présenter la stylisation ornementale néces- 
saire. Nous signalerons en particulier la façon 
vigoureuse et simple dont certaines carapaces 
de homards ont été traitées pour s’appliquer à 
la muraille avec une décision énergique etun 
parti-pris de simplification très intéressant. 

Au-dessus des fenêtres, dans de petites 
niches carrées, nous voyons apparaître toute 
une série de petits animaux, félins pour la 
plupart, dont les maquettes ont été fournies 
par d'excellents artistes comme MM. de 
Vasselot, Houssin, Lormier, Engrand, Truf- 
fot, etc., et qui viennent, avec la ligne souple 
de leur corps, couronner harmonieusement 


des fenêtres dont l'aspect d'ensemble est donné 
par une de nos planches. Immédiatement au- 
dessous du toit enfin, le chéneau se trouve 
décoré par toute une série d'insectes espacés 
de place en place, et par de grands bouquets 
de coquelicots qui, prenant naissance au-des- 
sous de la corniche, traversent le larmier 
pour venir s'épanouir au-dessus. L'idée est 
très originale; mais à notre avis, il est peut- 
être fâcheux de voir la ligne de la corniche 
ainsi coupée de distance en distance, et nous 
aurions préféré une autre combinaison qui res- 
pectät un peu plus les lignes de l'architecture. 

Signalons encore la composition très heu- 
reuse bicn que très simple des cartouches qui 
contiennent les noms de professeurs du 
Muséum, et qui alternent sur les façades du 
jardin et de la rue avec les grands oiseaux de 
la frise dont nous parlions tout à l’heure. Dans 
les intervalles, cette frise est décorée de coquil- 
lages exécutés en trés faible relief, qui forment 
un fond discret où s’épanouit de temps en 
temps, tantôt un excellent morceau de sculp- 
ture représentant dans la majesté de son vol 


Cliapiteau au Crabe (vestibule). 


quelque condor ou quelque vautour, tantôt un 
de ces cartouches encadrés de bouquets de 
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feuilles exotiques, du plus joli effet. Glissons, 
par exemple, sur les bustes regrettables qui 
s’étalent dans les fenêtres de la galerie du rez- 
de-chaussée.Ilsreprésententdesgensinfiniment 
respectables mais horriblement laids, et leur 
laideur se complique encorc d'une exécution 
froide et poncive, d’une coupe à l'antique aussi 
académique et aussi surannée que possible. Il 
parait que c’est un legs de l’ancien Muséum 
pour iequel ils avaient été exécutés jadis et non 
employés. N'insistons pas. 

Sinous pénétrons mainte- 
nant dans l’intérieur du bäti- 
ment, ce sont les mêmes ob- 
servations que nous aurions à 
faire pour la décoration scul- 
pturale, peu abondante d’ail- 
leurs, si ce n’est dansle vesti- 
bule, et dont lechapiteau que 
nous reproduisons ici, nous 
donne un type excellent avec 
sa composition très étudiée, 
son profil original et le motif 
du crabe qui y est appliqué 
avec une justesse, une pro- 
portion et un à-propos re- 
marquable, de façon à faire 
vraiment corps avec lui. — 
Pour ce quiestdela peinture, 
les œuvres de M. Cormon qui 
doiventreprésenter dansl’am- 
phithéätre du rez-de-chaussée 
la Conquête de la terre par 
l'homme, ne sont pas encore 
en place, etnous ne saurions 
en rien dire pour le moment. 
En différents endroits, et en 
particulier au plafond de l’es- 
calier d'honneur et de la salle 
du premier étage, apparais- 
sent quelques peintures orne- 
mentales dans une note gaie, 
claire et harmonieuse. Les motifs en sont em- 
pruntés à l'étude de la fleur, et M. Hista qui 
les a exécutées, les a conçues absolument dans 
le même esprit que toute la partie sculpturale 
dont nous venons de nous occuper. Elles 
occupent d’ailleurs une place assez peu impor- 
tante. Au contraire, ce qui est tout à fait 
essentiel dans la décoration intérieure de notre 
monument, c’est toute la partie de serrurerie, 
grilles, rampes, balcons, pour laquelle les 
mêmes principes ont été adoptés, la même 
direction donnée par l'architecte qui a voulu 
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porter dans tout le détail de son œuvre le 
méme caractère de spontanéité et de création 
originale. 

La grille d'entrée d'abord en fer forgé, grille 
de défense robuste et sans mièvrerie, comporte 
de grandes branches de feuillages ornementaux 
quimélent leurs silhouettes élégantes aux lourds 
barreaux de fer. Les feuillages ici sont très sty- 
lisés, commeil convenait à la matière et à la des- 
tination de l'œuvre, et se tiennent assez loin de 


ÆEntrée principale. 


limitation de la nature. Au contraire, dans 
l'intérieur, la rampe du grand escalier d'hon- 
neur permettait à l'artiste avec une matière 
plus souple et plus riche, le bronze, des déli- 
catesses et des raffinements d'exécution beau- 
coup plus grands. Un sculpteur ornemaniste 
de talent, AZ. C. Bouin, a exécuté sur les indi- 
cations de M. Dutert, deux branches de feuil- 
lages d'une grâce tout à fait charmante qui, 
alternant entre elles, constituent comme les 
barreaux de la rampe. L'une est de lauriers, 
l'autre de chrysanthèmes fleuris. Les lauriers, 
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d’ailleurs, n'ont rien de commun que le nom 
avec ces « rameauxsacrés »conventionnels qui 
s’enguirlandent avec des feuilles de chênes, 
aussi peu vraies que possible, sur les modèles 
classiques. Ce sont ici des lauriers tout à fait 
nature, aussi vrais, aussi modernes que leurs 
voisins les chrysanthèmes. 

Peut-être même à notre avis sont-ils les 
uns et les autres un peu trop près dela nature: 
ils ont un peu 


alourdissent peut-être d’une façon inutile et 
par conséquent fâcheuse le dessin du balcon ; 
et ils ont de plus le tort d'introduire des élé- 
ments copiés directement sur la nature à côté 
d'autres, les iris, qui ont subi la transforma- 
tion, la stylisation décorative indispensable. 
Au premier étage, dans une galerie qui 
règne tout autour dela salle, la disposition du 
motif diffère légèrement ; les enroulements 
sont plus larges, 


trop l'air de 
vouloir lutter 
avec elle, et tout 
en donnant à 
cette rampe fort 
curieuse l'aspect 
d’une haie vi- 
vante, ils y met- 
tent peut-être 
quelque chose 
d'un peu trop 
compliqué, on 
dirait presque 
un peu trop 
fouillis. Nous 
avouons préférer 
de beaucoup les 
balcons d'iris et 
de fougères des 
grandes salles 
du Musée. Par 
raison d’écono- 
mie, on a dû 
exécuter ces balcons en fonte, ec cette condi- 
uon a peut-être contribué fort heureuse- 
ment à retenir le modeleur dans une plus 
grande simplicité et à le laisser interpréter 
plutôt que copier la nature. L’idée primitive, 
du reste, étaitextrémement heureuse et le des- 
sin des trois motifs différents, fournis par ce 
thème des iris, est tout à fait ingénieux. 

Le premier de ces motifs est appliqué au 
balcon de deux tribunes situées dans la salle 
du rez-de-chaussée, et il se continue dans le 
petit escalier contenu dans le pavillon en 
saillie sur la rue de Buffon. Il se compose de 
pieds d’iris dont les feuilles et les fleurs, tan- 
tôt épanouies, tantôt en boutons, s’enroulent 
harmonieusement, et s’enlacent les unes aux 
autres. Sur le bas de chaque pied,un paquet 
de feuilles de fougères vient s'attacher pour 
dissimuler ou plutôt pour indiquer l’attache 
du balcon. Ces bouquets de feuilles sont d’une 
exécution spirituelle et gracieuse; mais ils 


Balcon aux lris (2° étage). 


plus amples, les 
pieds d'iris plus 
espacés , et le 
balcon y gagne 
en aisance cten 
légèreté. Enfin, 
audernierétage, 
dans une salle 
située dans le 
pavillon d’en- 
trée au-dessus 
de la bibliothè- 
que, nouvelle 
galerie, nou- 
veau balcon ; 
mais ici les 
feuilles de fou- 
gère ont dis- 
paru, dégageant 
et allégeant la 
plante princi- 
palequiapparaîit 
toute seule avec 
le bas de sa tige robuste et même la naissance 
de sa racine qui l’attache au plancher de la ga- 
lerie ; et c’est peut-être grâce à sa simplicité et 
à sa franchise, grâce à l’heureux emploi de 
toutes les parties de la plante, celui des trois 
motifs que nous préférons, celui qui selon nous 
serait le plus pratique et le plus facile à adapter 
aux usages courants au lieu des odieuses ba- 
nalités dont on nous afflige. 

Tels sont les différents éléments dont se 
compose cette décoration du Nouveau Mu- 
séum. La concevoir était très bien : M. Dutert 
a montré en cela son talent de décorateur et son 
goût d'artiste en quête d’un art rationnel et 
original. La faire exécuter était peut-être la vé- 
ritable difficulté. Artistes ou manœuvres, l’ar- 
chitecte ne trouve guère d’intermédiaires entre 
les deux. Les uns:lui feront à grands frais 
quelques morceaux excellents mais isolés. Sou- 
vent malheureusement, ils n'auront pas le sen- 
timent juste de la place que doit occuper leur 
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œuvre dans un ensemble architectural, et cette 
œuvre, où qu’on la mette, aura toujours l'air 
comme rapportée etcomme plaquée. Les au- 
tres ne seront capables que de copier, servi- 
lement et de répéter à l’infini des modèles exé- 
cutés en dehors d'eux, sans le concours de leur 
expérience particulière du travail ct de leur 
sentiment des nécessités de la matière, Chez 
eux l'invention est morte, et nul ne saurait 
créer un motif, nul n’est même capable de tra- 
vailler d'après un simple croquis, une indica- 
tion de l'architecte. Ce serait là pourtant 
l'idéal : une pensée sortie de l'esprit qui dirige, 
ct interprétée librement plus encore que tra- 
duite littéralement par l’exécutant. 

C'est ainsi qu’il devait en être aux beaux 
temps de l'architecture française, {c'est à 
l’époque dite gothique, que je veux dire); l’ima- 
gier n’était certes pasalors livré à sa propre fan- 
taisie, car comment sans cela expliquer l'unité 
de l’œuvre? mais il savait travailler sur un 
thème donné, renouveler les motifs indiqués, 
et tout en restant dans l'harmonie générale 
mettre dans le moindre fleuron quelque chose 
de sa personnalité et de son génie. Si l’on se 
plaint, à juste titre, qu’il est très difficile 
aujourd'hui de faire œuvre de décoration ori- 
ginale, parce que les exécutants font défaut, il 
serait absurde de s’arrêter longtemps devant 
cette difficulté que l'architecture moderne 
s’est créée à elle-même, en faisant toujours 
ressasser à ses ouvriers les mêmes grecques et 
les mêmes palmettes, et en les rendant par ce 
travail machinal et continu aussi incapables 
d'invention qu’une machine à tourner ou un 
emporte-pièce, en anéantissant chez eux par 
la répétition de ces pastiches froids et secs la 
faculté de faire œuvre vivante et souple. Que 
les architectes aient le courage ctla volonté de 
les appeler à l’œuvre, de les guider, de les 
diriger, de les former, les exécutants ne leur 


manqueront bientôt plus. C'est ce qu'a essayé 
de faire M. Dutert. Non seulement il a fourni 
les idées et même les dessins, mais il a sur- 
veillé pas à pas l'exécution; il a vu les 
modèles se former dans les ateliers, il a fait 
rectifier les maquettes selon les nécessités pré- 
vues, il a tiré parti aussi bien qu’il a pu des 
différents talents dont il pouvait disposer. Il a 
été vraiment, selon le beau mot d'autrefois, le 
maître de l'œuvre. Les imperfections de son 
œuvre tiennent précisément à ces difficultés, 
qu’il a rencontrées et combattues, sinon sur- 
montées. On sent, malgré tout que certains 
morceaux de sculpture ont été conçus sans la 
préoccupation assez forte de leur adaptation 
au cadre architectural. Nos sculpteurs ne sont 
plus habitués à cette discipline et à ces exi- 
gences qui leur fourniraient pourtant le sup- 
port, on pourrait presque dire la raison d’être 
qui manque trop souvent à leurs œuvres ; et 
d'autre part, l'incapacité de renouvellement 
chez les praticiens, a rendu inévitable, par- 
fois, la répétition textuelle des mêmes motifs. 

Il a surtout le mérite d’avoir donné l'exem- 
ple à tous ceux qui se contentent trop facile- 
ment d’une décoration toute faite, qui vivent 
sur des motifs ressassés à l'infini depuis la 
Renaissance de l'antiquité classique et tour- 
mentés de mille manières, sans qu’il en soit 
jamais rien sorti que de mort-né, car la mort 
ne saurait engendrer la vie, et nous vivons 
depuis tantôt trois siècles sur le cadavre d’un 
art mort. Il a montré que l’on pouvait faire 
quelque chose d'original et de nouveau en 
jetant résolument par dessus bord tous ces 
exercices d'école, tous ces pastiches de clas- 
sique, toute cette friperie sentant le moisi, et 
en revenant tout bonnement, tout simplement 
à la nature, selon le grand et fécond principe 
de toutes les époques créatrices. 

Paur Virry. 
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C'est, si je ne me trompe, 
une habitude relativement 
récente que d'employer des ornements im- 
primés en tête du papier à lettres, lesquels 
renferment en même temps un nom et une 
adresse ct souvent de nombreuses autres men- 
tions. Les maisons de commerce ont pensé 
avec raison qu'il était bon de mettre sous 
les yeux de leurs correspondants leurs noms 
et qualités afin qu'ils fussent ainsi rendus 
plus apparents et plus faciles à copier. 

On pourrait même dire que tout papier à 
lettre devrait porter impriméle nom etl’adresse 
de l’expéditeur, puisque chacun sait que telle 
lettre parfaitement écrite se termine par un 
nom et une adresse si exécrablement illisibles 
que, pour mon propre compte, je me suis vu 
plusieurs fois dans l’obligation de les découper 
et de les coller sur l'enveloppe renfermant ma 
réponse. Rien n’est plus absurde, plus irritant 
qu'un tel état de choses, et souvent on diffère 
de jour en jour de répondre jusqu’à ce qu’enfin 
on y renonce totalement. 

Anciennement, on écrivait moins qu’aujour- 
d’hui, mais on avait soin de le faire d’une façon 
en général posée ct lisible. Avec la fièvre qui 
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dévore nos sociétés et l’atrocc calligraphie mo- 
derne, le besoin de la tête delettre s'impose; de 
même que dans letas de la correspondance, on 
n'est pas fâché de trouver immédiatement sur 
l'enveloppe elle-même l’origine de la missive. 

La récente dactylographie ne présente que 
peu de garantie au point de vue de l’exactitude. 

Depuis qu’on a adopté l’emploi de l'adresse 
ornée, il s’est créé des variétés innombrables 
de types qu’on peut classer en trois catégories 
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principales selon la place occupée par l’orne- 
ment sur le papier. Ce sont : 
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Le coin supérieur gauche formant mono- 
gramme ou adresse et se développant en hau- 
teur jusqu’à descendre sur toute la marge, 

La bande horizontale supérieure plus ou 
moins large et arrivant quelquefois à descendre 
jusqu’au milieu de la feuille et même au delà. 

Le coin s'étendant à la fois horizontalement 
et  verticale- 
ment, plus ou 
moins loin, et 
inégalement 
dans les deux 
sens. 

Cestrois dis- 


ont fait sérieusement, en connaissent les diffi- 
cultés ; et parmi cent dessinateurs d’un certain 
talent, il y en aura tout juste trois ou quatre 
capables d’en faire proprement. Il faut, en 
effet, à un haut degré, le sens, l'instinct de 
l'harmonie des lignes entre elles; car la lettre 
isolée ne compte pas, elle agit en groupes 
variés dont les 
permutations 
sont infinies. 
Les inexpéri- 
mentés s’ima- 
ginent que 


positions peu- 
vent être modi- 
fiées à leur 
tour; de plus, 
il faut remar- (3° prix.) 

quer que lors- 

qu’on les charge à l'excès et qu’on leur 
donne un développement exagéré, l'effet pro- 
duit est des plus mauvais. Ainsi, dans le pre- 
mier cas, descendrel'ornement jusqu’au bas de 
la page est un manque de goût comme lorsque 
dans le second on s'étale jusqu’au milieu de 
la feuille. 

On peut, en dehors de ces dispositions, 
adopter la forme du cadre complet ou à trois 
côtés seulement en faisant ou non prédominer 
la largeur d’un ou de plusieurs côtés. 

L'idéal est comme toujours dans la plus 
grande simplicité. Un motif dans l’un des 
angles seulement est bien plusélégantqu'unéta- 
lage d'ornements compliqués etsurabondants. 

Mais si, en dehors des généralités qui pré- 
cèdent, ilest impossible de formuler lemoindre 
programme, une composition de ce genre 
variant à l'infini, il est un point des plus im- 
portants à bien traiter. Je veux dire /a lettre. 
En effet, la seule lettre du nom et de l’adresse 
peut suffire à constituer l’ornement demandé, 

La lettre? Dira-t-on; la belle affaire! — 
Plus que vous ne croyez. Tous ceux qui en 
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plus ils y met- 
tent de cro- 
chets bizarres, 
de renflements 
imprévus et 
A. HERBINIER. plus ils lui 
donnent de 
caractère, C’est exactement le contraire qui a 
lieu; car plus la lettre est simple, plus elle est 
belle, élégante et lisible. 
Cette question de lisibilité est aussi très im- 
portante dans une adresse commerciale, et 
tout en formant bien les caractères, on peut 
en détruire l'effet par des ornements malen- 
contreux qui les entourent. 

Sil’ornement et l'inscription sont en noir sur 
blanc, il faut que la lettre l'emporte comme lar- 
geur ou force de noirs sur ceux de l’ornement, à 
moins que celui-ci ne soit tellement serré 
qu’il constitue un fond noir par lui-même, 
auquel cas la lettre ne pourra se détacher qu’en 
blanc. Le contraire a lieu pour des orne- 
ments et lettres blancs sur un fond noir. Ici 
il faut entendre par noir et blanc : clair et 
foncé, couleur et or, etc. 

On peut employer aussi l'ornement au 
trait simple. Dans ce cas, on peut rendre la 
lettre lisible en l'isolant de l’ornementation 
par un large blanc ou bien en en doublant les 
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contours, ce qui constitue aussi une sorte 
d'isolement. 

Le présent concours montre précisément 
les différents défauts que je viens de signaler, 
et malheureusement assez peu des qualités 
requises pour une 
bonne tête de 
lettre. La Com- 
mission d'examen 
a été frappée de 
la faiblesse rela- 
tive des compo- / 
sitions qu’elle a 
eu à examiner. La (2° prix.) 
plupart des des- 
sins étaient d’une complication excessive. Ici 
le goût joue un rôle décisif; il faut sentir, en 
effet, que la simplicité est, dans une appli- 
cation de ce genre, le vrai chemin à pren- 
dre. Simplicité mais non Pauvreté. 


Ainsi, de la lettre seule, habilement groupée, 
avec tout au plus quelques petits ornements 
pour combler certains vides, produira un meil- 
leur effet qu’un ornement chargé, surtout 
si l’on a soin, comme c’est un peu l’habitude 
maintenant, de la tirer dansun ton gris coloré, 
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de manière à obtenir un effet léger. Cet aspect 
léger est absolument indispensable. C’est 
lantipode de la fameuse tête de lettre en 
lithographie avec architectures, attributs, pal- 
mes, cartouches, lauriers, chimères, etc., le 
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tout ressemblant à une énorme plaque en 
fonte de fer. 

Cela ne veut pas dire qu’on ne puisse réussir 
avec de riches etimportantes ornementations. 
Lesmanuscritsorientauxen sontla preuve ainsi 
que ceux du Moyen 
Age. 

Là, toutes les res- 
sources de la couleur 
et de l'or furent em- 
ployées, tandis que ce 
n'est pas le cas qui 
nous occupe, au con- 
traire; nous ne dispo- 

HOSERAENEE sons que d’une im- 

pression. Est-ce à dire 

que notre effet doive être nécessairement pau- 

vre? — Il s’en faut, car, par une habile répar- 

tition des pleins et des vides, des effets larges 

et des effets légers, on peut atteindre aussi à 
la richesse d’aspect la plus somptueuse. 

Le dessin de M. Edmond Socard a obtenu 
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le premier prix, bien qu'il présentât le défaut 
de ressembler à du fer forgé, à cause de l'éga- 
lité des pleins et du manque presque total de 
détails légers. Une barre de fer entoure toute 
la lettre, rendue elle-même peu lisible et 
comme enlisée dans des traits parallèles. La 
petite lettre laisse fort à désirer. Mais cette 
composition tirée en bistre, gris, vert ou jaune 
foncé, perdrait de sa lourdeur et laisserait 
mieux apprécier les lignes du bouton d'or 
ingénieusement agencées. Le motif de l’enve- 
loppe est beaucoup trop fin et plein de détails 
sans signification. 

M. Lucien Paz'en nous donne un motif très 
bien traité d’églantines passant derrière un 
cartouche, d’une courbe un peu trop lourde 
d'effet. Le dessin pour l'enveloppe est trop 
important. Second prix. 

Troisième prix: M, A.Herbinier,avec un en- 
tête de forme carrée, dans lequel la lettre ne 
joue pas un rôle assez prépondérant. Le motif 
d'églantines aurait suffi sans la figure. Le projet 
d'enveloppe est meilleur en tant que dessin, 
bien que trop chargé, au point que je ne sais 
pas, quand on aura collé le timbre à la place 
laissée vide exprès, où M. Herbinier compte 
écrire l’adresse. A sa place, j'aurais fait de 
l'enveloppe la tête de lettre, et de celle-ci 
l'enveloppe, sans me préoccuper du timbre, et 
en ayant soin de donner plus d'importance aux 
inscriptions, car ici les noirs des feuilles font 
disparaître ceux des lettres. 

Vient ensuite M. Pierre Brun avec deux char- 
mants petits projets très bien exécutés, mais 
d'une délicatesse telle qu’ils en sont presque 
invisibles. C'est très fâcheux, car au point de 
vue dessin proprement dit, ce sont les meil- 
leurs sous bien des rapports ; mais si l’on envi- 


sage l’objet du concours, on est forcé de recon- 
naître que le but est complètement méconnu. 
Il ne suffit pas de bien savoir, il faut encore 
en plus savoir bien employer son acquis, etau 
lieu de cette extrême maïgreur d'exécution, il 
eût mieux valu composer un motif plus frappé 
à la façon d'un timbre et faisant son effet à 
distance. 

M. Robert Kastor a exécuté une composi- 
tion un peu alourdie par le cadre gris, en tous 
cas trop large, qui entoure les titres, La façon 
en copeaux dont setermine la chevelure a quel- 
que chose d’arraché. Il y a de jolis détails 
mais trop fins. Mêmes observations pour le 
motif de l'enveloppe dont la majeure partie 
doit être réservée à l’adresse. 

Enfin, Mademoiselle Berta Kerfstedt, à 
Upsala (Suède), nous a envoyé deux petits 
motifs à peu près identiques, assez bien arran- 
gés, simples, mais avec le défaut d’une lettre 
trop peu apparente, et gâtés dans le bas par 
des vermicelles d’origine anglaise. 

Il est inutile d’insister sur les autres compo- 
sitions dont, évidemment, quelques-unes ren- 
ferment des qualités et du savoir, maïs, en 
général, employées en dehors du but poursuivi. 

Dansun concours de ce genre, nous ne sau- 
rions trop recommander aux artistes qui y 
prennent part, de travailler comme si c'était 
pour eux-mêmes. Ils tomberont moins, peut- 
être, dans l'inutile complication, et resteront 
vraisemblablement un peu plus pratiques. 
Ici, le problème posé était des plus simples, 
la commission pensait être embarrassée dans 
son choix: elle ne l’a été que par la difficulté 
de pêcher dans le tas quelques dessins à peu 
près sortables. 

E. GRasser. 
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Concours pour un Berceau 


FTTT 
L'expression artistique de l’œuvre la plus qualités originales de composition et de décor 
simple est toujours difficile. Le berceau, image  n’échappent pointcomplètement aux critiques. 
de cette période de l'enfance où le petit être L.e petit berceau de M. Francis Madeleine est 
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(r prix.) Détails. FRANCIS MADELEINE. 
aimé vit encore sa vie végétative, où il doit vraiment gracieux: la forme polygonale des 
être bien couché, bien garanti contre le froid, extrémités et la courbure de la couchette, 
bien protégé contre toute chance d’accidents, donnent à ce joli meuble, la délicatesse qui 
ne peut être ni trop léger, de crainte d'être convient à sa destination : l’ajourage des pan- 
renversé facilement, ni trop lourd afin d’être  neaux contribue à leur élégance et les supports 
aisément déplacé. en X sont bien des supports de bois, ayant les 
Les projets primés, qui tous dénotent des dimensions et les assemblages appropriés 


au bois. On aimerait à voir reliées par un petit 
motif à jour, sorte de gousset, les deuxbranches 
inférieures de l’X : on aurait ainsi l'impres- 
sion d’une stabilité plus complète. C’est la 
seule observation que suggère le berceau de 
M. F.Madelcine, qui a étudié avec le plus grand 
soin ses assemblages d’ébénisterie. On aurait 
plaisir à voir le meuble exécuté, tel qu’il a été 
tracé par des dessins précis, qu’ac- 
<< compagne une habile perspective. 

C’est aussi par une perspective 
charmante, rendant bien compte du 
parti décoratif, que se distingue le 
projet de M. Lucien Ott. Un dé- 
cor de marqueterie, combiné avec 
des ajourages, atténue, sansle faire 
disparaitre complètement, l’aspect 
un peu rigide de la forme rectan- 
gulaire adoptée. Des pieds doubles, 
reliés dans le sens longitudinal par 
une entretoise bien profilée, assu- 
rent la fixité du meuble. 

Tout autre est la disposition du 
berceau de M. E. Boutin, qui paraît 
un peu lourd à cause du développe- 
ment donné au dossier et qui pèche 
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peut-être par excès de stabilité. M. Boutin a 
supposé entre les bâtis de bois des remplissages 
en cuir frappé et teint. Ce décor très clair, 
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s’accordant à la forme et à la dimension des 
panneaux, est tout à fait séduisant. 

M. G. Joffrin a craint, lui aussi, d’exagérer 
la légèreté d’un meuble dont la chute déter- 
minerait des accidents graves. Les quatre 
pieds de son berceau sont courts et consolidés 
encore par des liens qui les unissent aux tra- 
verses soutenant les parois ajourées du ber- 


FRANCIS MADELEINE. 


ceau, la tige qui porte le rideau se termine 
par un doigt levé, symbole du silence. 
Avec M. G. Morgand, le berceau est plus 


190 


rustique ; les supports, en forme de bambous, 
ne s'accordent guère avec les parois verticales 
pleines qui terminent le meuble : c’est une 
sorte de petite barque, dont l’ossature évidée 
apparaîtrait latéralement et où l’on souhaite- 
rait, pour les extrémités, des formes plus 
souples. s’harmonisant mieux avec les néces- 
sités du couchage. Dans le projet de M. Van- 
derplaneke la petite potence, élevée derrière 
l'enfant, a trop d'importance et serait disgra- 
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sants. Pour les rendre plus satisfaisants encore, 
nous complèterons nos programmes, désor- 
mais, par des indications plus précises, non 
seulement sur la destination de l’objet mis au 
concours, mais sur les qualités différentes des 
matériaux choisis, sur les nécessités qu’impo- 
sent le montage ou l’assemblage de ces maté- 
riaux, et sur les formes qui peuvent en dé- 

river. 
L'une des principales causes de la déca- 
dence des industries d’art 


dans la première moitié de 
ce siècle a été l’enscigne- 
ment abstrait des formes, 
coïncidant avec la suppres- 
sion des maîtrises et, par 
conséquent, de l’apprentis- 
sage technique. 
C'estpouravoir méconnu 
l'appropriation de la forme 
à la destination de l’objet 
et aux propriétés de la ma- 
tière, que notre industrie 
croyait à tort innover en 
imitant, dans une matière 
commune, les formes d’une 
matière ‘précieuse : elle a 
fait en terre cuite émaillée 
de faux balustres de mar- 
bre, en bois peint ou revêtu 
de zinc plombaginé de faux 
ornements de plomb, en 
plâtre ou en ciment de 
fausses décorations de 
pierre ; elle a imité gros- 
sièrement en fonte les or- 
nements du fer forgé, en un 
mélange d'huile, de litharge 


(3° prix.) 


cieuse. Il y a cependant dans ce projet des 
qualités d'étude qui en ont motivé la publi- 
cation. 

Il faut que les concurrents se pénètrent tou- 
jours, avant de faire une étude sur un sujet 
quelconque, de l'importance du sujet, de la 
destination de l’œuvre, des propriétés des 
matériaux. C’est le moyen le plus sûr de 
trôuver- l'expression juste et décorative qui 
convient. 


Les concours institués, depuisune année, par 
notre Revue, ont donné des résultats satisfai- 


et de liège incorporés dans 
un tissu, les:ornements du 
cuir repoussé. Or, il est 
impossible de faire œuvre artistique, si les 
qualités de la matière sont méconnues par 
l'artiste. 

S'agit-il de l'exécution d’un meuble ? Les 
assemblages du bois à tenons et mortaises, ou 
à rainures et languettes, ne permettent pas des 
combinaisons où ces nécessités du montage 
seraient négligées. C’est à l’artiste d’y assujettir 
sa composition, d'étudier le décor de ses bâtis 
en ménageant les masses nécessaires à l’assem- 
blage des différentes pièces, et en profitant pour 
le décor de son meuble, des obligations 
de la construction. Il est évident -qu’un 


E. BOUTIN. 
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meuble dont les formes ne permettraient point 
les assemblages du bois, et nécessiteraient la 
réunion des morceaux par des plates-bandes 
de fer, entaillées et peintes, serait une œuvre 
anti-artistique et condam- 
nable, si nouvelles que 
fussent les formes em- 
plovées. 

Ce n'est pas la forme qui 
doit intervenir la première 
dans la création de l’objet: 
c’est la raison, je dirai même 
le bon sens. Toute forme 
doit être subordonnée à la 
destination de l'objet et 
aux propriétés de la ma- 
tière. 


CONCOURS DE FÉVRIER 


PREMIER CONCOURS 


Une carte de membre de la 
Société artistique des 
amaleurs. — Une affiche 
des réunions et exposi- 
tions de la Société. 


La Société artistique des 
amateurs, fondée, il y a 
deux ans, pour déve- 
lopper le goût des 
beaux-arts, chez les ama- 
teurs, par des expositions de 
peinture, sculpture, etc., et 
par des auditions, littéraires 
et musicales, vient de clore 
la liste de ses membres en 
larrêtant au cinq centième 
adhérent, Désireuse de:té- 
moigner, par des faits de 
lintérêt qu’elle porte aux 
artistes, elle a prié la direc- 
tion de cette revue d'orga- 
niser, en son nom, un 
concours : 1° pour une carte de membre de la 
Société; 20 pour une affiche de dimensions 
moyennes destinée à annoncer ses expositions 
annuelles et ses soirées artistiques. Les trois 
doubles projets, jugés les meilleurs, seront ré- 
compensés par des prixde 300, 200 et 10ofrancs. 
Les dessins primés resteront la propriété de la 
Société. 


(2° prix.) 


Le projet de la carte de membre devra por- 
ter la mention: Société artistique des Amateurs, 
la devise de la Société, Ars et carilas, et les 
mots: Carte de sociétaire, au-dessous desquels 


LUCIEN OTT. 


sera réservée la place nécessaire pour recevoir 
le nom du sociétaire précédé d’un M. La com- 
position devant être reproduite par le procédé, 
les concurrents devront prévoir la réduction. 
L’encadrement sera rectangulaire. 

L'afiche aura la dimension des affiches de 
libraire; elle renfermera la mention : Société 
artistique des Amateurs, accompagnée de la 
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devise Ars et caritas. Elle devra être combinée 
de manière à encadrer avec goût un espace 
équivalent au quart à peu près de la composi- 
tion, et qui renfermerait les indications géné- 


(3° mention.) ALBERT VANDERPLANCKE. 


rales que comporte l'annonce d’une exposi- 
tion. Les concurrents devront prévoir le cas 
où l'affiche, réduite, servirait de programme 
de concert ou de soirée. 

Les projets devront être déposés, avant le 
10 février, à la librairie centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette. 


SECOND CONCOURS 


Le sujet du second concours est fourni par 
M. J.-L. Goffart, de Bruxelles. 

Il s’agit d’une vignette pour papier à lettres. 
Les dimensions du papier sont de 21 centi- 
mètres sur 27 (quart-coquille), La vignette ne 
peut comporter plus d’un tiers de l’ensemble, 

La difficulté consiste surtout à répartir d’une 
façon satisfaisante les indications contenues 
dans l’en-tête et à les encadrer avec goût. 

On se rappellera que c’est d’un papier de 
commerce qu’il s’agit, que le nom doit frapper 
l’œil avant tout, la dimension de chacune 
des indications doit être proportionnée à 


1559. — Soc. An. de l'Imp, de Vaugirard, G, de Malherbe, Dir., 152, 


rue de Vaugirard. PARIS 


son importance. Voici le texte à insérer : 


Lithographie de l'Académie Royale de Belgique. 
J.-L. Goffart. Maison fondée en 1829. 
181, rue du Progrès. Bruxelles. 
Anvers 1894. 
Médaille d'or. 
Exposition du Livre, Paris, 1894. 
Diplôme d'honneur. 
Bruxelles 18097. 
Diplôme d'honneur. 
Téléphone: 10771 Bruxelles, le... 189 
Les dessins doivent pouvoir être reproduits, 
soit par la gravure sur cuivre, soit par la gra- 
vure sur la pierre. Il ne sera employé, autant 
que possible, qu’une couleur. Toutefois, Par- 
tiste pourra employer deuxcouleurs, s’il estime 
arriver par là à un meilleur effet. 


Les trois projets jugés les meilleurs seront ré- 


re 1 
(7 men tion.) GUSTAVE JOFFRIN. 


compensés par trois prix de 100, 50 et 25 francs. 
Les envois devront être disposés, avant le 
25 février, à la Librairie centrale des Beaux- 


Arts, 13, rue Lafayette, Paris, 


L. Mace 


= RE — 
ÉMILE LÉVY, Éditeur-gérant, 
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